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MÉMOIRES 

HISTORIQUES, 
MILITAIRES  ET  POLITIQUES 

DE  LE  URO  P  E. 

Histoire  des  Guerres  de  Charles- 
Quint  $c  de  François  L 

LIVRE  QUATRIEME. 

X^'AccOMMODEMENt    dont   on  vient  dé 
parler,   qui  rafliiroit  Charles -Quint  contre 

les  entreprifes  de  Soliman,  &  qui  l'afFermif- ^___ 

foit  dans  le  Milanois ,  devenoit  encore  plus  isi9. 
important  par  la  circonftance  d'une  fermen- 
tation dangereufe  ,  qui  commençoit  déjà  à 
agiter  les  Pays-Bas.    Ces  provinces  étoient 
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gouvernées  par  Marguerite  d'Autriche,  qui 
avoit  obtenu  des  états  de  Flandre  en  1536 
un  don  de  douze  cents  mille  florins ,  pour 
faire  la  guerre  à  la  France.  Les  Gantois  fur 
qui  devoit  tomber  le  tiers  de  l'impofition  , 
prétendirent  qu'elle  étoit  contre  leurs  privi- 
lèges ,    &  refuferent    de    payer.    Quelques 
Elpagnols  ,  que  le  hafard  avoit  conduits  à  la 
cour  de  la  gouvernante  ,  lui  firent  envifager, 
comme  un  attentat  odieux  ,  une  démarche, 
que  des  droits  bien  établis  pouvoient  rendre 
très-permife.  Cette  princefTe  ,  jaloufe  de  fon 
autorité  ,   comme  la  plupart  des  perfonnes 
de  fon  fexe ,  ^  toutes  celles  d'un  caraftere 
foible  ,    crut  fa   dignité   intéreffée  à  punir 
févérement  une  réfiftance  ,  qu'avec  im  peu 
d'adreffe  &  quelques  ménagemens  on  auroit 
pu  vaincre.  Dans  rimpofTiMlité  où  elle  fe 
trouvoit  de  rien  entreprendre  fur  Gand  ,  elle 
prit  le  parti  de  faire  arrêter  ceux  des  prin- 
cipaux habitans  de  cette  ville  ,  qui  fe  trou- 
vèrent répandus  dans  les  autres  places  des 
Pays-Bas.  Cette  vengeance  qui  fuppofoit  plus 
d'aigreur  que  de  force  dans  le  gouvernement, 
fut  fuivie  d'afléz  longues  négociations,  dans 
lefquelles  on  fe  flattoit   d'un   côté  de  tout 
obtenir  par  des  carefTes  ,  &  de  l'autre  de  fe 
faire  tout  céder  à  force  de  fermeté.  Lorfque 
rimpofTibilité    de    concilier   les  différentes 
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prétentions  eut  cté  bien  établie  par  une 
multitude  de  démarches  inutiles ,  Marguerite 
travailla  à  divifer  les  mécontens  ,  &  les 
mécontens  à  s*unir  avec  d'autres  villes,  L'hif- 
toire  ne  dit  point  û  toutes  ces  intrigues 
étoient  mal  conduites ,  ou  ii  elles  furent  tra- 
verfées  par  quelqu'un  de  ces  hafards  qu'on 
ne  peut  ni  prévoir  ni  expliquer  ;  mais  enfin 
elles  ne  réufîirent  point.  Les  Gantois  ne  par- 
vinrent pas  à  mettre  leurs  voifins  dans  leurs 
intérêts ,  &  on  ne  vint  pas  à  bout  d'en  déta- 
cher les  parens  des  prifonniers  ,  quoiqu'on 
leur  fit  craindre  pour  leur  vie.  Tous  les 
habitans  prirent  les  armes  en  1 5  3  9, 

La  cour  de  France  fe  partagea  fur  la  con- 
duite qu'il  falloit  tenir  avec  les  rebelles ,  qui 
ne  pouvoient  fe  foutenlr  que  par  fa  protec- 
tion &  qui  l'imploroient.  Le  cardinal  de 
Tournon  vouloir  qu'on  faisît  cette  occaûon 
d'afFoiblir  une  puiffance  ennemie  &  redou- 
table. Il  penfoit  avec  toute  l'Europe  que  les 
Flamands  fouhaitoient  d'être  gOMvernés  par 
un  fouverain  particulier  ,  &  il  ne  doutoit 
pas  que  fi  on  leur  en  ofFroit  un  capable  dç 
les  défendre  ,  tel  qu'étoit  le  duc  d'Orléans, 
ils  ne  fe  joignifient  tous  aux  Gantois  pouç 
lui  obéir.  Cet  établiffcment  lui  paroifloit 
préférable  à  celui  du  Milanois ,  qu'on  avoit 
toujours   en   vue  :   le   renouvellement   des 
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guerres  d'Italie  étant  à  (es  yeux  le  plus  gran5 
mal  qui  put  arriver  à  la  monarchie.  Ce  fyf- 
tême  ,  tout  cenfé  qu'il  étoit ,  fut  vivement 
combattu  par  Montmorency.  Il  juftifia  fa 
répugnance  par  de  mauvaifes  défaites  ;  mais 
les  gens  déliés  en  cherchèrent  les  raifons , 
6i  ils  les  découvrirent  :  ils  comprirent  que 
le  connétable  ,  qui  par  un  bonheur  fort  rare 
étoit  à  la  fois  favori  du  roi  &  du  dauphin  , 
&  qui  efpéroit  gouverner  le  fils  comme  il 
gouvernoit  le  père ,  ne  contribueroit  jamais 
à  établir  dans  les  Pays-Bas  le  duc  d'Orléans, 
qui  étant  naturellement  remuant  &  jaloux 
du  prince  fon  frère ,  pourroit  profiter  de  fa 
liluation  pour  troubler  quelque  jour  la 
royaume.  Il  lui  paroifToit  plus  avantageux  de 
l'envoyer  au-delà  des  Alpes  où  il  trouveroit 
des  ennemis  qui  exerceroient  fa  valeur ,  & 
des  intrigues  pour  occuper  fon  inquiétude. 
François  laifToit  raifonner  fes  miniflres  fur 
ce  qui  convenoit  ou  ne  convenoit  pas  à  fon 
état ,  &  fe  déterminoit  de  lui-même  à  ne  pas 
foutenir  les  Gantois.  Il  imaginoit  que  ce 
trait  de  générofité  le  placeroit  infiniment  au- 
defTus  de  Ion  rival  :  pour  augmenter  encore 
fa  fupériorité ,  il  lui  fît  favoir  tous  les  projets, 
toutes  les  vues  ,  toutes  les  efpérances  des 
mécontens. 

L'empereur  qui  connoilToit  la  franchife  de 
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François  1  tut  raffuré  fur  les  foupçons  qu'il 
avoit  eus  que  les  Gantois  avoient  été  pouffes 
à  la  révolte,  &  fur  la  crainte  qu'il  avoit  qu'ils 
ne  fuffent  foutenus  ;  mais  cette  affurance  ne 
le  dilpenfoit  pas  du  voyage  des  Pays  -  Bas  , 
&C  il  ne  fa  voit  par  où  s'y  rendre.  Le  trajet 
par  l'Italie  &  par  l'Allemagne  étoit  trop  long 
fans  être  sûr  :  les  proteilans  étoient  trop 
aigris  pour  qu'il  n'y  eût  pas  du  danger  à 
paffer  fans  forces  fur  leurs  terres.  La  voie  de 
l'Océan  l'expofoit  ou  à  être  pris  par  des 
vaiffeaux  anglois  ,  ou  à  être  jette  par  la 
tempête  fur  les  côtes  d'Angleterre  :  Jeux 
inconvéniens  également  à  craindre  depuis  fa 
rupture  avec  Henri  VÏII.  Le  chemin  le  plus 
aifé  &  le  plus  court  étoit  de  traverfer  la 
France.  Charles  méprifa  affez  la  politique  de 
cette  couronne  pour  efpérer  que  ce  paffage 
lui  feroit  accordé  ,  &  l'événement  prouva 
qu'il  avoit  bien  jugé.  En  vain  Tournon  & 
fes  partifans  voulurent  -  ils  empêcher  cette 
complaifance  que  la  juftice  n'ordonnoit  pas  , 
&  que  la  prudence  défendoit  :  Montmorency 
féduit  par  la  promeffe  qu'on  faifoit  de  donner 
l'inveftiture  du.Milanois  au  duc  d'Orléans, 
rendit  inutile  cette  réfiftance.  Il  foutint  même 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  preffer  l'empereur 
de  s'obliger  par  écrit  à  cette  ceffion  ;  ôc  ce 
fentiment  prévalut  encore  ,   parce  qu'étant 
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romanefqiie  ,   il   parut  &   devoit  paroîtrè 
généreux  au  roi. 

Charles  n'attendoit  que  cetre  réfolution 
pour  fe  mettre  en  marche.  Sa  confiance  affli- 
gea &  furprit  un  cavalier  Efpagnol ,  qui  lui 
dit  pour  l'arrêter ,  que  fi  les  François  ne  le 
rctenoient  prifonnier  ,  ils  feroient  les  plus 
foiblcs  &  les  plus  aveugles  des  hommes  r 
7/i  font  Vun  6*  C autre ^  répondit  l'empereur, 
&  ccfl  fur  cda  que  je  méfie.  Il  trouva  à  Bayonne 
le  Dauphin  &  le  duc  d'Orléans  qui  offrirent 
de  paffer  en  Efpagne  pour  fervir  d'otages. 
Le  prince  rejetta  cette  offre  ,  parce  qu'iî 
trouva  plus  de  fureté  à  la  refufer  qu'à  l'ac- 
cepter ,  &  il  arriva  à  Paris  où  il  fut  reçu 
avec  une  magnificence  qu'on  outroit  exprès  , 
pour  lui  faire  plus  de  honte  de  la  médiocrité 
de  fon  équipage.  Cette  humiliation  ,  qui  n'en 
auroitpas  été  une  pour  une  plus  grande  ame, 
ne  l'empêcha  pas  de  s'occuper  férieufement 
des  plus  grands  objets  dans  le  tumulte  des 
fêtes  qui  fe  fuccédoient  fans  interruption.. 
Il  voulut  connoître  les  loix ,  les  ufages  du 
royaum.e  ,  &  il  pouffa  la  curiofité  jufqu'à 
Vouloir  entendre  plaider  au  parlement.  Le 
jour  qu'il  s'y  rendit  on  devoit  décider  à  qui 
la  fénéchauffée  de  Beaucaire  appartenoit ,  de 
Guillaume  Signet ,  ou  d'un  gentilhomme  dont 
l'hiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom.  S'apper- 
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cevant  qu'il  n'y  avoit  contre  Signet  que  le 
malheur  de  n'avoir  pas  une  qualité  qu'on 
foutenoit  eflentieîle  ,  il  lui  donna  une  épce, 
lui  fît  chauffer  des  éperons  ,  &  dit  à  fa  partie  : 
La  raîjon  que  vous  alléguiez  ne  fubjijle  plus  , 
Signet  ejî  chevalier.  Cet  afte  d'autorité  ét^it 
une  imprudence  qui  blefla  les  juges ,  fît  mur- 
murer les  peuples  ,  &  auroit  pu  fervir  de 
prétexte  pour  prendre  une  réfolution  violente 
&  intéreffée. 

L'empereur  qui  fentoit  tout  le  danger  de* 
fa  fituation  ,  ne  négligeoit  rien  pour  s'affurer 
du  roi.  Il  le  îlattoit  fur  fes  goûts  ,  fur  fa 
valeur,  fur  fa  générofité.  Cette  conduite  lui 
procuroit  deux  avantages  très-précieux  ;  celui 
de  fa  fureté  ,  &  celui  de  favoir  le  fecret  de 
l'état.  'François  ,  féduit  par  les  louanges 
exeefîives  &  artifîcieufes  de  ce  prince  ,  ne 
lui  cacha  rien ,  ni  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ni 
de  ce  qu'il  fe  propofoit  de  faire.  Il  lui  conta 
en  détail  les  particularités  des  négociations 
qu'il  avoit  commencées  avec  l'Angleterre , 
&  il  pouffa  la  légèreté  jufqu'à  révéler  des 
foutes  cachées  &  honteufes ,  dont  Henri  VIII 
&voit  jufques-là  dérobé  la  connoiffance  à  tout 
le  monde,  &  qu'il  avoit  feulement  confiées 
à  fa  difcrétion.  Charles  fe  fervit  dans  l^a  fuite 
li  à  propos  de  ces  confidences ,  qu'il  engagea. 
le  monarque  Anglois ,  offenfé  dans  fon  amoiir^ 
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propre  ,  à  déclarer  la  guerre  à  la  France. 

Il  reftoit  à  cette  monarchie  un  autre  allié, 
que  le  féjour  de  Paris  mit  l'empereur  à  portée 
de  lui  enlever.  Ce  prince  écrivit  à  plufieurs 
ambaffadeurs  à  Conflantinople  ,  qu'il  éîoit 
dans  la  capitale  de  (on  ancien  ennemi  oii  ils 
goûtoient  des  plaifirs  communs  ;  que  tous  les 
{\\]ets  de  divifion  entr'eux  étoient  terminés , 
Se  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  guerre  ,  que 
par  les  arrangemens  qu'ils  prenoient  enfemble 
pour  la  faire  aux  Infidèles.  Soliman  ,  à  gui 
■on  fît  parvenir  le  contenu  de  ces  artifîcieufes 
lettres ,  ne  fut  jamais  fi  pleinement  défabufé , 
qu'il  ne  lui  reliât  des  foupçons  ,  beaucoup 
de  froideur  &  une  indifférence  entière  pour 
les  intérêts  d'une  couronne  qui  avoit  été 
jufqu'alors  toujours  amie  de  la  fienne. 

Tandis  que  Charles  profîtoit  fi  heureufe- 
ment  d'une  témérité  que  les  circonftances 
l'avoient  forcé  de  hafarder ,  on  travailloit  à 
lui  ravir  le  fruit  de  fcs  anciennes  ufurpations 
&  de  {es  nouveaux  projets.  Il  s'étoit  formé 
à  la  cour  de  France  un  parti  puifTant ,  dont 
le  but  étoit  de  le  faire  arrêter.  La  propofition 
en  fut  faite  au  roi  d'une  manière  adroite  6c 
détournée»  Ce  prince  avoit  un  bouffon  qui 
écrivoit  fur  fes  tablettes  ,  qu'il  appelloit  le 
calendrier  des  fous,  le  nom  de  tous  ceux  qui 
ne  lui  paroiffoient  pas  fages ,  &  qui  y  avoit 
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mis  celui  de  l'empereur  ,  affez  hardi  pour 
traverfer  un  royaume  dont  il  avoit  autrefois 
traité  le  fouverain  avec  tant  d'inhumanité. 
Mais  ,  lui  dit  François  \,  fi  je  U  laijfe  paffèr 
fans  lui  rien  faire  ,  que  penferas  -  ta  ?  Sire  , 
reprit  Triboulet ,  f  effacerai  fou  nom  ,  &  je 
mettrai  le  vôtre.  Cette  plaifanterie  n'ayant  pas 
produit  l'effet  que  's'en  étoient  promis  ceux 
qui  l'avoient  imaginée  ,  la  ducheffe  d'Etampes 
&  le  cardinal  de  Tournon  s'unirent  ouver- 
tement pour  engager  François  à  faifir  l'occa- 
fion  que  lui  préfentoit  la  fortune  ,  de  réparer 
le  dommage  que  lui  avoit  caufé  le  traité  fait 
durant  fa  priforu  Outre  l'intérêt  de  l'état 
qu'ils  pouvoient  avoir  en  vue,  ils  étoient 
encore  animés  par  un  intérêt  particulier  :  la 
maîtreffe  étoit  jaloufe  de  la  faveur  ,  &  le 
miniftre  du  crédit  de  Montmorency  ,  qui 
appuyoit  de  toutes  fes  forces  le  fentiment 
différent  du  leur. 

Tant  d'intrigues  ne  produifirent  rien.  Le 
roi  affermi  par  les  contradiftions  dans  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  ,  ne  mit  pas  peut- 
être  en  délibération  fi  la  probité  &  l'honneur 
lui  permettoient  de  la  violer.  Nous  foupçon- 
nerions  même  que  pour  raffurer  l'empereur 
fur  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  à  la  cour, 
il  prit  le  parti  de  lui  en  parler  en  badinant, 
Voye^-vous ,  lui    dit  -  il  j    mon  frère ,  en  lui 
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montrant  la  diicheffe  d'Etampes  ,  eau  bellc^ 
dame  ?  clic  ejl  d'avis  que  je  ne  vous  laijjc  point 
Jortir  de  Paris ,  que  vous  nayer^  révoque  le  traite 
de  Madrid. 

Soit  que  Charles-Quint  n'entrât  pas  d'abord 
dans  les  vues  de  François  I ,  foit ,  comme  il 
nous  paroît  plus  naturel  de  le  penfer ,  qu'il 
craignît  que  l'amour  ne  l'emportât  tôt  ou 
tard  fur  la  vertu  ,  il  ne  fut  pas  tranquille  fur 
ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Il  crut  qu'il  ne 
■pouvoit  s'affurer  du  roi  que  par  madame 
d'Etampes  ,  &  il  s'y  prit  pour  la  gagner  d'une 
manière  ;tout-à-fait  galante.  Un  jour  qii'il  fe 
lavoit  les  mains  pour  fe  mettre  à  table  ,  il 
-laiffa  tomber  exprès  un  anneau  enrichi  d'un 
-diamant  de  très-grand  prix.  La  ducheffe  qin 
préfentoit  la  ferviette  le  releva  &  voulut  le 
rendre  :  Non ,  Madame  ,  lui  dit-il ,  //  efl  ert 
trop  belle  main  pour  le  reprendre  :  je  vous  prît 
de  le  garder  pour  t  amour  de  moi,  Mad.  d'Etampes 
qui  avoit  de  la  délicatefle  dans  l'efprit ,  fut 
charmée  de  l'adreffe  de  l'empereur ,  qui  lui, 
faifoit  un  préfent  magnifique  dans  la  feule 
conjonfture  où  le  roi  pouvoit  agréer  qu'elle 
l'acceptât.  La  reconnoiffance  ne  la  porta  pas 
à  le  fervir  ,  mais  elle  cefla  de  le  traverfer. 
Par  celte  conduite  ,  elle  affuroit ,  fans  fe 
charger  de  rien  ,  la  liberté  de  Charles  ,  &  fe 
confervoit  le  moyen  de  perdre  Montmorency, 
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en  cas  ,  comme  elle  pcrfiftoit  à  te  croire, 
que  l'empereur  ne  remplît  pas,  lorfqu*!!  feroit 
forti  de  France,  les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
avant  d'y  entrer.  L'événement  juftifia  bientôt 
toutes  ces  conjeftures.  Charles  prit  tranquil- 
lement la  route  des  Pays-Bas.  11  nia ,  (*)  dès 


(  *  )  Le  prétexte  dont  il  fe  fervit  ,  felo»  Varillas  ,  eft  fi 
puéril  ,  qu'il  n'eft  pas  croyable.  »<  Quelque  confiance ,  dit  cet 
M  hiftorien  peu  exaft  ,  qu'eût  Charles  à  la  parole  de  François, 
»  qui  lui  avoit  permis  de  traverfer  fon  royaume  ,  il  craignit 
>»  toujours  d'être  arrêté.  Ce  qui  lui  fit  employer  fes  premiers 
>»  foins  à  gagner  le  connétable  ,  qu'il  favoit  être ,  mieux  que 
>»  tous  les  autres  favoris ,  dans  l'efprit  de  François.  Le  con- 
»  nécable  n'avoit  de  complailance  que  pour  fon  maître  ,  & 
»»  rebutoit  généralement  tous  les  autres  hommes.  Cependant  il 
»  avoit  l'ame  fi  fenfible  ?ux  carefles  des  perfonnes  plus  élevées 
j>  en  dignité  que  lui  ,  qu'il  y  avoit  peu  de  chofes  qu'elles  n'en 
1»  tiralTent  par  cette  voie  ;  &  ce  fut  aufli  par  là  que  Charles 
M  entreprit  d.e  l'engager  ,  Se  faire  qu'on  lui  tînt  parole.  11  le 
>»  combla  d'honneur  &c  de  déférences  :  il  le  traita  de  père  ; 
>»  il  demanda  &  feignit  de  vouloir  fuivre  fon  confeil  dans  les 
»  plus  importantes  affaires  ;  &  lorfque  le  connétable  le  prefla 
>»  de  renouveller  la  prome'ffe  qu'il  avoit  faite  d'invertir  le  duc 
»  d'Orléans  du  duché  de  Milan  ,  il  lui  repartit  pofitivement  : 
»  Je  veux  tout  ce  que  le  roi  mon  frère  veut.  Le  connétable  crut 
«  que  ces  termes  fufiîfoient  pour  l'aflurance  que  fon  maître  lui 
«  avoit  commandé  de  tirer  de  Charles  ,  &  qu'il  y  auroit  de 
»  l'indifcrétion  à  lui  en  demander  une  plus  grande.  Il  ne  lui 
M  parla  donc  plus  que  de  feflins  &  de  divertiffemens;  &  Charles 
»  de  fon  côté  l'entretint  fi  adroitement  dans  cette  crainte  de 
M  lui  parler  d'affaires ,  dans  le  tems  qu'il  faifoit  en  fa  préfence 
j»  les  mêmes  démonftrations  de  tendreffe  au  duc  d'Orléans, 
»>  que  s'il  eût  dû  être  bientôt  fon  gendre ,  que  le  connétable 
»  ne  renouvella  la  propofition  du  duché  de  Milan  qu'après 
»  que  Charles  fut  arrivé  à  Valencienne.  Sa  Majefté  impériale 
M  lui  répondit  alçrs  qu'elle  ne  lui  avoit  rien  promis  ;  &  quac4 
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qu'il  fut  libre,  qu'il  eût  rien  promis ,  &  la  chute 
du  connétable  fuivit  une  infidélité  dont  il  étoit 
caufe.  La  difgrace  (*)  de  ce  favori  toutpuiflant 

»  il  lui  répliqua  en  colère  :  N'eft-il  pas  vrai  que  vous  m'avez 
»  dit ,  ]e  veux  tout  ce  que  le  roi  mon  frère  vtut.  Il  ejl  vrai  , 
»  repartit-elle  ;  mais  le  roi  mon  frère  veut  le  duché  de  Milan ,  & 
»  je  le  veux  aujfi.  Ce  fut  au  connétable  de  fe  retirer,  avec  la 
>»  corifufion  d'un  homme  trompé  irréparablement  en  matière  de 
j»  conféqaence.  »    Varillas. 

(  *  )  "  J'ai  oui  conter  à  perfonne  de  foy  ,  que  monfieur  le 
»  coneftable  de  Montmorenci  ,  en  fa  plus  grande  faveur , 
»  difcoarant  de  ce  fait  un  jour  avec  le  roy  ,  ne  fit  difficulté 
>»  ni  fcrupule  de  lui  dire ,  que  s'il  vouloir  bien  exterminer  les 
ri  hérétiques  de  fon  royaume ,  il  falloit  commencer  à  fa  cour 
>»  &  à  fes  plus  proches ,  luy  nommant  la  reine  ,  fa  fœur  ;  à  quoi 
»>  le  roy  répondit  :  Ne  parlons  point  de  celle-là ,  elle  m'aynu 
>»  trop  :  elle  ne  croira  jamais  que  ce  que  je  croiray  ,  &  ne  prendra 
M  jamais  de  religion  qui  préjudicie  à  mon  eftat.  Dont  oncques 
»  puis  elle  n'ayma  jamais  M.  le  Coneftable  l'ayant  fceu ,  ÔC 
i»  luy  aida  bien  à  fa  defFaveur  &  baniffement  de  la  cour  :  fi 
>»  bien  que  le  jour  que  madame  la  princeffe  de  Navarre  fut 
»  mariée  avec  le  duc  de  Cléves  à  Chaftelleraud ,  ainli  qu'il  la 
>»  fallut  mener  à  l'églife  ,  d'autant  qu'elle  étoit  chargée  de  pier- 
>»  reries  &  de  robbe  d'or  &  d'argent  ;  &  pour  ce  pour  la  foi- 
>»  bleffe  de  fon  corps  n'eut  fceu  marcher  ,  le  roy  commanda  à 
»  M.  le  Coneftable  de  prendre  fa  petite  niepce  au  col ,  &  la 
>»  porter  à  l'églife  :  dont  toute  la  cour  s'en  eftonna  fort ,  pour 
M  eftre  une  charge  peu  convenable  &  honorable  en  telle  céré- 
ii  monie  pour  un  coneftable ,  &  qu'elle  fe  pouvoir  bien  donner 
>»  à  un  autre  :  de  quoy  la  reyne  de  Navarre  n'en  fut  nullement 
»  defplaifante  ,  &  dit  ;  Voilà  celuy  qui  me  vouloit  ruiner  au  tour 
M  du  roi  mon  frère  ,  qui  maintenant  fert  à  porter  ma  fille  à  léglife  . 
j>  Je  tiens  ce  conte  de  cette  perfonne  que  j'ai  dit  ,  &  que 
«  M.  le  Coneftable  fut  fort  defplaifant  de  cette  charge  ,  &  en 
j>  eut  un  grand  dépit ,  pour  fervir  d'un  tel  fpeftacle  à  tous  ,  & 
»  commença  à  dire  :  C'ejl  fait  déformais  de  ma  faveur  ;  adieu 
V,  lui  dis.  Comme  il  arriva  ;  car  après  le  feftin  &  dîner  des. 
I»  nopces  il  eut  fon  congé  ,  &  partit  auflitôt.  »  Brantôme, 
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fut-elle  un  bonheur  ou  un  malheur  pour  la 
France  ?  Le  lefteur  en  pourra  juger. 

Montmorency  un  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  fon  fiecle  ,  avoit  les  mœurs 
aufteres,  mais  de  cette  auflérité  qui  naît 
plutôt  d'un  efprit  chagrin  que  d'un  cœur 
vertueux.  Plus  ambitieux  de  dominer  que 
jaloux  de  plaire  ,  il  ne  redoutoit  pas  d'être 
haï  pourvu  qu'il  fut  craint  :  fa  fierté  &  de 
faux  principes  qu'il  s'étoit  faits,  lui  faifoient 
regarder  comme  des  baffeffes  des  ménagemens 
raifonnables  qui  lui  auroient  concilié  l'eilime 
&c  l'amour  des  peuples.  L'ordre  qu'il  établif- 
foit  par-tout  où  il  avoit  de  l'autorité  ,  n'étoit 
pas  précifément  de  l'ordre ,  c'étoit  de  la 
gêne  :  on  y  démêloit  une  certaine  pédanterie 
qui  n'eft  guère  moins  commune  à  la  cour  & 
à  l'armée  qu'ailleurs  ,  quoiqu'elle  y  foit  infini- 
ment plus  ridicule.  Il  n'eflimoit  &  n'avançoit 
les  hommes  qu'à  raifon  du  plus  ou  du  moins 
de  refTembîance  qu'ils  avoient  avec  lui  ;  & 
il  confondoit  les  citoyens  fans  talens,avec 
les  citoyens  qui  en  avoient  d'autres  que  les 
(iens  ,  ou  qui  les  avoient  autrement  que  lui. 
Naturellement  defpotique  ,  il  punifToit  le 
crime  fans  obferver  les  formalités  que  prefcrit 
fagement  la  loi ,  &  il  fe  croyoit  difpenfé  de 
rccompenfer  les  aftions  utiles  à  la  patrie  , 
fous  prétexte  qu'elles  étoient  d'obligation.  Le 
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furnom  de  Çaton  de  la  Cour o^ on\m.  donna,' 
étoit  plutôt  la  cenfure  de  fes  manières  que 
l'éloge  de  fon  cœur  :  il  l'avoit  fi  aigre  que 
la  religion  même  n'avoit  pu  Tadoucir ,  & 
qu'il  étoit  paiTé  en  proverbe  de  dire  :  Dïcu 
nous  garde  des  patenôtres  du  connétabU.  Il  eut 
toute  fa  vie  de  fauffes  idées  fur  la  grandeur  ; 
il  la  faifoit  confifler  à  gêner  ceux  qui  l'appro- 
choient ,  à  faire  éclater  (es  refl'entimens ,  à 
éviter  les  amufemens  publics ,  à  tenir  des 
difcours  fiers  & inful tans,  à  outrer  les dépenfes 
qui  étoient  purement  de  farte.  La  nature  lui 
avoit  refufé  la  connoiffance  des  hommes  , 
&  à  plus  forte  raifon  le  talent  de  les  former  : 
il  ne  voyoit  pour  les  gouverner  que  la  crainte , 
manière  baffe  qui  avilit  les  âmes  les  plus 
élevées,  &  qui  pour  un  crime  qu'elle  empêche, 
étoiiffe  le  germe  de  mille  vertus.  A  juger  de 
Montmorency  par  les  places  qu'il  occupa  , 
les  affaires  dont  il  fut  chargé  ,  l'autorité 
qu'il  eut ,  on  croiroit  qu'il  fut  très-intriguant 
ou  très-habile  ;  cependant  il  étoit  fans  manège , 
&  fa  capacité  étoit  médiocre  :  le  haiard  & 
fa  naiffance  contribuèrent  beaucoup  à  fon 
élévation.  Comme  tous  les  miniftres  accré- 
dités ,  il  voulut  fe  mêler  des  finances  ,  & 
par  une  erreur  malheureufcment  trop  com- 
mune ,  il  crut  qu'il  fufHfoit  d'avoir  un 
caractère  dur  pour  le  bien  adminilîrer.  On 
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ne  le  foiipçonna  jamais  de  rien  dctourner 
(les  deniers  publics  :  mais  il  abiifoit  de  la 
facilité  de  (es  maîtres  pour  fe  faire  donner  : 
forte  de  malverfation  moins  criminelle  peut- 
être  que  la  première  ;  mais  qui  n'efl:  guère 
moins  odieufe.  Toutes  les  négociations  dont 
il  fut  chargé  réufîirent  mal  :  il  y  portoit 
de  la  hauteur  ,  de  l'entêtement ,  de  l'aigreur  , 
des  idées  étroites  ,  un  goût  trop  marqué 
pour  le  cérémonial.  Son  talent  pour  la  guerre 
fe  bornoit  prefque  à  une  prudence  lente  , 
qui  eft  le  plus  fouvent  la  marque  d'un  efprit 
froid  ,  timide ,  &  ftérile  :  il  réufïit  quelquefois 
à  fe  défendre  ,  mais  il  ne  fut  jamais  ni 
attaquer  ni  vaincre.  Ce  qui  diftingua  le  plus 
fa  vie  des  vies  ordinaires ,  c'eft  la  manière 
dont  il  foutint  les  difgraces  qu'il  effuya  5 
fa  fermeté  auroit  frappé  davantage ,  fi  l'often- 
tation  dont  elle  étoit  accompagnée  n'eut 
annoncé  plus  d'orgueil  que  de  vertu. 

On  eut  occafion  de  le  pénétrer  dans  fon 
exil  de  Chantilli.  Il  y  fut  vifité  par  ces  cour- 
tifans  déliés  qui  fe  font  un  mérite  de  leur 
démarche  auprès  de  celui  qui  en  eft  l'objet, 
&:  auprès  de  celui  à  qui  ils  en  rendent  compte. 
Leur  fagacité  leur  fit  découvrir  que  Mont- 
morency qui  avoit  encore  plus  de  vanité 
que  d'ambition  ,  étoit  moins  affligé  d'être 
éloigné  des  aft'aires  que  de  voir  fuivre   un 
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autre  plan  de  gouvernement  que  celui  qu*il 
avoit  formé.  Il  paroiflbit  inconfolable  que 
ces  vues  pacifiques  fiifTi^it  regardées  par  le 
cardinal  de  Tournon  ibn  iiiccefleur,  comme 
contraires  à  la  dignité  de  la  France ,  &  que 
le  royaume  entier  applaudît  aux  projets  de 
guerre  du  nouveau  minière.  Le  fpeQacle  de 
cette  douleur  occupa  durant  quelques  jours; 
on  ne  penfa  enfuite  qu'aux  moyens  de  tirer 
une  vengeance  fûre  &  éclatante  de  l'em- 
pereur. 

Ce  prince  avoit  acquis  quelques  amis  par 
fon  adreffe  ,  &  la  France  lui  en  avoit  beau- 
coup donné  par  Ion  imprudence.  Ces  alliés 
le  rendoient  û  redoutable  qu'il  n'eût  pas  été 
lage  de  l'attaquer  fans  s'être  affuré  de  puiflans 
fecours.  La  fituation  de  l'Europe  ne  permettant 
.___  de  les  efpérer  que  des  Turcs  ou  des  Vénitiens, 
I54I.  Rincon  fut  envoyé  à  Conflantinople ,  ÂC 
Fregofe  à  Venife  pour  les  demander.  Ces 
deux  habiles  négociateurs  s'embarquèrent  fur 
le  Pô ,  &  y  furent  maflacrés  par  l'ordre  de 
du  Guaft  qui  gouvernoit  le  Milanois  depuis 
qu'Antoine  de  Levé  avoit  péri  dans  la  dernière 
expédition  de  Provence ,  &  qui  craignit  que 
cette  ambaffade  n'eût  des  fuites  fàcheufes 
pour  les  affaires  de  fon  maître.  Cet  événement 
hâta  les  préparatifs  de  guerre  que  faifoit  la 
France ,  &  en  fournit  une  raifon  fort  jufte. 

Elle 
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Elle  fut  déclarée  à  l'empereur  dans  le  mois 
de  Mai  1542.. 

Il  eût  été  poiTible,  facile  même  d'ouvrir 
avec  fuccès  la  campagne  en  Italie,  011  le 
brave  &  fage  Langei  qui  commandoit  dans 
le  Piémont,  avoit  formé  des  intelligences 
dans  plufieurs  villes  :  le  Milanois  privé  de 
fes  défendeurs  qu'on  en  avoit  tirés  pour 
l'imprudente  expédition  d'Afrique  ,  dont 
Tiffue  venoit  d'être  fi  funefte ,  n'auroit  pu 
oppofer  qu'une  foible  réfiHance.  Le  fouvenir 
des  malheurs  paffés  ,  le  défaut  d'argent,  le 
projet  de  donner  la  main  aux  troupes  qu'on 
faifoit  venir  d'Allemagne  ,  &  le  plaifir  d'atta- 
quer une  province  d'Efpagne  firent  préférer, 
le  RoufTillon  &  les  Pays-Bas.  Le  duc  d'Orléans 
entra  dans  le  Luxembourg  &  y  fit  des  progrès 
rapides.  Il  renonça  par  un  motif  lâche  &C 
honteux  aux  conquêtes  qu'il  avoit  faites, 
&  à  celles  que  fa  fupériorité  lui  promettoît. 
Une  jaloufie  mêlée  de  haine  qu'il  nourriiToit 
dans  fon  cœur  contre  le  dauphin  ,  lui  fit 
craindre  que  ce  prince  ne  vainquît  les  Efpagnols 
en  bataille  rangée  devant  Perpignan.  Pour  lui 
ravir  la  gloire  de  cette  adlion  ,  ov,  la  partager 
au  moins ,  il  prit  la  route  du  Roufiillon  avec 
fes  meilleures  troupes.  Cette  imprudente  & 
criminelle  démarche  fit  perdre  tout  ce  qu'on 
avoit  gagné  d'un  côté,  &  ne  fervit  à  rien 
Mém.  Pol.  Tome  II.  B 
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de  l'autre.  Les  Flamands  rentrèrent  dans  toiite^l 
les  places  du  Luxembourg ,  &  Perpignan 
fit  une  réfiftance  fi  vive  &:  û  opiniâtre  qu'il 
fallut  en  lever  le  fiege.  (  *  ) 
j(^}.  Ces  malheurs  ne  découragèrent  pas  les 
François  :  mais  la  connoiflance  des  fautes 
qui  les  avoient  caufés  ne  les  rendit  pas  plus 
fages.  Supérieurs  dans  les  Pays  -  Bas  ,  au 
commencement  de  la  campagne  fuivante  , 
ils  s*amuferent  à  prendre  quelques  places 
peu  importantes  ,  au  lieu  de  profiter  de  leur 
afcendant  pour  accabler  l'Efpagnol  encore 
foible.  S'ils  avoient  pris  ce  dernier  parti  , 
&  qu'ils  eufient  joint  enfuite  le  duc  de 
Cleves  leur  allié  ,  ils  reftoient  les  maîtres  de 
leurs  opérations ,  &  toutes  les  conquêtes 
qu'ils  voudroient  tenter ,  devenoient  faciles. 
Pour  avoir  raifonné  autrement ,  ils  laiflerent 
à  l'empereur  le  tems  de  recevoir  des  fecours 

(  *  )  Une  compagnie  Italienne  ,  qiii  fervoit  dans  la  cavalerie 
Françoife  ,  enleva ,  durant  le  fiege  ,  fur  les  frontières  de  Is 
Catalogne  un  affez  grand  nombre  de  dames  Efpagnoles.  Leurs 
mariî  prétendirent  qu'elles  dévoient  être  relâchées  fans  rançon. 
L'unique  raifon  dont  ils  s'autorifoient ,  étoit  que  les  femmes, 
que  leur  fexe  éloignoit  entièrement  de  la  profeffion  des  armes, 
ne  dévoient  pas  être  fujettes  aux  evénemens  de  la  guerre» 
Quoique  cette  demande  ne  fût  pas  jufte  en  elle-même,  &  que 
la  conduite  de  la  nation  ne  méritât  pas  qu'on  lui  fit  grâce , 
le  roi ,  généreux  même  envers  fes  ennemis ,  donna  aux  Italiens 
là  fomme  qu'ils  pouvoient  raifonnablement  prétendre  ,  &  fit 
reconduire  ,  avec  les  précautions  convenables ,  les  dames  Efpa* 
gnôles  dans  leurs  maifons,  Paul  Jqvc, 
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çonfidérables  d'Allemagne  ,  l'avantage  de 
Forcer  le  duc  de  Cleves ,  fecoiirii  trop  tard  , 
de  fe  joindre  à  lui  ,  &  la  pofllbilité  dé 
former  le  fiege  de  Landreci  (  *  )  qui  couvroit 
une  partie  du  royaume.  Il  eft  vrai  que  cette 
dernière  entreprife  échoua  par  la  valeur  de  là 
garnifon  &  l'approche  de  l'armée  Françoife, 
commandée  par  le  roi  lui-même  :  mais 
Charles  dont  les  vues  étendues  ,  embraffoient 
plufieurs  objets  ,  fe  confola  de  ce  malheur 
en  déterminant  Cambray,  qui  étoit  une  ville 
libre  ,  à  fe  foumettre  à  lui ,  par  la  crainte 
qu'il  fût  lui  infpirer  de  l'ambition ,  &c  du 
joug  des  François. 

Cette  nation  quoique  vive  Se  entrepre- 
nante n'avoit  jamais  formé  le  deffein  dont 
on  l'accufoit  :  mais  elle  fe  conduifoit  fur  des 
principes  û  vagues  depuis  quelque  -  tems  , 
que  toutes  les  calomnies  qu'on  répandoit 
contre  elle  ,  étoient  reçues  avec  une  avidité 
extrême.  Les  Turcs  même  fi  prévenus  en  fa 
faveur ,  avoient  été  féduits  par  les  bruits 
publics ,  &  ce  n'étoient  pas  fans  quelque 
répugnance  &  beaucoup  de  foins  qu'ils  avoient 
été   ramenés    à    fon    alliance.    Le    caoitaine 

(*)  L'empereur  qui  croyoit  en  venir  à  une  bataille  décifive 
contre  François  I  devant  Landreci ,  ordonna  à  ceux  qui  dévoient 
tombattre  autour  de  lui  :  Que  s'ils  voyaient  fa  perfonne  ou 
fon  ctendan  en  péril ,  ils  courujj'ent  plutôt  à  fon  éteniart  qu'à 
fa  perfonne,  liijÂgue  de  Charlej-i^^int. 

B  2k 
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Polin  û  fameux  depuis  fous  le  nom  de  baron 
de  la  Garde  ,  leur  avoit  ouvert  les  yeux , 
&  ils  étoient  revenus  de  fi  bonne  foi  qu'ils 
avoient  envoyé  toutes  leurs  forces  maritimes 
en  Provence  pour  y  exécuter  les  ordres 
qu'elles  recevroient.  Le  liège  de  Nice  parut 
dans  les  circonltances  oii  on  fe  trouvoit ,  ce 
qu'on  pouvoit  faire  de  plus  aifé  &  de  plus 
utile  ,  &  les  flottes  combinées  de  Turquie 
&  de  France,  le  formèrent  le  lo  Août  1543. 
La  ville  (  *  )  f e  rendit  après  une  réfiftance 
opiniâtre  :  mais  le  château  fe  défendit  û  bien 
qu'il  donna  le  tems  à  André  Doria  ,  àc  au 
duc  de  Savoie  d'affembler  les  fecours  qu'ils 
dévoient  mener  l'un  par  mer  &  l'autre  par 
terre.  Ces  forces  étoient  fi  confidérables  , 
que  les  aiLégeans  fe  trouvant  hors  d'état  de 
leur  réfiiler  ,  abandonnèrent  leur  entre- 
prife  ,  (  **  )  &  fe  retirèrent  à  Toulon. 
BarberouiTe  en  partit  au  printems  fuivént 
pour  Conftantinople  ,  6l  le  con;te  d'Anguien 

(*)  Mcntfort,  gentilhomme  Savoyard  ,  qui  commandoit  c?ns  la 
■ville,  répondit  à  la  première  fommation  qu'on  lui  fit ,  que  l'on 
y  était  mal  adrejfé  à  lui  pour  rendre  la  place  ;  que  de  fan  nom  il 
's^appdloit  Montfort  ;  qu^enfes  armes  il  portait  des  pals  ;  qui  fa. 
devife  était  :  il  me  faut  tenir  ;  &  que  pour  toutes  ces  conJîJérations  , 
il  nefalioit  attendre  de  lui  qu'une  vigoureufe  défe  Je.  Guichenon. 

(**)  Le  duc  de  Savoie  pour  perpétuer  la  mémoire  de  la 
levée  c!e  ce  frege  ,  Ôc  pour  rendre  les  François  odieux  à  la 
poftérité  ,  fit  frapper  une  médaille  avec  la  croix  de  Savoie 
•i'un  côté,  &  de  l'autre  ces  mots  remarquables,  Niceaà  Turds 
&  Gallis  ohfeffa,  Guichenon, 
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pour  le  Piémont  on  il  prit  le  commandement 
i.\QS  ti-oii[)es. 

Depuis  plufieurs  années  ce  petit  état  fe 
voyoi:  foulé  parles  Elpagnols  &  les  François 
qui  en  occupoient  les  places  les  plus  impor- 
tantes. (  *  )   Quoique  les  uns  y  tiiûent  fous 

le  nom  d'amis  ,  &c  les  autres  comme  ennemis,. 

•^ — — ' » 

(  *  )  t<  Un  parti  de  foldats  François  s'étant  deguifé  en  payfans 

»  au    commencement    des    guerres   de  Piémont  ,  à  deflein   de 

5>  traverler  plus  aifément    le  pays  ennemi ,  8c   d'y   furprendre 

>»  une  place  ,  fut  affez  malheureux  pour  être  lui-même  decou- 

>»  vert  &  enlevé  tout  entier.  Il  demanda  d'être  traité  en    prt- 

>^  fonniers  de  guerre  :  mais  Charles  ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit 

j>  point  été  pris  en  habit  &  en  pofture  militaires,  refufa  de  le 

'»  mettre    à   rançon ,  &    le   condamna  à    fervir  pour    toujours 

»»  dans -les  galères  d'Efpagne.  L'ordonnance  fut  exécutée  dans 

i»  tcute  fa  rigueur ,  &  François  en  reçut  la   nouvelle  avec   un 

n  extrême  déplaifir.    Il  eût ,  bientôt  après ,  l'occafion    de   s'en 

»  venger  la  plus  favorable  qu'il  pouvoit  defirer.  Charles  avoit 

»»  fait  embarquer  à  Gènes  trois  cents  foldats  Allemands  pour 

»»  l'armée  qu'il  affembloit  en  Catalogne,   à,deffein  de  fecourir 

»  Perpignan  ,  affiégée  par  le  Dauphin  de  France.  La  tempête 

»  jetta  les  Allemands  aux  ifles  d'Ieres  ,  oii  Virginie  Urfin  com- 

»»  mandoit  pour  le  roi  très-chrétien.    Ils  y   furent  arrêtés  ;  & 

>»  comme    la  condamnation    des    foldats    François   aux  galères 

»  perpétuelles  ne  venoit  que  d'être  publiée,  on  ne  douta  point 

V)  que  la  même  févérité  ne  fût  exercée  à  l'égard  des  Allemands 

>»  par   droit  de  repréfailles.  Urûn  ,  tout  Italien ,  &  par  confé- 

»  quent  tout  indifférent  qu'il  étoit ,  en  fut  d'avis  :  mais  François 

5»-  r.'eftima  pas  qu'il  lui  fût  permis  de  manquer  ,  par  l'exemple 

i»  de  l'empereur ,   ni  de  fe  relâcher  tant  foit  peu  fur  le  point 

».  d'honneur  ,  quoique  fon  ennemi  femblàt  y  avoir  entiéremeat 

»  renoncé.  Sa  Majeftë  très-chrétienne  ordonna  que  les  Allemands 

«  fuffent  traités  en  prifonniers  de  guerre.  ;  &  ce  fut  en  cette 

»  occafion  qu'on  lui  ouit  dire   que  fi  elle  cédoit  à  Charles  en 

»  profpérité  ,  elle  vouloit  tacher  de   le  furmonter  en  vertu.  >»• 

Var'dlas  ,  fJiJipire  de  François  I. 

B3 
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ils  étoient  prefque  également  crains  &  haïs 
des  peuples.  Les  premiers  commençoient 
pourtant  à  y  être  plus  refpeâés  ,  parce  que 
le  marquis  du  Guaft  leur  général  avoit  plus 
d'autorité  ,  de  réputation ,  de  capacité  que 
^^____^  les  généraux  qu'on  lui  oppoloit.  L'arrivée  feule 
IJ44.  de  M.  d'Anguien  changea  les  idées  des 
Piémontois  ,  diminua  la  préemption  des 
Efpagnols  ,  &  enfla  le  courage  des  François* 
Ce  jeune  prince  qui  avoit  un  talent  brillant 
&:  une  certaine  audace  qui  vaut  quelquefois 
mieux  que  l'expérience ,  auroit  bien  voulu 
profiter  de  cette  première  imprefïïon  ,  & 
ouvrit  la  campagne  par  une  a£lion  d'éclat  ; 
mais  la  cour  intimidée  par  le  fouvenir  des 
anciennes  difgraces  ,  &  le  peu  de  fuccès  des 
dernières  campagnes  ,  craignoit  les  événemens 
décififs.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  long-tems 
réfiflé  qu'elle  confentit  à  une  bataille. 

Cette  réfolution  étoit  certainement  impru- 
dente. Tout  l'avantage  que  la  victoire 
pouvoit  procurer  à  la  France  fe  réduifoit  à 
quelques  conquêtes  éloignées  &  peu  impor- 
tantes ;  au  lieu  qu'une  défaite  faifoit  perdre 
néceffairement  le  Piémont  ,  ouvroit  aux 
Efpagnols  le  chemin  de  Lyon ,  rendoit  pofTible 
leur  jondlion  avec  l'armée  de  Catalogne  , 
expofoit  plufieurs  provinces  d'au-delà  de  la 
Loire  à  être  envahies  ,  afl'uroit  prefque    le 
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fucccs  des  vues  que  Tempereur  &  le  roi 
d'Angleterre  avoient  fur  la  Picardie  Se  fur 
îa  Champagne.  Nous  ignorons  Ci  la  cour  fît 
toutes  ces  reflexions  :  mais  il  ell  fur  que 
l'armée  ne  les  fit  pas ,  &  qu'elle  n'eut  pas 
plutôt  obtenu  la  permlffion  de  combattre , 
qu'elle  fe  difpofa  à  en  profiter  avec  une  gaieté 
qui  a  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire.  Un 
hafardaflezfingulier  avança  cet  inftant  fidefiré. 
Les  François  avoient  formé  le  blocus  de 
Carignan  pour  éloigner  les  impériaux  de 
Turin  ,  &  pour  rétablir  la  communication 
entre  les  forterefîes  qu'ils  avoient  des  deux 
côtés  du  Pô.  Le  gouverneur  de  la  place  par 
ime  politique  qu'on  peut  louer  &  blâmer  , 
iît  dire  au  marquis  du  Guail:  qu'il  n'avoit 
que  pour  quinze  jours  de  vivres ,  quoiqu'il 
€n  eut  pour  plus  long  -  tems.  Ce  faux  avis 
qui  pourroit  paroître  une  fuite  de  foiblefie  , 
ou  un  commencement  de  trahifon  ,  n'étoit 
donné  que  pour  tirer  le  général  de  (on 
indolence  ,  &  lui  infpirer  une  réfolution 
convenable  aux  circonflances.  On  devoiî: 
raifonnablement  penfer  qu'il  ne  fortiroit  pas 
tout- à-fait  de  fon  caradere  ,  &  que  le  fecours 
ne  feroit  jamais  exaflement  prêt  pour  le  tems 
pour  lequel  il  auroit  été  demandé. L'événement 
fit  voir  que  les  hommes  les  plus  froids  &  les 
plus  lents  peuvent  être  vivement  remués  par 
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un  grand  intérêt ,  ou  une  forte  paffion.  Dit 
Guall  ralTembla  promptement  fes  forces  ,  8c 
ce  qui  n'eft  pas  fi  digne  d'éloge  ,  il  s'approcha 
de  Carignan  avec  une  efpece  de  précipitation , 
incertain  s'il  attaqueroit  les  François  ,  ou  s'il 
le  borneroit  à  jetter  du  fecours  dans  la  ville. 
Anguien  le  furprit  dans  cette  indécifion  ,  lui 
préfenta  la  bataille  à  Cerifoles  ,  &  le  battit 
quoique  de  beaucoup  inférieur  en  troupes. 
"Boutieres ,  Termes ,  Montluc  &  Thais  contri- 
buèrent beaucoup  au  fuccès  de  cette  journée; 
le  premier  commandoit  la  gendarmerie ,  le 
fécond  les  chevaux-légers  ;  le  troifieme  les 
enfans  perdus  ,  &  le  dernier  l'infanterie.  (*) 


(  *  )  u  Deux  jours  avant  que  de  partir  de  Milan  pour  aller 
»  livrer  la  bataille  de  Cerizoles ,  du  Guaft  brava  fort ,  &  menaça 
»  de  tout  battre,  vaincre  &  renverfer;  dont  en  ayant  fait  un 
5»  fefcin  aux  dames  de  la  ville  ,  car  il  étoit  fort  dameret  , 
>»  s'habillant  toujours  fort  bien  ,  &  fe  parfumant  fort ,  tant  en 
>»  paix  qu'en  guerre ,  jufqu'aux  felles  de  fes  chevaux  ;  il  brava 
)♦  fort  en  ce  feftin  ,  jufqu'à  promettre  aux  dites  dames  qu'il  leur 
î»  ameneroit  ce  jeune  prince  prifonnier  ,  ôc  leur  en  feroit  un 
1»  prefent  :  mais  les  dames ,  toutes  courtoifes ,  gentilles  &  honeftes 
'»  qu'elles  eftoient ,  le  prièrent  de  lui  faire  tout  bon  &  honefte 
'»  trai:ement,  tel  qu'il  le  méritoit  ,  pour  en  avoir  ouy  dire 
»»  beaucoup  de  bien  :  ce  qu'il  leur  promit.  On  dit  mefme  qu'il 
5»  avoit  fait  taire  dejx  charrette;  pleines  de  manottes  ,  qui  fe 
•>  trouvèrent  par  après  pour  enchaîner  &  faire  efclaves  tous  les 
'»  pauvres  François  qui  feroient  pris,  &  auŒtoft  les  envoyer 
»  aux  galères.  Il  arriva  le  contraire  à  fon  penfer  &  dire  ,  car 
»)  il  perdit  la  bataille;  &  au  lieu  de  maltraiter  les  ])rifonniers 
)»  ennemis  ,  les  noftres  leur  firent  très-honelle  &  bonne  guerre. 
>»  Dieu  l'en  punit ,  car  il  perdit  la  bataille  &  prit  la  fuite  ,  faiu 


Historiques,  Sec.         25 

Le  fruit  de  la    viftoire   fat  la  prife    de 

Carignan ,    &  ^a    conquête  du  Montferrat. 

Les  impériaux  étoient  fi  affoiblis,  leur  général 


>»  attendre  la  dernière  heure  du  combat ,  &  fans  s'arrefler.  >» 
Brantôme, 

»(  Le  jour  de  la  bataille  de  Cerizoles  ,  ainfi  que  le  marquis 
>»  del  Guaft  recognoiffoit  notre  armée  qui  marchoit  à  lui ,  il 
»  vint  dire  aux  gens  de  pied  Eipagnols  ;  Courage  ,  foldats  i  les 
>»  Gafcons ,  vos  voijîns  ,  &  prejque  vos  frères  ,  font  ici  ,  fi  je 
»  ne  me  trompe.  Qjic  s'ils  font  vaincus  ,  nous  refierons  vainqueurs 
»>  de  tous  les  autres ,  ni  plus  ni  moins  que  quand  un  corps  eft 
>»  abattu  OH  renvzrfé-  par  terre  ,  tous  les  autres  membres  refient 
>»  fans  vigueur  &  fans  force.  »  Brantôme. 

ti  Le  maréchal  de  Saint-Afidré  eut  la  réputation  d'avoir  très- 
»  bien  fait  &  combattu  à  la  bataille  de  Cerizolles  ;  fi  bien 
>»  qu'allant  des  plus  avant  à  la  charge  où  il  faifoit  bien  cliaud , 
5»  M.  d'Anguien ,  jaloux  ,  voulut  fe  desbander  à  l'envi  auffi  bien 
»  que  luy  ;  mais  luy  ayant  elle  remontré  le  grand  tort  qu'il 
«  faifoit  au  grand  devoir  de  fa  charge  &  à  toute  l'armée  ,  6c 
»>  qu'il  fe  fouvinft  de  M.  de  Nemours ,  à  la  bataille  de  Ravenne, 
»  qui ,  par  trop  de  hnrdieffe  ,  fe  perdit  &  fit  perdre  les  autres, 
>»  il  refpondit  fimplement  :  Q^u'on  fajfc  donc  retirer  Saint- André.^i 
Brantôme. 

»<  J'ai  oiiy  faire  vn  conte  à  une  dame  de  la  cour  pour  lors, 
»  que  pour  la  part  du  butin  de  la  bataille  ,  &  des  coffres  6c 
»  bardes  de  M.  le  marquis  del  Guafl:  qui  eftoit  curieux  en  tout, 
?>  fut  envoyé  au  roi ,  par  M.  d'Anguien  ,  une  monftre  fort  belle , 
»  riche  &  bien  labourée.  Le  roy  accepta  le  préfent  de  très-bon 
»  cœur  ;  &  ainfi  qu'il  la  tenoit  entre  les  mains  &  l'admiroit 
»  devant  les  dames  de  la  cour  ,  il  y  eut  madame  de  Nevers , 
>»  fœur  du  prince  viftorieux ,  dame  belle  ,  honefte  &:  très-bien 
)>  difante  ,  6c  qui  rencontroit  des  mieux ,  comme  en  cela  la  reC- 
'»  femble  en  tout  madame  de  Nevers  d'aujourd'hui ,  fa  fille  aînée, 
»  qui  dit  au  roy  :  Penfi ,  Sire  ,  que  cette  monfire  n  ''efioit  pas 
»  bien  montée  lorfqu'ellc  fut  prife  ;  car  fi  elle  eufi  été  montée 
»  aujfi  bien  que  M.  le  marquis  fon  maître  ,  vous  ne  l'eufile^pas 
)■>  eue,  &fefufifauvée  aûjjï  bien  que  luy.  Le  roi  en  trouva  le 
»>  conte  très-bon  ôc  toute  la  compagnie,  î)  Brantôme, 
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fi  déconcerté,  les  peuples  fi  découragés  Sc 
{i  mécontens  ,  que  le  Milanois  n'auroit  pas 
réfifté ,  û  on  l'eut  attaqué  un  peu  vivement. 
Anguien  qui  voyoit  bien  par  lui-même ,  & 
qui  étoit  éclairé  par  des  gens  qui  voyoient 
encore  mieux  que  lui ,  inftruifit  la  cour  de 
la  fituation  des  affaires.  Quoiqu'on  y  eût  à 
cœur ,  &  peut-être  plus  qu'il  ne  convenoit , 
les  affaires  d'Italie ,  on  fe  trouva  dans  l'impof- 
fibilité  d'y  envoyer  du  fecours  ;  on  fe  vit 
réduit  même  à  en  rappeller  douze  mille 
hommes  pour  réfifler  s'il  fe  pouvoit  à 
l'empereur  &  au  roi  d'Angleterre  (  *  ) 

Ces  deux  puiflans  princes  dont  les  armées 
réunies  auroient  formé  un  corps  de  plus  de  cent 
mille  hommes ,  étoient  convenus  d'entrer 
en  France ,  l'un  par  la  Picardie ,  &  l'autre 
par  la  Champagne,  de  ne  point  s'amufer  à 
faire  des  fieges ,  de  marcher  droit  à  Paris 
par  deux  chemins  différens ,  de  joindre  leurs 


{*)  Charles,  quoique  plus  redoutable  à  la  liberté  publique 
que  François  I ,  réuîTilToit  par  fon  adreffe  à  former  en  fa  faveur 
des  ligues  plus  fortes  &  plus  nombreufes  que  celles  de  fon  rival. 
(1  Sans  notre  grand  roi  François ,  voire  fon  ombre  feulement , 
»»  cet  empereur  fût  venu  aifément  à  fubjuguer  l'Europe.  Et  autant 
»  de  petits  princes  &  potentats  qui  s'y  euflent  voulu  oppofer  , 
y>  il  en  eût  autant  abattu  comme  des  quilles  ;  &  leur  paiffance 
>»  n'y  eût  eu  pas  plus  de  vertus  que  celle  des  petits  d:abIorins  de 
»  Rabelais ,  qui  ne  font  que  grêler  &  geler  les  choux  ÔC  le  perûl 
^  d'un  jardin,  »  jSrantome, 
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forces  aux  environs  de  cette  grande  ville , 
&  de  réduire  François  I  à  recevoir  le  combat 
avec  une  certitude  morale  d'ctre  battu,  ou 
à  paffer  la  Loire ,  en  abandonnant  la  meilleure 
partie  de  fon  royaume.  Ce  projet  loin  d'être 
chimérique  n'étoit  prefque  pas  hardi  ;  peut- 
être  même  l'exécution  en  étoit  -  elle  trop 
facile ,  &  qu'il  n'échoua  que  parce  qu'il  ne 
fut  pas  affez  traverfé.  Cette  conjedure  efl 
appuyée  fur  des  faits  qui  paroiiTent  des; 
dcmonftrations. 

L'empereur  en  entrant  en  France ,  y  trouva 
les  places  en  fi  mauvais  état  &  û  mal  défendues, 
qu'il  crut  pouvoir  s'emparer  de  celles  qui 
fétoient  fur  fa  route ,  fans  beaucoup  retarder 
fa  marche ,  &  fans  nuire  au  premier  objet 
de  fon  expédition.  Il  fut  affermi  dans  fes 
idées  par  tous  les  fieges  que  lui  ou  fes  généraux 
formèrent  jufqu'à  celui  de  S.  Dizier ,  qui 
l'arrêta  environ  fept  femaines.  (*)  Le  roi 
d'Angleterre  convaincu  que  fon  allié  vouloit 
le  laiffer  marcher  feul  vers  Paris  ,  pour  qu'il 
y  occupât  l'ennemi  commun  pendant  qu'il 
s'empareroit  de  la  Champagne ,  attaqua  de 
fon  côté  Montreuil  &  Boulogne.  Dès -lors 


(*■)  Lorfqu'on  annonça  à  François  I  la  prife  de  cette  place , 
il  dit  :  Ah  mon  Dieu  !  que  tu  me  vends  cher  un  royaume  que  fe 
penfois  que  tu  m'eujfes  donné  très-libéralement  !  ta  volonté  pour" 
laat  foit  faits,  Brantôme. 
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les  deux  monarques  ne  penferent  plus  à  li 
caufe  commune ,  &  ne  s'occupèrent  que  de 
leurs  intérêts  particuliers.  Ils  s'accuferent 
mutuellement  d'avoir  manqué  à  leurs  engage- 
mens  ,  &  cette  accufation  fit  naître  entre 
eux  la  défiance  ,&  puis  la  haine.  Leur  divifion 
rendit  le  courage  aux  François ,  qui  réunirent 
fagement  leurs  forces  fous  le  dauphin  ,  pour 
couper  les  fubfiftances  &  la  retraite  aux 
impériaux.  Il  y  a  apparence  que  cette  armée 
fi  redoutable  auroit  péri  entièrement  fans 
une  intrigue  de  cour  dont  il  faut  développer 
les  caufes  &  les  effets. 

Le  roi  de  France  avoit  deux  fils  ,  le 
dauphin  &  le  duc  d'Orléans.  Le  premier 
avoit  les  mœurs  douces  ,  l'efprit  facile  , 
des  manières  infmuantes  ;  le  fécond  étoit 
d'un  caraftere  dur  ,  opiniâtre  &  emporté. 
L'un  n'aimoit  &  ne  fe  permettoit  que  ce 
qui  étoit  honnête  ,  utile  £ç  raifonnable  ; 
l'autre  fe  plaifoit  à  fouler  les  préjugés,  les 
loix,  les  bienféances.  Celui-là  étoit  férieux, 
difcret  &  bienfaifant  ;  celui-ci  ne  goûloit 
que  les  plaifirs  tumultueux,  l'intrigue  &  le 
pouvoir  de  nuire.  Le  dauphin  paroiffoit  né 
pour  gouverner  agréablement  une  monarchie 
paifible.  Le  duc  d'Orléans  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  la  troubler  ,  y  allumer  des  guerres 
civiles,  &  y  caufer  peut-être  des  révolutions. 
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Des  inclinations  fi  oppofées  avoient  formé 
«ntre   les   deux  frères    une  antipathie  infur- 
montable.  Deux  femmes  fieres ,  ambitieufes 
&  vindicatives  ,  profitèrent  de  cette  averfion 
pour  fe  mettre  chacune  à  la  tête  d'un  parti. 
Celui  du  daviphin  avoit  pour  chef  Diane  de 
Poitiers  fa  maîtrcffe.  Les    courtifans  qui  fe 
croyoieiit   négligés   ou    qui   s'occupoient  le 
plus  de  l'avenir  ,  s'y  rangeoient  en  foule.  La 
duchefle  d'Érampcs  s'étoit  mlfe  à  la  tête  de 
la  fadion  du  duc  d'Orléans  ,  &  y  avoit  prin- 
cipalement attiré  les  minières  &c  les  favoris; 
elle  vouloir  s'aiTurer  par-là  de  l'appui  de  ce 
prince  que  la  mort  du  roi  lui  rendroit  quelque 
jour  néceffaire.  Tous  ces   diiférens   intérêts 
avoient  rempli  la  cour  d'aigreur  &  de  cabales. 
Le  choc  de  tant  de  pafTions  violentes  n'avoit 
pas  pourtant  produit  de   grands  événemens 
jufqu'au  tems  oti   l'empereur    entra  d^ns  la 
Champagne.  Ce  prince  s'y  trouva  dans  une 
fituation  qui  donna  lieu  à  des  négociations 
fort  fmgulieres. 

La  duchefle  d'Étampes  penfoit  à  s'afl"arer 
d'une  retraite  hors  du  royaume  pour  le 
tems  auquel  les  circonftances  placeroient  fa 
rivale  à  la  tête  des  affaires.  Le  feul  moyen 
d'y  réuflir  éîoit  de  déterminer  Charles-Qui.it 
à  donner  fa  fille  ou  fa  nièce  en  mariage  au 
.duc  d'Orléans  ,  avec  les  Pays  *  Bas  ou  le 
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Milanois.    On  ne   pouvoit   guère  fe  flatter 
d'arracher   ce  facrifîce  ,   lorfque  le  péril  dé 
l'armée  impériale  en  fit  hafarderla  propofition: 
elle  flit  acceptée  ,  parce  qu'on  l'accompagna 
de    la   promeffe    de    rendre   les    Efpagnols 
maîtres  des  magafms  que  les  François  avoient 
formés  pour  leur  fubfiftance.  L'intrigue  fut 
en  effet  fi  bien  conduite  qu'on  ne  foupçonna 
rien,  &  que  l'empereur  fe  vit,  fans    avoir 
couru  de  rifque  ,  en  poffeffion  d'Épernay  èc 
de  Château  -  Thièry  oîi   étoient  toutes   les 
munitions   de    guerre    &    de   bouche.    Cet 
avantage  &  celui  qu'il  avoit   d'être  inftruit 
à   propos    de   toutes   les  réfolutions  qu'on 
prenoit  contre  lui ,  l'enhardirent  à  s'approcher 
affez  prcs  de  Paris  ,  pour  y  porter  une  confter- 
nation    qui    approchait  du  défefpoir.  Il  ne 
Jouit  pas  long-tems    du  plaifir  fi  cher  aux 
conquérans  de  fe  faire  craindre.  Les  vivres 
commencèrent  de  nouveau  à  lui  manquer  par 
la  fage  attention  qu'on  eut  de  tout  dévafler , 
&  fa  retraite  devint  prefque  impofîible  par 
les  favantes  manœuvres  de  l'armée  Françoife. 
Il  étoit  peut-être  à  la  veille  de  périr  ou  dé 
fe  rendre  prifonnier ,  û  la  même  main  qui 
l'avoit  fauve  ne  l'eût  fauve  encore.  Madame 
d'Étampes  appuyée  par  la  reine,  &   par  le 
duc  d'Orléans,  perfuada  au  roi  de  faire  la 
paix.  Le  dauphin  &  fes  partifans  s'y  oppo- 
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tètent  inutilement.  Elle  fut  fignée  à  Crefpi 
le  i8  Septembre  1544.  (*) 

Par  ce  traité  la  France  rendoit  en  Savoie, 
en  Piémont  ou  dans  le  Mont-Ferrat  plus  de 
trente  places  fortifiées ,  &  renonçoit  à  fes 
prétentions  fur  Naples  &  fur  Milan.L'empereur 
évacuoit  de  fon  côté  quelques  villes  peu 
importantes  dont  il  s'étoit  emparé  en  Cham- 
pagne ,  &  qu'il  ne  pouvoit  conferver.  Il 
s'obligeoit  de  plus  à  céder  l'état  de  Milan 
ou  les  Pays-Bas  au  duc  d'Orléans ,  en  lui 
faifant  époufer  fa  fille  ou  fa  nièce.  La  mort 
violente  ,  félon  quelques  hiftoriens  ,  Sc 
naturelle  ,  félon  d'autres ,  de  ce  jeune  prince , 
procura  à  Charles  l'avantage  de  pouvoir 
manquer  avec  bienféance  à  un  engagement 


(*  )  41  Lorfque  le  roi  François  I ,  &  l'empereur  Charles-Quint 
»  fe  trouvèrent  en  prélence  l'un  de  l'autre  dans  la  France,  l'an 
M  1544  avec  chacun  une  puiflante  armée,  fort  laffés  l'un  de 
s>  l'autre  de  fe  faire  la  guerre  ,  quelques  grands  perfonnages 
5>  s'entremirent  à  faire  la  paix  ,  qui  pour  lors  fe  fit  entre  ces 
»  deux  grands  monarques.  Quelques-uns  demandèrent  à  Louis 
9»  Alamanni ,  Florentin  ,  s'il  croyoit  que  ces  perfonnages  puffent 
»  faire  cette  paix  ,  auxquels  il  répondit  en  diftique  italien: 

Cûm'effir  puo  ch'noi  pace  fi  toglia, 
Sun  n'ha  necejjfita ,  l'ahero  n'ha  voglia? 

r>  C'eft-à-dire , 

Que  nous  n'ayons  la  paix  ,  comment  fe  peut-il  faire? 
Vu  qu'elle  plaît  à  l'un  ,  à  l'autre  eft  néceffaire. 

Meynier ,  demandes  eurieufes  6»  réponfes  libres. 
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qu'il  n'avoit  pas  contrafté  pour  le  tenir.  Cet 

incident  faifoit  rentrer  la  France  dans  tous 
les  droits  qu'elle  avoit  facrifiés;  mais  la  guerre 
qu'elle  continuoit  d'avoir  avec  l'Angle- 
terre 5  (  *  )  ne  lui  permettoit  pas  de  les  faire 
voir  alors.  Nous  conjefturons  que  fa  haine 
&  fon  ambition  mal  éteintes  fe  feroient 
reveillées  après  le  rétabliffement  de  la  paix 
entre  les  deux  nations ,  û  la  fanté  de  François  I 
lui  eût  permis  de  fe  livrer  à  de  nouveaux 
projets.  Ce  prince  avoit  eu  autrefois  une 
maitreffe  nommée  la  belle  Feronniere.  Le 
mari  de  cette  femme ,  'jaloux  &  vindicatif 
avcit  été  prendre  du  m.al  dans  de  mauvais 
lieux  pour  le  donner  à  fon  infidelle,  &  par 
elle  à  fon  rival.  Tout  lui  avoit  réufîi  comme 
il  le  defiroit  :  il  en  avoit    été  quitte    pour 


(*j  Le  roi  d'Angleterre  s'étoit  ligué  avec  l'empereur  ,  parce' 
que  la  Fr:.nce  avoit  mis  des  obftacles  inliirmontables  au  mariage' 
du  prince  P.ciouard  avec  Marie ,  héritière  d'Ecolïe.  L'accom- 
modement de  Charles  ne  fut  pas  pour  Henri  une  raifon  fuflft- 
fante  de  faire  le  fien ,  &  il  continua  la  guerre.  Le  fuccès  ne 
répondant  pas  à  fes  efpérances,  &  fon  chagrin  ayant  diminué, 
il  fe  laiffa  perfuader  de  faire  la  paix.  Elle  fut  conclue  en  1546, 
à  condition  que  la  France  donneroit  à  l'Angleterre  ,  durant  huit 
années,  cent  mille  éciis  par  an,  tant  pour  les  arrérages  d'une 
penfion  qu'on  prétendoit  être  due  ,  qu'en  dédommagement  des 
fortifications  qui  avoient  été  ajoutées  à  la  ville  de  Boulogne  8c 
aux  environs.  Les  Anglois  de  leur  côté  s'engageoient ,  lorfqu'ils 
rccevroient  le  dernier  paiement ,  à  rendre  aux  François  Bou- 
logne &  toute*  les  places  du  Boulonnois  dont  ils  étoient  les 
maîtres. 

'  mes 


quelqi 
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kj*aelqiies  remèdes  ;  Ton  époufe  ctoit  morte 
affez  promptement  ;  6c  le  roi,  mal  guéri 
parce  qu'il  avoit  été  traité  plutôt  félon  (k 
qualité  que  félon  fon  befoin  ,  avoit  beaucoup 
fouffcrt  pendant  neuf  ans  :  cet  ulcère  le  fit 
périr  au  commencement  de  l'année  1 547.  (*  ) 
Une  paffion  du  même  genre  que  celle  qui 
venoit  de  mettre  François  au  tombeau  ,  avoit 
failli  à  récarter  du  trône.  Ce  prince  avoit 


(*)  Pierre  Duchâtel  ,  évêque  de  Mâcoii ,  qui  fit  l'oraifon 
funèbre  du  roi  François  ,  fut  attaqué  par  les  dofteurs  de  Sor- 
bonne  ,  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  d'avoir  protégé  autrefois 
contre  eux  le  fameux  imprimeur  ,  Robert  Etienne.  Ils  lui  firent 
un  crime  d'avoir  dit  à  la  fin  de  l'éloge  du  prince  :  Qu'il  était 
perfuadé  ,  qu'après  une  fi  fainte  vie,  fon  ame  en  fartant  de  fort 
corps ,  avoit  été  tranfportét  au  ciel  ,  fans  pajfer  par  les  flammes 
du  purgatoire.  Ils  fuppoferent  malignement  qu'il  doutoit  de  ce 
troifieme  lieu  de  l'autre  monde ,  au  fujet  duquel  les  proteftans 
E voient  excité  tant  de  troubles.  Ils  députèrent  donc  à  la  cour 
quelques-uns  de  leur  corps  pour  faire  leurs  plaintes  au  roi. 
Les  députés  furent  reçus  par  Jean  de  Mondofe  ,  premier  maîïre- 
dliôtel  :  «Je  fais,  Meflîeurs,  leur  dit -il,  le  fujet  qui  vous 
»  amené  à  la  cour.  Vous  regardez  M.  de  Màcon  comme  un 
6»  hérétique  ;  vous  êtes  en  conteftatbn  avec  lui ,  au  fujet  du 
5»  lieu  où  eft  maintenant  l'ame  du  roi  mon  bon  maître.  Vous 
»  devez  vous  en  fier  à  moi  ,  qui  le  connoiffois  mieux  que 
»»  perfonne  ,  &  je  puis  bien  vous  répondre  qu'il  n'étoit  pas 
»  d'humeur  à  s'arrêter  nulle  part,  quelque  charmant  &  agréable 
»  que  fût  le  lieu  où  il^Ce  trouvoit  :  àinfi,  croyez-moi ,  s'il  a 
>»  fait  un  tour  en  purgatoire  ,  ce  n'eft  pas  pour  y  demeurer 
»»  long-tems  ,  mais  feulement  pour  y  goûter  le  vin  en  paffant.  >» 
Cetta  raillerie  déconcerta  les  dofteurs  ,  qui  virent  que  le  crédit 
<le  l'évêque  de  Màcon  étoit  encore  trop  grand  pour  rien  entre- 
prendre contre  lui;  ainfi  ils  s'en  retournèrent  couverts  de  c<?n- 
Étifion.  De  Jliou. 
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été  envoyé  au-devant  de  Marie  d'Angleterre^, 
troifieme  femme  de  Louis  XII,  &  il  avoit 
pris  du  goût  pour  elle.  Il  étoit  fur  le  point 
de  lui  en  donner  des  preuves  ,  que  l'âge  ^ 
le  caraftere  ,  &  les  intérêts,  de  la  jeune  reine 
auroient  fait  agréer^  lorfqu'onluiiit  remarquer 
qu'il  alloit  fe  donner  un  maître.  Cette  obfer- 
vation  n'étouffa  pas  feulement  fon  amour  ; 
elle  l'éclaira  encore  fur  une  intrigue  de 
Sulfolk ,  &C  lui  infpira  des  précautions  fuffi- 
fantes  pour  en  prévenir  les  fuites.  Il  parvint, 
par  une  conduite  fi  fage ,  à  voir  mourir 
Louis  fans  poftérité  ,  &  à  fe  placer  la 
couronne  fur  la  tête.  Son  règne  fut  l'époque 
de  beaucoup  d'innovations  importantes. 

La  première  regardoit  la  nomination  aux 
bénéfices.  L'églife  Gallicane  choififfoit  origi- 
nairement fes  pafteurs ,  &  l'on  peut  croire 
qu'elle  fe  feroit  maintenue  dans  cet  ufage, 
fi  les  aumônes  des  fidèles  euffent  continué 
à  être  fon  unique  bien.  Le  don  qu'on  lui  fit 
d'un  grand  nombre  de  terres ,  de  villes ,  de 
fortereffes,  changea  fur  cela  les  idées.  Comme 
prefque  tous  ces  biens  avoient  été  démembrés 
de  la  couronne ,  qu'ils  étoient  chargés  du 
fervice  militaire  ,  &  qu'il  paroifToit  important 
pour  le  repos  public  qu'ils  pafTafTent  dans 
des  mains  fCires  ,  les  fouverains  prétendirepf 
^uela  difpofition  des  éyêchés  leur  appartenoit, 
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Il  arriva  à  cette  occalîon ,  ce  qui  arrivera 
toujours  clans  une  matière  mixte  ,  entre 
deux  puiflances  différentes  ,  dont  aucune  ne 
voudra  le  relâcher  de  la  rigueur  de  {on 
droit ,  pour  l'affujettir  à  l'autre.  L'églife  ne 
voulut  confidcrer  les  prélatures  que  du  côté 
du  fpirituel  ;  &  les  princes  n'y  virent  qua 
ce  qui  intërefîbit  leur  ibuveraineîé.  Malgré 
la  fermentation  que  caufoient  dans  les  efprits 
ces  démêlés  ,  les  rois  de  la  première  race 
nommèrent  conftammentaux  évêchés.  (*)  S'ils 
permirent  quelquefois  au  clergé  &  au  peuple 
d'élire  des  évêques ,  les  élevions  leur  étoient 
préfentées  pour  être  confirmées  ou  rejettées  ,' 
de  forte  qu'elles  ne  pouvoient  être  regardées 
que  comme  une  préfentation.  Pépin  & 
Charlemagne  étoient  trop  inflruits  dans  l'art 
de  régner ,  pour  rien  relâcher  d'un  droit  û 
conlidérable.  L'ordonnance  par  laquelle  Louis 
le  Débonnaire  rendit  en  822,  aux  églifes 
la  liberté  des  éleftions ,  n'eut  point  d'exécu-" 
tion  ;  &  les  chofes  ,  autant  que  le  put 
permettre  l'état  delà  monarchie  ,  continuèrent 
fur  l'ancien  pied  jufqu'au  onziertie  fiecle. 


(*)  On  ne  parle  que  des  évêchés-,  parce  que  tous  les  biens 
ëccléfiaftiques  de  chaque  diocefe  étoient  adminiflrés  en  commun 
fous  l'autorité  des  évêques  ,  &  que  jufqu'au  dixième  fiëcle  ûS 
n'en  avoU  çacore  diftrait  queJeS-biens  des  inonaftere*, 

Q  1 
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,<'- Grégoire  VII,  ce  pontife  fi  connu  par 
(es  entreprifes  fur  les  droits  les  plus  facrés 
desfouverains ,  &  quelques-uns  de  fes  fiiccef- 
feiirs ,  ayant  introduit  de  nouvelles  maximes 
dans  le  gouvernement  de  l'églife,  les  divifions 
des  élefteurs ,  l'incapacité  ou  le  libertinage 
desfujets  choifis  ,  la  mort  des  prélats  arrivée 
en  cour  de  Rome  ,  les  appels  au  faint  fiege  ; 
tout  fervit  de  prétexte  aux  papes  pour  s'em- 
parer de  la  collation  des  évêchés  ,  des 
abbayes  ,  &  de  la  plupart  des  bénéfices 
conildérables  du  royaume,  même  avant  la 
vacance.  Cette  ufurpation  dura  jufqu'à  la 
pragmatique-fanftion  ,  qui  fut  arrêtée  par 
Charles  Vil  à  Bourges  en  1438,  dans  une 
affemblée  générale  du  clergé  &  de  la  noblefle. 
Cet  afte  fameux  compofé  prefque  entièrement 
des  décrets  du  concile  de  Bafle ,  rétabliflbit 
les  éledions ,  &  aboliffoit  les  espeûatives , 
les  réferves  &  les  annates.  On  eût  rendu  cet 
arrangement  durable,  fi  l'on  eût  remis  les 
métropolitains  &  les  conciles  provinciaux 
dans  leur  ancien  droit  de  confirmer  les 
élevions.  Pour  ne  s'être  pas  mis ,  par  défaut 
de  réflexion  ou  de  courage  ,  en  fituation 
de  fe  paffer  de  la  cour  de  Rome,  il  devint 
néceilaire  de  concerter  une  loi  qui  remédiât 
aux  inconvéniens  dans  lefquels  en  fetrouvoit. 
JLe  concoidat  en  accordant  aiLx  rois  la  nomi- 
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nation  aux  bénéfices ,  &  aux  papes  leur 
revenu  d'une  année  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
vaqucroient ,  parut  tout-i\-fait  propre  à  finir 
les  divifions.  Cet  accord  fait  entre  Léon  X 
&:  François  I  l'an  1515,  eut  cela  de  fingulier,' 
qu'il  donnoit  à  la  puiiTance  fpirituelle  ,  le 
tcmporc4  ;  &  le  fpirituel  à.  la  puiflance 
temporelle.  (  *  ) 


(  *  )  «  J'ai  oui  conter  à  une  grande  dame  ,  d'avoir  entendu 
»»  dire  autrefois  à  ce  grand  roy  François  ,  que  le  fujet  qui  la 
»»  porta  le  plus  à  faire  le  concordat  avec  le  pape  Léon  pouc 
>»  abolir  du  tout  les  élei^ions  des  évêques  ,  abbés  &  aucuns 
"  priorés  ,  &  s'en  prévaloir  des  nominations ,  fut  les  grands 
X  abus  qui  s'y  faifoient  en  telles  élei^ions  parmi  les  moines  ; 
y>  car  fans  "aucun  égard  à  la  fuffifance  ,  bien  que  de  ce  tems-lâi 
'»  ne  s'en  trouvoit  gueres  dans  les  cloiftres ,  ni  de  fçavoir  noa 
»  plus. .  .  Ils  élifoient  le  plus  fouvent  ccluy  qui  eftoit  Iq 
»  meilleur  compagnon  ,  qui  aimait  plus  les  garces,  les  chiens 
>»  &  les  oifeaux  ,  qui  eftoit  le  meille-ir  biberon  ;  bref,  qui 
»»  eftoit  le  plus  débauché  ,  afin  que  l'ayant  fait  leur  abbé  ou 
>•>  prieur ,  par  après  il  leur  permift  faire  toutes  pareilles  débau- 
»>  ches ,  diffolutions  &  plaifirs ,  comme  de  vrai  l'en  faifoient 
«auparavant  très  -  bien  obliger  par  bons  fermens  ,  &  falloit 
>»  .qu'ils  le  tinflent  par  amour  ovi  par  force.  Le  pis  eftoit  quand 
»  ils  ne.  fe  pouvoient  accorder  en  leurs  éleftions ,  le  plus  fou-. 
>j  vent  s'entrebattoient  ,  fe  gourmoient  à  coups  de  poing , 
»  venoient  aux  braquernars  6c  s'entrebleffoient ,  voire  s'entre-i. 
j»  tuoient  :  bref,  il  y  avoit  plus  de  tumultes  ,  ligues  &  brigues,' 
«  qu'il  n'y  a  en  la  création  du  reôeur  de  l'univerfité  de  Paris  ^ 
î»  que  j'ai  veu  autrefois  ;  je  ne  fçai  h  cela  dure. .  De  plus  , 
«  aucuns  élifoient  quelque  fimple  bon  -  homme  de  moine  qui 
»»  n'aût  ûfé  grouiller,  ny  commander,  faire  autre  chofe,  finoa 
»  ce  qui  leur  plaifoit ,  &  le  menaçuient  s'il  vouloit  trop  faire 
'■>  du  galant  &  rogne  fupérieur.  D'autres  élifoient ,  par  pitié  ^ 
»  quelq'-'.e  pauvre  hère  de  moine,  qv'.i  on  cachette  les  dérobci^ 
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.    Duprat  auteur  du  concordat   qui  ne  fut 
reçu  par  le  magiflrat  &:  les   eccléfiaftiques 


>»  ou  faifoit  boiirfe  à  part  ,  &  mourir  de  faim  fes  religieux  » 
»  dont  s'en  trouvoient  de  grandes  piniiites  ,  &  autant  d'apau- 
»  vriffement  de  l'abbaye. . .  Bref ,  une  infinité  d'abus  fe  com- 
s»  mettoient  en  ces  éleilions  &  créations ,  que  je  tairai  pour 
»  ce  coup.  De  plus ,  ce  grand  roi  confidérant  les  bons  fervices 
»  que  fa  nobleffe  lui  faifoit  ordinairement  ,  &  ne  la  pouvant 
«  récompenfer  des  finances  de  fon  domaine  &  deniers  de  fes 
>?  tailles^  car  il  .falloit  le  tout  convertir  aux  frais  de  fes  lon- 
M  gués  &  grandes  guerres ,  il  trouva  meilleur  de  récompenfer 
>»  ceux  qui  l'avoient  bien  fervi  de  quelques  abbayes  6t  biens 
i>  d'-églifes ,  que  les  laiffer  à  des  moines  clauftraux  ,  gens  inu- 
>»  tiles,  difoit-il ,  qui  ne  fervoîent  de  rien  ,  qu'à  boire  &  manger, 
»  taverner ,  jouer  ,  ou  à  faire  des  cordes  d'arbaleftres ,  des 
>»  poches  de  furet,  à  prendre  des  connils ,  de  fiffler  des  linottes; 
»  voilà  leurs  exercices  ,  &  faire  une  débauche  que  l'oilivete 
»>  leur  apportoit  :  auflTi  difoit-on  en  proverbe  commun  alors ,  il 
>*  ne  fait  rien  non  p'us  qu'an  prêtre  ou  un  moine  ;  ainfi  que 
M  dit  l'Italien  :  Petifrati  monachi  &  pulli  ,  mai  nen  fonfatolli. 
M  Or  il  faut  noter  que  s'il  y  a  eu  des  abus  en  ces  éleftions  8c 
y  créations  monachales,  il  y  en  a  bien  eu  autant  es  canoniales, 
y>  &  celles  des  évefqaes  qui ,  pour  avoir  les  voix  des  chanoines 
»»  &  de  ceux  qui  en  tenoient  les  principales  dignités ,  on  les 
n  gagnoit  &  achetoit  à  purs  deniers  ;  les  autres  on  les  corrom- 
«  poit  par  préfens  &  promefles  de  force  bien  pour  l'avenir. 
»  De  forte  que  cela  s'appelloit  plutôt  une  vraye  fimonie  ,  qu'une 
»  légitime  Se  fainte  éleftion  ;  prenant  exemple  fur  plufieurs 
»  papes  de  ce  tems-là  ,  qui  gagnoient  ainfi  les  voix  6:  les 
«  fuffrages  des  cardinaux.  Bien  fouvent  auffi  faifoient  -  ils  en 
»»  leurs  chapitres  des  tumultes ,  féditions  ,  ligues  &  brigues , 
»»  jufqu'à  s'entrebattre ,  fe  frapper  ,  fe  tuer  &  s'entrebleffer  , 
»  comme  cela  s'eft  fait  autrefois  en  Allemagne  ,  que  j'ay  oiii 
»♦  élire  ;  car  les  chanoines  eftoient  mauvais  garçons  ,  comme 
f>  encore  ils  font ,  &  s'aydoient  auffi  -  bien  de  l'efpée  que  du 
»  bréviaire.  Les  évefques  élevés  &  parvenus  à  ces  grandes 
»»  dignités ,  Dieu  fçait  quelles  vies  ils  menoient  :  certainement 
w  ils  eftoient  bien  plus  aflidus  en  leurs  diocefes  ,  qu'ils  n'ont 
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qu'après  une  longue  rcfiflance ,  donna  encore 

l'idce  de  la  vénalité  des   charges.  Depuis  le 

«Il  II        ■■  ■  i'  • — 

«  efté  depiiis  ;  car  ils  n'en  bougeoient  ;  mais  quoi  !  c'eftoit  pour 
M  mener  une  vie  toute  diflollie  après  chiens,  oifeaux  ,  feftes, 
»»  banquets ,  confrairies  ,  nopces  6c  putains  ,  dont  ils  faifoient 
»  des  ferails ,  ainf»  que  j'ay  oiii  parler  d'un  de  ce  vieux  temps 
71  qui  faifoit  rechercher  de  jeunes  belles  petites  filles  de  l'âge  de 
«  dix  ans ,  qui  promcttoient  quelque  chofe  de  leur  beauté  à 
»»  l'aVenir  ,  &  les  donnoient  à  nourrir  &  élever  qui  çà ,  qui  là 
ï»  parmi  leurs  paroiffcs  &  villages ,  comme  les  gentilshommes 
>♦  de  petits  chiens ,  pour  s'en  fervir  lorfqu'elles  feroient  grandes, 
5»  Tout  cela  leur  eftoit  permis;  car  nul  n'euft  ofé  leur  remon- 
>»  trer  ni  cenfurer ,  tant  ils  eftoient  craints  &  ne  craignoient 
^^  nullement  d'être  fcandalifés.  J'en  dirois  davantage  ;  mais  je  ne 
5»  veux  pas  fcandalifer.  Nos  évefques  d'aujourd'huy  font  plus 
-»♦  difcréts ,  au  moins  plus  (âges  hipocrites  ,  qui  cachent  mieux 
M  leurs  vices  noirs ,  (  me  dit  un  jour  un  grand  perfonnage  )  & 
»  ce  que  j'en  dis  des  uns  &  des  autres  ,  tant  du  vieux  temps 
!»  que  du  moderne ,  &  de  leurs  abus ,  ce  n'eft  pas  de  tous  ,  à 
j>  Dieu  ne  plaife  ;  car  de  l'un  &  de  l'autre  temps  il  y  en  a  eu 
»  force  gens  de  bien ,  tant  de  réguliers  que  féculiers ,  &  de 
5>  très-bonne  &  fainte  vie  ,  comme  encore  il  y  en  a  force  &  y 
i>  aura,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  qui  aime  &  n'abandonne 
»  jamais  fon  peuple.  Brantôme. 

On  trouve  dans  l'expofition  fommaire  des  ordonnanccj  du 
Toi  Charles  IX ,  par  Joachin  du  Chalard  ,  des  vers  fur  cett-e 
«latiere. 

Au  temps  paffé  l'efprir  faint  eflifoit 

Ceux  dont  fouloit  l'églife  être  fervie  ; 

En  ce  temps- là  vertu  fruit  produifoit. 

Car  les  éleuz  eftoient  de  fainte  vie. 

Mais  maintenant  les  mondains ,  par  envîe  , 

Ont  ufurpé  la  fainte  efleftion  , 

Dont  s'en  enfuy  humaine  affe£lion; 

Et  par  ainfi  tous  vices  procédez 

Sont  des  pafteurs ,  qui  nous  font  concédez 

Par  les  chevaux  ,  par  la  porte  &  par  dons. 

Trop  mieux  vauldrôit  les  eflir  à  trois  dez  ; 

Car  à  l'hazard  ils  pourroyent  sftre  bons. 

C  4 
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commencement  de  la  monarchie  jurquVit 
dixième  fiecle  ,  les  ducs  &  les  comtes  avoient 
eux-mêmes  rendu  la  juftice  au  nom  du  roi, 
ieulfouverain alors  dans  le  royaume.  Lorfque, 
par  la  foiblefie  de  Charles  le  fimple ,  ils  furent 
parvenus  à  fe  rendre  comme  indépendans  , 
ils  nommèrent  des  officiers  qui  jugeoient  en 
dernier  re  (Tort,  à  leur  place,  des  fujets  qui 
étoient  encore  lerfs  de  leurs  feigneurs. 

Les    croifades    ayant  été  pour  les  villes 
&c  les  villages ,  une  occafion  de  fe  racheter, 
les  peuples  acquirent  par  leur  liberté  le  droit 
d'appeller     des     fente  nces     qu'on     rendoit 
contr"'eux ,   au  monarque  ;    &  le  monarque 
après  avoir    confirmé    tous    les  traités   qui 
s'étoient  faits  pour  leur  affranchiffement ,  fe 
trouva  néceffairement  le    juge  des    contra- 
ventions. Le  tribunal  oii  ces  caufes  étoient 
portées  fut  appelle  parlement ,  nom  confacré 
jufqu'alors  aux  aflemblées   où   fe   traitoient 
les  affaires  d'état.   Il  y  eut  cette  différenc* 
entre  l'ancien  &  le  nouveau  parlement ,  que 
tous  les  feigneurs  avoient  droit  de  fe  trouver 
dans    l'ancien ,    &    qu'il   n'y  avoit  dans  le 
nouveau  que  les  feigneurs  qu'il  plaifoit  au 
roi  d'y   appeller.  Leur  nombre  ne  fut  pas 
d'abord  déterminé ,  ni  le  lieu  &  le  tems  oii 
ils  tiendraient  leurs  affifes  fixés.  On  remédia 
peu-à-peu  à  ces  inconvcniens  ,  &  on  h^zarda 
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lin  changement  encore  plus  confidérable. 

Jiifques  à  Philippe  de  Valois  ,  le  parlement 
n'avoit  été  compofé  que  rie  prélats  &  de 
militaires  :  les  gens  de  loi  n'y  avoient  été 
encore  appelles  que  pour  être  confultés  ;  & 
ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  rcgne  de  ce 
prince,  qu'ils  eurent  voix  délibcrative.  Les 
formalités  fans  nombre  &  très-embarraiTantes 
qu'ils  introduifîrent  dans  la  difcufîion  des 
affaires  ,  en  dégoûtèrent  peu-à-peu  ceux  que 
leur  état  empêchoit  de  fe  livrer  à  l'étude  du 
droit  ;  &c  les  légiftes  fe  trouvèrent  en  fort 
peu  de  tems  feuls  adminiflrateurs  de  la  juftice. 
Elle  continua  d'être  rendue  aux  dépens  du 
fouverain  ,  jufqu'à  Charles  Vlil  qui  chagrin 
d'être  obligé  de  refaire  pour  cet  ufage  des 
fonds  qui  avoient  été  diffipés  par  les  malver- 
fations  d'un  commis  ,  fe  laifTa  aifément 
perfuader  qu'il  n'y  auroit  point  d'inconvénient 
à  faire  payer  aux  parties  l'expédition  de  leurs 
arrêts. 

Les  diflîpations  de  François  î  le  pouffèrent 
beaucoup  plus  loin  :  elles  le  déterminèrent 
à  rendre  vénales  les  charges  de  judicature. 
Cette  innovation  qui  révolta  dans  le  tems 
tous  les  efprits  ,  eft  devenue  dans  la  fuite 
ime  efpece  de  problème  :  les  philofophes 
rigides  qui  ne  jugent  que  de  ce  qui  efl  bien 
ou  mal  en  lui-même  ,  l'ont  blymée  généra^- 
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lement;  mais  elle  s'eft  trouvée  du  gout  de. 
quelques  politiques  ,  qu'une  étude  férieufe 
&  profonde  des  événemens  a  accoutumés  à 
mal  augurer  des  choix  faits  par  la  plupart  de 
ceux  qui  gouvernent.  (  *  ) 

On  s'eil  moins  partagé  fur  l'abus  que  fît 
François  des  importions  dont ,  dans  des 
fiecles  plus  reculés ,  on  ne  connoifToit  pas 
feulement  le  nom.  Les  rois  de  la  première 
race  étoient  réduits  au  revenu  de  leurs  terres 
qu'ils  habitoient  alternativement.  Les  payfans 
leur  fourniffoient  des  voitures  pour  s'y 
rendre  ;  &  les  perfonnes  coniidérables  qui 
fe  trouvoient  fur  la  route  ,    les  recevoient 


(*)  Cor.vient-il  que  les  charges  foient  vénales?  Elles  ne 
ëoîvent  pas  l'être  dans  les  états  (iefpotiques  ,  où  il  faut  que  les 
fujets  foient  placés  ou  déplacés  dans  un  infiant  par  le  prince. 

Cette  vénalité  eft  bonne  dans  les  états  monarchiques ,  parce 
qu'elle  fait  faire ,  comme  un  métier  de  famille ,  ce  qu'on  ne 
Toudroit  pas  entreprendre  pour  la  vertu  ,  qu'elle  deftine 
chacun  à  Ton  devoir,  &  rend  les  ordres  de  l'état  plus  permanens. 

Platon  ne  peut  foufFrir  cette  vénalité.  C'eft  ,  dit-il ,  comme  iî 
i8ans  un  navire  on  failoit  quelqu'un  pilote  ou  matelot  pour  fon 
argent.  Seroit-il  poflîble  que  la  règle  fût  mauvaife  dans  quelque 
autre  emploi  que  ce  fût  de  la  vis  ,  &  bonne  feulement  pour 
conduire  une  république  ?  Mais  Platon  parle  d'une  république 
fondée  fur  la  vertu  ,  &  nous  parlons  d'une  monarchie.  Or  dans 
une  monarchie  où  ,  quand  les  charges  ne  fe  veudroient  pas  par 
un  règlement  public  ,  l'indigence  &  l'avidité  des  courtifans  les 
Tendroient  tout  de  même  ;  lehafard  donnera  de  meilleurs  fujets 
que  le  choix  du  prince.  Enfin  la  manière  de  s'avancer  par  ItS. 
richrlTes ,  infpire  &  entretient  l'induflrie  ;  chofe  dont  cette  efpejce 
^e  gouvernement  a  grand  befoin,  Efprit  dis  Loix, 
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iftagnifiquement.  Lorfquc  les  foiwerains  fe 
dé^^outerent  d'tme  vie -fi  errante  .ils eTîifi[erent 
un  droit  de  gîte  des  feie;neurs  ,  des  abbés  & 
des  cvêques  chez  Icrquels  ils  ne  logeoient 
plus.  Avec  ce  tolble  fe  cours  ■&:  quelques  dons 
peu  confid érables  ;qu2  la  nation  leur  faifoit 
de  temsen  teins ,  ils  formèrent  d'aiTez  grands 
établifliemens,  &  routinrentfortheureurement 
des  guerres  importantes. 

Charles  Martel ,  ce  fameux  maire  qui  eut 
plus  d'autorité  que  les  rois  les  plus  abiblus , 
dépouilla  l'églife  au  commencement  du 
huitième  fiecle.  Il  prit  pour  lui  les  évêchés  , 
donna  des  abbayes  aux  généraux  qui  l'avoient 
aidé  à  repouiTer  les  Sarraiins ,  &  les  cures  aux 
officiers  Subalternes.  Dans  la  décadence  de 
la  famille  de  Charlemagne  ,  ces  bénéfices  qui 
n'étoient  d'abord  qu'à  vie ,  devinrent  héré- 
ditaires comme  toutes  les  autres  polTeiHons  : 
ils  fe  vendoient ,  fe  partageoient ,  fervoient 
même  de  dot  aux  femmes. 

Quoique  les  rois  de  la  troiiieme  race 
n'euffent  que  la  moindre  partie  des  terres 
qui  faifoient  la  richelTe  de  ceux  de  la 
première ,  ils  ne  fe  crurent  pas  en  droit  de 
retenir  les  biens  eccléfiaftiques ,  &  ils  les 
reftituerent.  Cette  démarche  les  réduisit  à 
ae\nander  des  fecours  à  leur  peuple ,  quand 
ils  eurent  des  guerres  à  foutcnir  ou  à  cnîrc^ 
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prendre.  Ces  fubfides  qui  augmentèrent  avec 
les  befoins  de  l'état  ne  s'impofoient  que  pour 
un  tems.  La  gabelle  n'eil  ordinaire  que  depuis 
le  commencement  du  règne  de  Jean  ,  les 
aydes  depuis  fa  prifon  ,  la  taille  depuis 
Charles  VII.  Les  états  généraux  ne  trouvèrent 
point  de  danger  à  rendre  ces  impofitions 
perpétuelles,  parce  qu'ils  en  ordonnoient  la 
levée  ,  &  que  le  tems  de  les  dépouiller  de 
la  partie  d'adminiflration  qu'ils  s'ëtoient 
réfervée  n'étoit  pas  encore  venu.  François  l 
paroît  avoir  porté  les  plus  grands  ôc  les 
derniers  coups  à  cette  autorité. 

Ce  prince  que  l'ambition  &  les  flatteries 
de  (es  minières  rendoient  plus  entreprenant 
qu'il  ne  l'eût  été  de  lui-même  ,  voulut  encore 
changer  la  manière  de  faire  la  guerre.  Les 
armées  françoifes  dans  les  premiers  tems  delà 
monarchie  n'étoient  compofées  que  d'infan- 
terie. Elle  étoit  fi  nombreufe  &  li  vaillante  , 
qu'elle  auroit  pu  exécuter  les  plus  grandes 
chofes ,  Il  elle  eût  été  capable  de  difcipline , 
&  fi  elle  n'eût  pas  eu  la  liberté  de  fe  retirer 
après  vingt  ou  trente  jours  de  fervice  ,  félon 
les  obligations  des  fiefs  qui  la  fourniffoient. 
Pépin  &  Charlemagne  fentirent  la  néceflité 
d'avoir  de  la  cavalerie  ,  &  ils  s'en  fervirent 
très  -  hcureufement.  Leurs  fucceffeurs  abu- 
ferent  fi  fort  de  cette  fage  6c  brillante  idée  ^ 
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qu'ils  en  vinrent  à  méprifer  les  fantaflins. 
Le  peu  qu'on  en  conferva  n'étoit  pas  deiîiné 
ù  combattre ,  mais  à  remuer  la  terre  ,  à 
aller  au  fourrage ,  à  dreffcr  des  batteries  , 
à  relever  les  gendarmes  qui  avoient  été  ter- 
raffcs.  Cette  barbarie  dura  jufqu'à  Charles  Vil, 
qui  éclairé  par  les  événemens ,  &  dégoûté 
des.fecours  pafl'agers  &  peu  utiles  qu'il  tiroit 
des  pofle fleurs  de  fiefs,  voulut  avoir  à  fa  folde 
des  troupes  nombreufes  ,  parmi  lefquelles  il  y 
avoit  une  infanterie  aflez  confidérable.  Il  eil: 
vrai  que  comme  elle  étoit  licenciée  d'abord 
après  la  campagne ,  &  réputée  la  partie  la 
plus  vile  de  la  nation  ,  elle  n'étoit  pas  com- 
parable à  la  gendarmerie  qui  fubfiftoit  même 
en  tems  de  paix  ,  &  qui  n'étoit  comnofée 
que  de  gentilshommes  ;  (*)  „mais  c'étoit  beau- 


(*)  Le  mot  de  gentilhomme  avoit  alors  une  fignification  plus 
étendue  qu'il  ne  l'a  eue  depuis.  On  ne  donnoit  pas  feule-.Tieiit  ce 
titre,  comme  aujourd'hui ,  à  ceux  qui  étoient  dé  noble  lignage, 
mais  auflTi  au  citoyen  non  noble,  qui  ayant  acquis  vm  ftef  noble 
rempliffoit  tous  les  devoirs  auxquels  le  poiTefTeaT  de^  ce  fief 
étoit  obligé  ,  &  même  à  celui  qui ,  fans  tenir  un  l'icf ,  n'exerço^t 
d'autre  profeflion  que  celle  des  armes.  Nos  rois  avoient  voulu 
qu'on  pût  parvenir  à  la  nohleiTe  par  ces  deux  voies  ,  fans  même 
avoir  befoin  de  lettres  d'anobliffement.  Cet  ufage  finit  à  la  fin 
<lu  feizieme  fiecle.  Henri  III  ordonna  dans  l'édit  de  Blois  que 
les  roturiers  &  non  nobles  acquérant  Jîefs  nobles  ,  ne  feraient  pour 
{■e  anoblis  &  mis  au  rang  des  nobles  ,  de  quelque  de^ré  que  fujfent 
les  fiefs  par  eux  acquis.  Pour  ce  qui  reg:arde  la  profellion  ces 
armes,  Charles IX  ÔC  Henri  111  donnèrent  plufieurs  atteintes  à 
rajieioiî  ufage  ;  Ô(  Henri  IV  ftatiia  enhn  dans  fon  éJit  portant 
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coup  de  s'être  élevé  au-deffus  du  préjuge; 
Pour  rendre  cette  prudente  hardieffe  auiTî 
utile  qu'elle  pouvoit  l'être ,  il  auroit  fallu" 
difpofer  les  peuples  par  des  diftindions  fages 
a  penfer  qu'il  étoit  auffi  glorieux  de  fervir 
l'état  à  pied  qu'à  cheval.  Louis  XI  défcfpérâ 
trop  aiiement  dechangerfur  cela  les  opinions 
reçaes  ;  &  il  trouva  plus  commode  de  fe 
fervir  de  l'infanterie  Suiffe  ,  la  plus  patiente  ^ 


règlement  fur  le  fait  des  tailles  ,  qu'il  n'anobliroit  plus  celui- 
qui  l'exerceroit ,  &  même  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  qu'elle  ne  feroit 
pas  réputée  avoir  anobli  parfaitement  la  perfonne  de  cetix  qui' 
l'avoient  exercée  depuis  l'année  1 563.  La  Licence.  &  corrupticn  dur, 
ttms a  eté^caiifer aujji  que  plufieurs  ,fous  prcuxte  qu^ ils  opu porte 
les  armes  durant  Us  troubles  ,  ont  ufurpéle  nom  de  gentilshommes i 
pour  s'exempter  iniuement  d(  la  contrihution  ou  taille.  Pour  à 
quoi  remédier  ,  défendons  à  toutes  perfonnes  de  prendre  titre 
d'écuyer,  &  de  s'inférer  au  corps  de  la  nohlejfc ,  s'ils  ne  font 
ijfus  d'un  aycul  &  d'un  père  qui  ayent  fait jrofeffwn  des  arines.^ 
cil  fervi  en  quelque  charge  honorah.e  du  royaume  ,  qui  par  les 
loix  &  mœurs  du  royaume  peuvent  donner  commencement  de  noblcffc 
à  la  poftérité.  Quand  cet  étiit  fut  donné  en  i6dc,  ia  France  ne 
failoit  que  de  fortir  des  guerres  odieufes,  faites  au  roy  par  les 
huguenots  ,  &  depuis  par  les  ligueurs.  Elles  avoient  commencé' 
en  1565  ,  &  elles  avoient  duré,  prefquefans  interruption,  pen^-^ 
dant  37.  ans  ;  de  manière  que  la  plupart  de  ceux  fur  l'étaP 
defquels  cet  édit  ftatue  ,  avoient  porté  les  armes  contre  le  roy.-' 
Ainfi  la  conjonfiure  étoit  favorable  pour  donner  atteinte  à  fan-» 
cien  ufage  qui  Mukiplioit  tous  les  nobles.  Si  cet  ufage  étoit  nécef* 
faire  avant  que  nos  rois  entretinflent  un  nombre  fufïifant  de 
troupes  réglées,  il  étoit  peut-être  plus  nuiiîble  qu'utile  depiiis- 
que  les  princes  foudoyoient  en  paix  comme  en  guerre ,  autant 
de  cavalerie  &  d'infanterie  que  les  bçfçHns  cUi  royaume  le  dsinao*- 
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là  plus  brave ,  Se  la  plus  diiciplinée  de 
l'Europe.  L'Allemande  lui  fut  fubflituéc  par 
Louis  XII  avec  une  différence  très-confi- 
dérable.  On  éprouvoit  tant  de  difficulté  à 
raffembler  des  fantaffins  toutes  les  fois  qu'on 
en  avoit  befoin ,  qu'on  fe  détermina  à  tenir 
toujours  fous  le  drapeau  ce  corps  de  fix  mille 
lanfquenets  û  connu  fous  le  nom  de  Bandes 
nains  y  &  qui  fut  détruit  à  la  journée  de 
Pavie.  Neuf  ans  après  ce  malheur  ,  François  I 
imagina  de  former  fept  légions  ,  dont  chacune 
feroit  compofée  de  fix  mille  hommes  ,  & 
porteroit  le  nom  de  la  province  où  elle  auroit 
été  élevée.  Ce  projet  qu'on  ne  put  exécuter 
qu'en  partie  ,  fut  bientôt  abandonné ,  &  on 
en  revint  aux  corps  d'infanterie  de  fix  ou 
fept  cents  hommes  tels  qu'on  les  avoit 
auparavant. 

Les  efforts  pour  tirer  la  nation  de  fori 
Ignorance  furent  plus  heureux.  Les  Gaules 
éclairées  par  les  Romains  ,  étoient  retombées 
dans  la  barbarie  durant  les  dévaftations  ôc 
les  tranfmigrations  du  cinquième  fiecle.  Le 
jour  que  Charlemagne  avoit  fait  luire  au 
commencement  du  neuvième  fiecle,  n'avoit 
été  que  paffager  ;  &  d'épaiffes  &  longues 
ténèbres  avoient  malheureufement  fuivî 
quelques  inftans  d'une  demi  -  lumière.  De 
fauffes  lueurs  plus  dangereufes  qu'une  obfçu- 
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rite  entière  ,   avoient  trompé   le  douzieiiie 
fiecle ,  &  les  fiecles  fuivans.  On  y  prenoit 
les  fiibîiiités  les  plus  futiles  pour  de  l'efprit , 
les  fophifmes  les   plus   grofTiers  pour  de  la 
raifon ,  les  préjugés  les  plus  dangereux  pour 
de  la  philofophie.  Il  n'étoit  pas  poffible  de 
ramener  tout  d'un  coup  aux  vrais  principes 
des  arts ,  des  lettres    &c  des   fciences  ,  \inç 
nation  qui  s'en  étoit  fi  fort  écartée.  Ce  chan- 
gement devoit  être  néceiTairement  l'ouvrage 
du  tems.  François  I  qui  le  défiroit  paflion- 
nément ,  l'avança  par  tous  les  moyens  que 
pouvoit  employer  le  fouverain  d'un  grand 
état.  Il  attira   des  étrangers    de   réputation, 
rendit  communs    les  bons  modèles  ,  forma 
des  établiflemens  ;  &C  ce  qui  eft  le  plus  impor- 
tant ,  &;  que  les  princes  fa  vent  le  moins  faire, 
il  honora  les  hommes  véritablement  illuftres  , 
comme  doivent  être  honorés  tous  ceux  qui 
éclairent  le  genre  humain.  (*) 

Tant  de  moyens  réunis  cauferent  dans  les 


(*)  4.  L'académie  Françoife ,  lorfqu'elle  alla  complimenter 
»  Louis  XIV  fur  la  mort  de  madame  la  Dr,i;phine ,  n'ayant  pss 
»  éré  reçne  félon  l'ufage  ,  avec  tous  les  honneurs  rendus  aux 
■>i  cours  fouveraines  ,  M.  de  Harlay  s'en  plaignit  direftement  au 
»  roi  ;  &  afin  de  rendre  plus  fenfible  la  fiute  de  l'officier ,  il 
»v  dit  à  Sa  M?.]éûc' g  ne  François  I,  lorjqu^on  lui  préfcntoit  pour 
»  la primiere fitis  un  homme  de  lettre t,  farfoittniis pas  au-devant 
»  de  lui.  Hiftoire  de  l'Académie. 
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^fprits  Une  révolution  qui  fut  Aiivie  d'une 
plus  importante  encore  clans  les  mœurs*  Elle 
fut  principalement  l'ouvrage  des  femmes  que 
François  qui  étoit  galant ,  vain  èc  avide  de 
pouvoir ,  attira  à  la  cour ,  pour  y  fixer  {eà 
maîtrefles  avec  plus  de  bienféance  ,  étonner 
l'Euroi^par  un  fpcftacle  impofant ,  &  amolir 
le  cœur  des  grands  de  fon  royaume .  Cette 
dernière  vue  ,  la  feule  qui  pût  intérefler 
jufqu'à  un  certain  point  la  politique  ,  eut 
les  fuites  qu'elle  devoit  avoir  :  les  femmes 
corrompirent  les  hommes,  même  avant  d'être 
corrompues  ;  les  détournèrent  de  ce  qui 
ëtoit  grand ,  pour  les  fixer  à  des  objets 
frivoles  ;  leur  rendirent  le  ridicule  qu'elles 
favent  fi  bien  établir ,  plus  redoutable  que 
le  vice  même ,  les  accoutumèrent  à  n'attendre 
leur  avancement  que  d'elles ,  &  familia- 
riferent  la  nation  avec  cette  baflTe  idée  , 
que  leurs  paillons  feroient  toujours  fa 
defiinée. 

Quoique  les  détails  qu'on  vient  de  lire 
aient  fort  avancé  le  caradere  de  François  ï, 
nous  ajouterons  encore  quelques  traits  pour 
achever  de  le  peindre.  Ce  prince  joignoit  à 
Un  goût  décidé  pour  tous  les  exercices  du 
corps ,  l'adrefîe  néceffaire  pour  y  exceller , 
^  affez  de  fanté  poUr  s'y  livrer  fans  rifque. 
Il  n' avoit  pas  cet  air  impofant  qui  a  fait  le 
Mém,  Poli  Tome  IL  D 
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plus  grand  mérite  de  quelques  fouverains  : 
"înais  il  régnoit  dans  toutes  fes  manières  une 
franchife  qui   prëparoit   à  l'amour  ,  &  qui 
înfpiroit  la  confiance.   Pour  trouver  accès 
Tiuprès  de  lui ,  il  n'étoit  pas  néceffaire  d'avoir 
'des  places ,  de  la  réputation ,  ou  de  la  naif- 
fance  :  il  fuffifoit  d'être  François ,  ou  même 
homme.  Sa  converfation  réuniffoit  les  agré- 
Tnens  qui   doivent   donner  de  la  gaieté  ,  le 
naturel ,  la  vivacité  ,  &  les  connoifîances  : 
"il  parloit  beaucoup ,  &  quand  il  auroit  été 
tm  particulier,  on  n'auroit  pas  trouvé  qu'il 
parlât  trop.  Le  defir  de  la  louange  qui  rend 
quelquefois  grands  les  rois   qui  l'ont ,  mais 
iqui   ne   fait  le  plus   fouvent  qu'avilir  ceux 
qui  les  entourent,  fut  une  de  fes  pafîîons  : 
■fon   caraftere  autorife    à    penfer  qu'il    s'en 
feroit  rendu  digne  ,  fi  les  flatteurs  ne  l'avoient 
perdH. 

Contre  l'ordinaire  des  hommes  nés  pour 
gouverner ,  qui  ne  forment  prefque  jamais  de 
projets  dont  le  défaut  même  de  fuccès  ne  foit 
fuivi  de  quelque  avantage  ,  il  ne  s'occupoit 
que  de  ce  que  les  événemens  avoient  d'écla- 
tant: on  ne  l'amena  jamais  à  fentir  que  dans 
des  coups  d'état  la  gloire  &  l'utilité  font  le 
plus  fouvent  inféparables.  Les  partis  violens 
qui  ne  font  permis  que  dans  des  fituations  dé- 
^fpérées ,  ou  quand  on  fe  fent  afléz  de  force 
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&  de  génie  pour  les  foutenir,  ne  lui  coû- 
toient  rien  à  prendre  :  l'efprit  romanefque  de 
fon  fiecle ,  &  Ion  imprudence  particulière  , 
l'empêchoient  de  voir  les  difficultés  attachées 
aux  affaires  ,  &  celles  que  fon  caractère  y 
ajouteroit. 

Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du  foin  d'é- 
tendre fon  autorité ,  il  ne  gouverna  jamais 
lui  -  même  :  l'état  fut  fuccefîivement  aban- 
donné aux  caprices  de  la  ducheffe  d'Angou- 
lême,  aux  pafîions  des  miniftres  ,  à  l'avidité 
des  favoris.  Il  eut  une  probité  d'oflentation 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  manquer  de  pa- 
role à  fes  ennemis,  des  principes  vrais  &  réels 
fe  feroient  étendus  jufqu'à  fes  fujets  ,  &  l'au- 
roient  empêché  de  les  dépouiller  de  droits  ef- 
fentiels  fondés  fur  les  conventions  &  fur  la 
nature.  La  jaloufie  qui  eft  aufu  ordinaire  &C 
plus  dangereufe    fur  le  trône   que  dans  les 
conditions  privées  ,  n'effleura  pas  feulement 
fon  ame  :   il  étoit  foldat ,  il  fe  croyoit  gé- 
néral ,  &  il  louoit  fans  effort ,  avec  plaifir 
même ,  tous  ceux  qui  avoient  fait  à  la  guerre 
une  aftion  de  valeur  ou  d'habileté.  Le  feu  qu'il 
mettoit  d'abord  dans  fes  entreprifes ,  s'étei- 
gnoit  tout-à-coup  fans  pouvoir  être  nourri  par 
le  fuccès ,  ni  rallumé  par  les  difg races  :  il 
n'étoit  donné  à  ce  prince  ,  fi  l'on  peut  parler 
jiinfi,  que  d'avoir  des  demi-fentimens  ,  &  de 
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faire  des  demi-actions.  Comme  il  avoit  heaih^ 
coup  d'élévation  &  qu'il  réfléchifToit  peu  ,  il 
dédaignoit  l'intrigue  ,  &  négligeoit  trop  les 
apparences  r  Ton  rival  moins  délicat  &  plus 
appliqué  ,  profita  de  cette  im.prudente  hau- 
teur ,  pour  lui  ôter  dans  l'Europe  entière  une 
réputation  de  probité  qui  lui  auroit  donné  des 
alliés  fidèles ,  &  parmi  les  François  même  , 
une  réputation  d'habileté  qui  auroit  affermi 
leur  courage.  La  fi-anchife ,  la  fenfibilité ,  la 
générofité ,  qui  ont  été  dans  tous  les  liecles 
la  bafe  des  réputations  les  plus  pures  ,  furent 
îa  ruine  de  la  fienne  :  la  première  de  ces  ver- 
tus lui  fit  trahir  {es  fecrets  ;  la  féconde  ne  lui 
jnfpira  qu'une  compaffion  ftérile  pour  des 
peuples  furchargés  qu'il  devoit  foulager;  là 
dernière  lui  fit  prodiguer  à  des  courtifans  ce 
qui  étoit  dû  à  ceux  qui  fervoient  l'état.  Son 
adminiftration  fut  accompagnée  de  tous  les 
défordres  qui  deshonorent  le  règne  des  fou- 
verains  crédules  ,  vains  ,  inconftans ,  fans 
principes,  fans  expérience ,  fans  connoiffance 
des  hommes ,  &  fans  fermeté. 

On  trouve  épars  dans  Thiftoire  quelques 
faits  propres  à  confirmer  l'idée  que  nous  ve- 
nons de  donner  de  François  I ,  nous  les  allons 
recueillir  pour  nous  fervir  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  de  pièces  juftificatives. 

François  plaignant  Jean  de  Montaigu  d'être 
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mort  par  juftice  :  Ce  nefi  point  par  jiijlkc  ^ 
mais  par  commijfains  ,  lui  dit  un  bon  CcleÛin; 
&  cette  diftinftion  de  juftice  &  de  commif- 
faires  frappa  fi  fort  le  roi  qu'il  ne  l'oublia 
jamais.  Que  peutvil  y  avoir  en  effet  de  plus  fuf- 
peft  &  de  plus  redoutable  à  des  accufés  ,  dit 
M.  PelilTon  dans  l'apologie  de  M.  Fouquet, 
que  des  juges  non  pas  naturels  &  ordinaires, 
mais  établis  exprès  contr'eux,  &  qui ,  à  regar- 
<der  les  exemples  du  paffé  ,  ont  toujours 
fu  condamner  ^  &  jamais  abfoudre  !  Lettres 
d'Ofat. 

François,  averti  qu'un  des  plus  bas  officiers 
de  juflice  avoit  été  maltraité  ,  porta  le  bras 
en  écharpe  ,  difant  à  ceux  qui  lui  en  deman- 
doient  la  raifon ,  qu'on  Tavoit  bleffé  à  fon  bras 
droit.  Le  Voyer, 

La  juftice  ,  depuis  la  fondation  de  la  mo- 
narchie, avoit  été  rendue  en  latin.  Elle  com- 
mença en  1539, à  l'être  en  françois,  &  cet 
ufage  n'a  éprouvé  depuis  ce  tems  -  là  aucune 
interruption.  Le  roi  fut  déterminé  à  ce  cîian- 
genient ,  par  un  de  zç^s  motifs  qui  le  determi- 
noient  ordinairement  :  on  lui  rapporta  que 
ie  premier  préfident  du  parlement  de  Paris 
s'étoit  fervi  en  prononçant  un  arrêt,  d'une 
expreflîon  extrêmement  barbare.  Scripferac 
morem  Gallice  ,  leges  regni  femper  latïno  ftr-^ 
monc  fcribi ,  domç  Francifcus  nx  ejus  nominïs 
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primas  id  vetult  anno  /ij9  .fid  debuerat  Matha-> 
rellus  caujlim  addcrc  :  quoniam  vidclicet  prœjes 
curia  parlementi  in  arrejlo  pronunciando  dixe~ 
rat ,  dtbotan.us  &  dcbotavimus  ,  quod  gallicè  , 
/am  pronunciatur,  avons  débouté  &  débou- 
tons ,  de  quo  rcx  Francifcus  ,  ut  quidam  di- 
cunt ,  mu'tum  rifcrat  ;  ut  alii ,  multum  iratus 
fucrat.  Maîugonia  de  matagonibus  adverfus 
Italogalliam  Antonii  Matharelli. 

François  parlant  à  du  Chatel  de  la  dîfgrace 
du  chancelier  Poyet  comme  d'un  événement 
qui  devoit  le  combler  de  joie ,  puifqu'il  le 
délivroit  d'un  ennemi  acharné  à  fa  ruine  :  cet 
avantage  ,  répondit  ce  favant,  ne  m'empêche 
pas  de  ientir  que  votre  majefté  n*auroit  pas 
dû.  taire  arrêter  le  chef  de  la  juftice  pour  un 
fujet  trcs-léger ,  après  lui  avoir  îaifTé  com- 
mettre tranquillement  les  plus  grands  crimes. 
Je  n'ai  pas  tant  de  tort  que  vous  penfez ,  dit 
îe  roi.  Lorfque  le  fruit  d'un  arbre  n'eft  pas 
mûr,  les  vents  les  plus  impétueux  ne  l'ébran- 
îent  pas  :  eft  -  il  parvenu  à  fa  maturité ,  le 
moindre  fouffle  le  fait  tomber.  Gallandius  i/i 
y'uâ  CaJizlLini. 

Jules  Camille ,  un  des  favans  hommes  de 
fon  fiecle  ,  offrit  à  François  I  de  lui  appren- 
dre ,  dans  un  mois ,  &  avec  une  heure  d'ap- 
plication par  jour  ,  à  parler  &  à  écrire  en 
grec  &  en  latin  avec  autant  d'élégance  que. 
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Demofbhene  &  Ciceron,  qu'Homère  &  Vir- 
gile. Il  n'exigea  pour  cela  que  deux  condi- 
tions: la  première  qu'il  auroit  l'honneur  de 
travailler  feul  avec  le  roi ,  afin  que  ce  fecret 
important  ne  put  pas  être  divulgué  ;  la  fé- 
conde qu'on  lui  donneroit  deux  mille  écus  de 
revertu  en  bénéfices.  L'affurance  avec  laquelle 
il  parloit  fît  penfer  que  ces  promeffes  pou-? 
voient  avoir  quelque  fondement.  Il  entretint 
deux  fois  François  ,  &  fut  renvoyé  enfuitç 
avec  un  préfent  de  {vs,  cents  égus. .  Lettres 
d'Alciat. 

François  ayant  été  célébrer  la  fête  des  rois 
à  Remorentin  en  1521,  apprit  que  le  comte 
de  Saint -Paul  ;avoit  tiré  la  fève  ,  &.  fuivant 
les  moeurs  du  tems^.il  envoya  défier  le  roi 
que  le  fort  avoit  fait.  Le  défi  fut  accepté  ,  dit 
Dubellai ,  &  on  prépara  pour  recevoir  l'en- 
nemi des  boulles  de  neige ,  des  œufs  &:  des 
pommes ,  arm^s  convenables  pour  foutenir 
l'aflaut  dont  on  étoit  menacé.  Les  munitions 
fe  trouvant  épuifées  par  l'opiniâtreté  des  af»- 
faillans  qui  étoient  venus  à  bout  de  forcer  les 
portes  de  l'hôtel,  un  des  affaillans  eut  l'imr 
prudence  de  jetter  par  la  fenêtre  un  tifon  qui 
tomba  fur  la  tête  du  roi.  Quoique  ce  prince 
çùt  été  fi  dangereufement  bleffé  qu'on  défeir- 
perât  de  fa  vie,  il  ne  voulut  jamais  permettr/C 
qu'on  cherchât  à  favoir  de  quelle  main  étoit 
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parti  le  coup.  T  ai  fait  la  folie,  répondit -il 
à  ceux  qui  le  preflbient  de  foufFrir  que  Ton 
fît  des  perquifitions  ,  &  il  \éjl  jujtc  que  j\îf. 
hoive  ma  part.  La  fanté  revint  peu  -  à  -  peu  au 
malade  qui  en  fut  quitte  pour  fes  cheveux 
que  les  chirurgiens  furent  obligés  de  lui  cou- 
per pour  le  panfer.  Depuis  ,  dit  Etienne  Paf-- 
quier ,  il  ne  porta  plus  longs  cheveux ,  étant 
le  premier  de  nos  rois  qui,  par  un  Jinijîre  augure  , 
dégénéra  de  cette  vénérable  anùenneté.  Sur  fon 
txemple  ,  Us  princes  premièrement  ,  puis  les 
gentilshommes  ,  &  finalement  tous  les  fujets  fe 
voulurent  fermer.  Pafquier  ,  recherches. 

Au  commencement  du  règne  de  François  I, 
tous  les  courtifans  avoient  la  plus  longue, 
barbe  qu'ils  pouvoient  avoir  :  c'étoit  alors  un 
ornement  de  petit  maître  ;  &  pour  cette  rai- 
fon  ,  gens  graves  n'en  portoient  pas.  De  là 
venoit  que  les  rnagiftrats  étoient  obligés  le. 
le  jour  de  leur  réception  ,  de  fe  faire  rafer, 
François  Olivier  qui  fut  depuis  chanchelier , 
ne  put  être  reçu  maître  des  requêtes  ,  quà  la. 
charge  défaire  couper  fa  longue  barbe  ,  s^il  vou- 
loit  afjîfler  au  plaidoyer.  François  s'étant  dé- 
goûté de  fa  barbe  ,  les  magiftrats  laiflcrent 
croître  la  leur  ,  parce  qu'elle  devint  vénéra- 
ble ,  dès  que  les  courtifans  n'en  portèrent 
plus.  Saint  Real. 

»  J'ai  lu  dans  quelque  auteur  que  François  \ 
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î?  ayant  fait  nommer  au  baptême,  par  les 
»  Suifles,  les  trois  princes  ies  fils,  ils  leur 
»  donnèrent  les  noms  des  trois  enfans  de  la 
î)  fournaife  de  Babylone ,  Sidrac  ,  Mifac  &. 
»  Abdénago  :  mais  on  les  leur  fit  quitter 
»  eniuite ,  à  ce  qu'on  dit ,  pour  prendre  ceux 
9  de  François  ,  de  Henri  &  de  Charles.  Langkç 
»   Dîifrefnoy.  » 

Du  Chatel ,  le  feul  favant  que  François 
prétendoit  n'avoir  pas  épiiiié  en  deux  ans, 
vivoit  à  la  cour  &  y  plaifoit.  Les  envieux  de 
fon  érudition  &  de  fa  faveur  fe  réunirent 
pour  élever  fur  fes  ruines  un  nommé  Bigot , 
dont  ils  vantoient  avec  afFeftation  l'efprit  & 
les  connoiffances.Leroi,avantdele  faire  venir 
de  Normandie  fa  patrie  ,  voulut  favoir  quel 
homme  c'éîoit.  Du  chatel  lui  dit  que  c'étoit 
un  philofophe  qui  fuivoit  les  opinions  d'Arif- 
tote.  Et  quelles  font  ces  opinions  ,  continua 
le  prince?  Sire,  repartit  l'adroit  courtifan, 
Ariftote  préfère  les  républiques  à  l'état 
monarchique.  Ce  mot  fit  une  imprefîion  iî 
forte  fur  l'efprit  de  François ,  qu'il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  ce  M.  Bigot.  Gallan- 
dius  in  vitâ  Cajîellani, 

François  difoit  que  les  grands  capitaines , 
au  retour  d'une  brillante  campagne  ,  étoient 
reçus  le  premier  jour  comme  des  rois ,  le 
fécond  comme  des  princes ,  &  le  troifieme 
comme  des  foldats.  Amdot, 
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Charles-  Quint  ayant  prié,  en  15^15 
François  ,  fur  qui  il  tenoit  de  mauvais  dif- 
cours  ,  de  lui  prêter  de  l'argent  oc  ia  gen- 
darmerie pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  , 
François  répondit ,  furie  chapitre  de  l'argent, 
qu'il  n'étoit  pas  un  banquier  ;  &  fur  celui 
de  fes  troupes  ,  qu'il  ne  les  prêtoit  non  plus 
que  fon  épée.  Du  Bdlai. 

Louis  XIV  difant ,  dans  fa  jeunefTe  ,  que 
que  fi  la  guerre  recommençoit ,  il  lavouloit 
faire  en  perfonne ,  quelqu'un  lui  fit  remar- 
quer que  la  France  avoit  beaucoup  fouffert 
de  la  valeur  imprudente  de  François  L 
Imprudent  tant  qu'il  vous  plaira ,  reprit  le 
jeune  prince  ;  mais  avec  tout  cela ,  cette 
imprudence  l'a  mis  au  rang  des  grands  rois» 
Mémoires  de  MottcvUle. 

Le  cardinal  Carpi  dit  en  plein  confîftoire>, 
après  avoir  négocié  avec  François,  que  la 
fortune  avoit  commis  une  grande  faute  en 
faifant  naître  ce  prince  fur  le  trône  ,  &  qu'elle 
l'auroit  bien  mieux  fervi  en  lui  donnant  feur 
lement  les  moyens  d'y  monter.  Z-a/. 

François  ayant  reçu  une  lettre  fignée  , 
Charles ,  Empereur  des  Romains ,  Roi  d'Efy 
pagne  ,  de  Cafiille  ,  de  Léon  ,  d^Arragon ,  d& 
J>iavarrc ,  de  Jérufalem  ,  de  Naplcs  ,  &c.  ne 
prit  d'autre  titre  en  répondant  ,  que  celui  de 
François  ,  feigneur  de  Gentilli ,  village  près  de 
Paris.  Amelot» 
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François  I  difoit  que  11  la  fidélité  fe  per- 
doit ,  elle  devoit  fe  retrouver  dans  le  cœur 
des  rois.  Agude{ii  Difcurfo  30. 

Louis  Xil ,  prévoyant  les  maux  que  l'hu- 
meur prodigue  &  inconfidérée  de  François 
devoit  caufer  à  la  France ,  difoit  :  Ce  gros 
garçon  gâtera  tout.  Notes  fur  Rabelais. 

On  rapportoit  comme  un  crime  de  leze- 
majefté ,  à  François ,  les  murmures  du  peuple 
contre  une  nouvelle  taxe  qu'il  venoit  d'im- 
pofer.  Laiffez-les  parler ,  dit  le  roi  ;  il  faut 
bien  qu'ils  aient  quelque  plaifir  pour  leur 
argent.  Mènerai. 

François  faifoit  tant  de  cas  de  la  nobleffe  , 
que ,  lorfqu'il  juroit,il  difoit  r^oi  de  gentil" 
homme.  Mezerai. 

François  I ,  fe  promenant  avec  le  cardinal 
de  Tournon ,  vit  un  payfan  qui  portoit  des 
fouliers  neufs  ,  &  lui  demanda ,  pour  fe 
divertir  ,  combien  ils  lui  coùtoient ,  devine:^  , 
répondit  le  payfan  :  cinq  fous  ,  dit  le  roi.  Vous 
avt^  menti  d'un  carolus  ,  répliqua  le  payfan. 
Sais-tu  bien ,  malheureux ^  ajouta  le  cardinal, 
pour  embarraffer  ce  bon  homme ,  que  tu 
parles  au  roi}  La  mort  fera  le  prix  detoninfo^ 
lence.  Le  payfan  ,  fans  s'étonner ,  lui  répondit 
fur  le  champ  :  le  diable  emporte ,  de  vous  ou  de 
moi ,  qui  U  favoit.  Cette  faillie  divertit  fort 
François,  Erafme-, 
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François ,  déterminé  à  entreprendre ,  quoi 
qu'il  pût  arriver,  le  recouvrement  du  Mila^ 
nois,  confulta  (es  minières  fur  l'endroit  par 
lequel  il  falloit  l'attaquer.  Il  venoit  du  con- 
feil.  Son  bouffon  lui  dit  :  Tous  vos  confeillers 
font  de  grands  fols.  Pourquoi ,  lui  demanda 
le  roi?  C'eft,  répondit  Brufquet,  qu'ils  ont 
feulement  délibéré  comment  vous  entreriez 
en  Italie,  &  qu'ils  n'ont  pas  penfé  à  voir 
comment  vous  en  fortiriez.  Di/pleix. 

François  demanda  à  du  Chatel ,  s'il  étoit 
gentilhomme.  Sire  ,  répondit  le  favant  bel- 
elprit ,  ils  étoient  trois  dans  l'arche  de  Noé  f 
je  ne  fais  duquel  je  fuis  defcendu.  Cette  réponfe 
lui  valut  i'évêché  d'Orléans.  Moréri. 

«  J'ay  ouy  parler ,  que  le  roy  François  une 
»  fois  voulut  aller  coucher  avec  une  grande 
»  dame  de  fa  cour  qu'il  aymoit.  Il  trouva 
»  fon  mary  l'efpée  à  la  main ,  qui  l'alloit 
y>  tuer  :  mais  le  roy  lui  porta  la  fienne  à  la 
>■>  gorge  ,  &  lui  commanda  fur  la  vie  de  ne 
»  lui  faire  nul  mal  ;  &  s'il  lui  faiioit  la  moindre 
»  chofe  qu'il  le  tueroit ,  ou  qu'il  lui  feroit 
»  trancher  la  tête ;&  pour  cette  nuit,  l'en- 
»  voya  dehors  ,  &  prifl:  fa  place.  Brantôme, 

M  Le  roy  François  a  bien  aimé  les  dames  ^ 
j)  &  encore  qu'il  euft  opinion  qu'elles  fuffent 
>>  fort  inconllantes  &  variables ,  ne  voidut 
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h  point  qu'on  en  médît  en  fa  cour  &  voulut 
»  fort  qu'on  leur  portât  un  grand  honneur 
»  &  relpeft.  J'ay  oiiy  raconter  qu'une  fois 
»  luy  paflant  fon  carême  à  Meudon ,  près  de 
»  Paris  ,  il  y  eut  un  fien  gentilhomme  fer- 
»  vant ,  qui  s'appellolt  le  fieur  Prifambourg 
»  de  Xaintonge ,  lequel  fer  vant  le  roy  de  la 
>>  viande  dont  il  avoit  difpenfé,  le  roy  luy 
»  commanda  de  porter  le  refle  ,  comme  l'oii 
»  voit  quelquefois  à  la  cour  ,  aux  dames  de 
3*  la  petite  bande,  que  je  ne  veux  nommer  j 
>>  de  peur  de  fcandale.  Ce  gentilhomme  fe 
»  mit  cl  dire ,  parmy  fes  compagnons  &  autres 
»  de  la  cour  ,  que  ces  dames  ne  fe  conten- 
»  toient  pas  de  manger  de  la  chair  crue  en 
i>  carême ,  mais  en  mangeoient  de  la  cuite ,  Se 
»  tout  leur  faoul.  Les  dames  le  fçeurent,  quii 
»  s'en  furent  plaindre  au  roy  aufTi-toft.  Il 
»  entra  en  fi  grande  colère ,  qu'à  l'inflant  il 
»  commanda  aux  archers  de  la  garde  de  fon 
»  hoftel  de  l'aller  prendre  &  pendre  fans 
»  autre  délay.  Par  cas  ,  ce  pauvre  gentil- 
?■>  homme  en  eut  le  vent  par  quelqu'un  de  fes 
»>  amis  ;  qui  en  évada  &  fe  fauva  bravement: 
«  que  ,  s'il  euft  été  pris  ,  pour  le  feur  il 
»  euft  été  pendu ,  encore  qu'il  fuft  gentil- 
»  homme  de  bonne  part,  tant  on  vit  le  roy 
j'  cçtte  fois -là  en  colère,  ny  faire  plus  de 
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»  juremens.  Je  tiens  ce  conte  d'une  perfonne 
»  d'honneur  qui  y  eftoit  ,  &  affeuroit  que 
»  le  roy  avoit  alors  dit  tout  haut ,  que  qui- 
y>  conque  toucheroit  à  l'honneur  des  dames , 
»  fans  rémiflion  il  feroit  pendu.  »  Brantôme. 


"^ 
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HISTOIRE 

DES    RÉVOLUTIONS 

Arrivées  en  Suéde  depuis  i  J  i  5  , 
juf qu'en  1544. 

J^  A  Suéde  qui  avoit  jette  un  fi  grand  éclat 
iorfque  fes  habitans ,  connus  fous  le  nom  de 
Goths ,  renverferent  l'empire  Romain  ,  & 
changerentla  face  de  l'Europe ,  étoit  retombée 
peu  après  dans  l'obfcurité  ,  &  y  refta  jufqu'aii 
quatorzième  fiecle.Ses  diflentions  domefliques 
toujours  affez  vives  ,  quoique  continuelles  , 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  s'occuper  de 
guerres  étrangères ,  &  de  mêler  (es  intérêts 
à  ceux  des  autres  nations.  Elle  avoit  malheu- 
reufement  de  tous  les  gouvernemens  le  plus 
vicieux ,  celui  oii  l'autorité  efl  partagée  fans 
qu'aucune  puiflance  de  l'état  fâche  précifé- 
ment  le  degré  qui  lui  en  appartient.  Les 
prétentions  oppofées  du  roi ,  du  clergé ,  de 
la  noblefle ,  des  villes , des  payfans,formoient 
ime  efpece  d'anarchie  qui  auroit  cent  fois 
perdu  le  royaume  ,  fi  les  peuples  voifins 
^voient  eu  des  loix  plus  fages.  Toutes  les 
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rations  du  Nord  langiiiffoient  dans  la  même 
barbarie  ;  &  l'afcendant  que  les  unes  pouvoient 
prendre  fur  les  autres,  ne  devoit  point  venir 
de  la  fupériorité  de  politique  ;  mais  du 
bonheur  des  circonftances  :  elle  furent  pour 
le  Danemarck. 

Marguerite  qui  y  régnoltjoignoit  à  l'ambi- 
tion ordinaire  à  fon  fexe  ,  une  fuite  de  vues 
qu'il  n'a  pas  il  communément.  Elle  parloit 
avec  grâce  ,  &  favoit  employer  au  befoin  ce 
ton  de  fentiment  qui  tient  fou  vent  lieu  de 
taifon,  &  qui  la   rend  toujours   plus  forte. 
Contre   Tufage  des  fouverains  ,  elle   aban- 
donnoit   les   apparences   de  l'autorité  pour 
l'autorité  même  ;  &  elle  retenoit  le  clergé 
dans  fes  intérêîs,  en  lui  faifant  prendre  des 
déférences  pour  du  crédit.  Ce  qu'elle  faifoit 
éclater  de  magnificence  n'avoit  jamais  pour 
objet  fes  goûts ,  mais  fa  place  ;  &  foit  qu'elle 
donnât ,    foit    qu'elle  récompenfât  ,  c'étoit 
toujours  en  reine  ,  &  au  profit  de  la  royauté, 
Lorfque   fes  projets  n'étoient   pas  traverfés 
par  la  loi ,  elle  la  faifoit  obferver  avec  une 
fermeté  louable  ;  &  l'ordre  public  étoit  ce 
qu'elle  alm.oit  le    mieux    après   (es  intérêts 
particuliers.  On  n'a  gueres  pouffé  plus  loin 
qu'elle  le  faifoit  le  talent  de  paroître  redou- 
table fans  l'êt-re  :  elle  intimidoit  fes  ennemis 
par  d'autres  ennemis  qu'elle  avoit  l'art  dé 

faire 
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faire  croire  fes  partifans.  Ce  que  (es  mœurs 
avoient  d'irrégulier  étoit  réparé  dans  refprit 
des  peuples  par  les  dons  qu'elle  faifoit  aux 
églifes.Ces  facrifîces  coutoient  àfoncaraôere. 
mais  fa  politique  les  faifoit  à  fa  réputation^ 
Une  ancienne  tradition  veut  que  le  roi 
"Waldemar  ait  dit  fouvent  que  la  nature  s'étoit 
trompée  en  produifant  fa  fille ,  parce  qu'elle 
n*avoit  fait  qu'une  femme  ,  quoiqu'en  la 
formant  elle  fe  fût  propofé  d*en  faire  un 
homme. 

Cette  prlncefle,  que  la  mort  de  fon  fils 
avoit  placée  fur  le  trône  de  Norwege,  &c 
celle  de  fon  père  fur  celui  deDanemarck, 
entrevit  la  pofTibilité  d'ajouter  la  Suéde  à  fes 
autres  états ,  &  elle  l'entreprit.  L'ambition 
du  roi  Albert,qui  pour  dépouiller  &  aflervir  fes 
fujetSjavoît  inondé  le  royaume  d'Allemands  , 
&;  violé  toutes  les  loix  ,  fît  naître  cette  idée , 
èc  le  mécontentement  des  feigneurs  Suédois 
en  afTural^exécution.Ils  offrirent  leur  couronne 
à  Marguerite  dansl'efpérance  qu'elle  fe  conten- 
teroit  du  titre  de  reine ,  &  elle  l'accepta  en 
vue  de  réunir  la  Suéde  au  Danemarck.  La 
chute  du  tyran  fut  la  fuite  de  cette  politique  : 
il  fuccomba  après  fept  ans  d'une  guerre 
cruelle  &:  opiniâtre,  &  il  fe  vit  forcé  de 
renoncer  au  trône  pour  recouvrer  la 
Mém,  PoU  Tomu  IL  E 
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liberté  qu'il  avoit  perdue  dans  une  bataille* 
Marguerite  ne  vit  pas  plutôt  toutes  le^' 
Couronnes  du  Nord  fur  fa  tête  ,  qu'elle  forma 
le  grand  projet  d'en  rendre  l'union  perpé- 
tuelle. Les  états  généraux  des  trois  nations 
convoquées  à  Calmar  furla  fin  du  quatorzième 
fiecle  ,  goûtèrent  cet  arrangement  ,  &  ils 
firent  une  loi  folemnelle  qui  faifoit  des  trois 
royaumes  une  feule  monarchie.  Ce't  ade 
célèbre  qu'on  appella  l'union  de  Calmar , 
pcrtoit  principalement  fur  trois  bafes.  La 
première ,  que  le  roi  ^  qui  continueroit  à  être 
éleftif ,  comme  il  l'avoit  toujours  été  dans 
les  trois  royaumes,  y  feroit  pris  alternati- 
vement, à  moins  que  le  prince  n'eût  des 
parens  ou  des  enfans  que  les  états  alTemblés 
jugeaflent  dignes  de  lui  fuccéder.  La  féconde  ^ 
que  le  fouverain  feroit  obligé  de  faire  tour- 
à-tour  fon  féjour  dans  les  trois  royaumes  , 
&  de  confommer  dans  chacun  les  revenus 
qu'il  en  tireroit.  La  troifieme ,  que  chaque 
royaume  conferveroit  fon  fénat ,  fes  loix, 
fes  privilèges  ;  &  que  les  évêques  ,  les 
magiftrats ,  les  gouverneurs ,  les  généraux  , 
les  troupes  mêmes ,  &  les  garnifons  feroient 
prifes  de  chaque  pays. 

Ces  précautions  avoient   paru  fuffifantes 
pour  affurer  l'égalité,  le  repos,  la  liberté  des 
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froîs  royaumes ,  &  ne  le  furent  pas  (*  ).  Le 
Danemarck  où  les  monarques  du  Nord 
fixèrent  leur  cour ,  ne  tarda  pas  à  rompre  le 
fyftême  d'équilibre  qu'on  avoit  formé  avec 
tant  de  foin ,  &  à  traiter  avec  hauteur  les 
autres  membres  de  Tunion.  Sous  un  prince 
abfolu ,  également  intereffé  à  la  confervatioii 
de  tous  fes  états ,  ce  défordre  n'auroit  pas 


(*)  Marguerite  elle-même  viola  toutes  les  conditions  de 
l'union.  Un  jour  que  les  plus  grands  feigneurs  de  Suéde  lui 
rappelloient  le  ferment  qu'elle  avoit  fait  à  fon  couronnement , 
de  ne  jamais  attaquer  leurs  privilèges ,  elle  leur  demanda  s'ils 
en  avoient  les  titres.  Ces  grands  ayant  répondu  qu'ils  les 
avoient ,  &  qu'ils  étoiènt  prêts  à  les  montrer  :  Je  vous  confeille 
de  les  bien  garder ,  continua-t-elle  :  de  mon  côté  je  garderai 
encore  mieux  les  villes ,  les  places  fortes  &  les  citadelles  du 
royaume.  Joan.  Magnus. 

Les  Suédois  ont  fait  à  Marguerite  un  autre  reproche,  que 
l'hiftorien  de  cette  princeffe  rapporte  en  ces  termes  :  Aluntfneci 
Margaritam  in  dedecus  gentis  fux. ,  &  vdut'i  focordiam  exyro~ 
irando  vins ,  ea  parte  ,  quant  in  fœminis ,  natura  teclam  vuh  j 
Tiummum  fignaffe.  Sed  hoc  cafu  ,  non  Jîudio  faclism  ,  ut  folct 
fuhinde  in  exprimendis  nummorum  eclypis  per  ncgligentiam ,  auù 
alias  riidicuht  fortuiia  pojltiune  aut  ufu  longiore  attritx.  aberrarii 
hoc  enim  caraftere  {0)  qui  Danis  cum  virgula  tranfmijfa  ufur- 
patur  loco  diphtongi  Ore'oro  defignabatur  :  qui  locus  five  oppidum. 
fuit  monetx  id  temporis  jus  habtns.  Pontanus  in  vita  Margaritx 
Regin(Z. 

Marguerite  ne  traita  guère  mieux  les  Danois  que  les  Suédoif,, 
Elle  avoit  coutume  de  dire  qu'elle  fecoueroit  le  pommier , 
qu'elle  arrêteroit  le  torrent,  &  qu'elle  cafferoit  le  verre  :  ce 
qui  vouloit  dire  ,  qu'elle  vouloit  abaifler  ou  ruiner  entièrement 
trois  puiffantes  familles ,  appellées  Àbilgaarde,  Limheks,  Beggerè; 
noms  qui  fignifient  en  danois  ,  pommier  ,  torrent  àc  verre, 
Pontanu.f, 

E    2, 
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eu  lieu  ;  mais  dans  l'impoiTibilitéoLi  étorenf 
des  rois  dont  l'autorité  étoit  û  bornée 
d'afTervir  une  nation  autrement  que  par  une 
autre ,  leur  ambition  rendoit  cet  événement 
en  quelque  forte  néceffaire.  Avec  un  peu 
moins  d'orgueil ,  &  un  peu  plus  de  politique  , 
les  Danois  feroient  allés  plus  lentement  à 
leur  but ,  &  y  feroient  infailliblement  arrivés. 
Leurs  premiers  fuccès  les  enhardirent  trop  , 
&  leur  firent  méprifer  les  loix  de  l'union, 
jufqu'à  procéder  à  l'éleâion  d'un  fouverain, 
lans  convoquer ,  fans  confulter  même  les 
autres  états. 

Les   Suédois  faifirent  Toccafion  de  cette 
inji.iftice  pour  fecouer  un  joug  qu'ils   détef- 
toient.    Ils    refuferent    de    reconnoitre   une 
autorité   qu'on   n'avoit   pas   eu  le  droit  de 
conférer  fans    eux  ,    &    fe    donnèrent    un 
maître  particulier.  Le    règne   de   ce  prince  ^ 
6c  celui    de   ceux    qui    gouvernèrent   l'état 
après  lui ,  fous  le    nom    d'adminiflrateurs , 
flirent  troublés  par  des  guerres  continuelles 
que  fufcitoient  les  rois  de  Danemarck  ,  pour 
faire    valoir   les    droits    qu'ils  prétendoient 
avoir.  L'épuifement  des  deux  nations  fufpendit 
quelquefois  les   hoftilités  :  mais    l'animofité 
les    faifoit  bientôt    recommencer,    La  plus 
longue  trêve  fut    celle  qui  finit  en    1 5 1 5  , 
année  qu'on  peut  regarder  comme  l'époque 
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tle  l'heureufe  révolution  qui  rétablit  l'indé- 
pendance de  la  Suéde. 

Chriftiern    II  ,    roi    de    Danemarck  ,   y 
donna  lui-même  occafion.  C'étoit  un  monflre 
qui ,  prefque  au  fortir  de  l'enfance  ,    avoit 
pouffé  aux  derniers  excès  tous  les  vices ,  & 
n'avoit  pas  môme  le  mafque  d*une  vertu,  il 
faifoit  confifter  l'autorité  fouveraine  à  violer 
fes  engagcmens ,  à  fouler  les  loix,  à  dépouiller 
{es  peuples ,  à  tout   facrifîer  à  fes  caprices; 
Ce  ne  furent  pas  les     circonftances   qui   le 
rendirent  cruel  ,  ee  fiit  la    nature  ;    &  fa 
barbarie  éîoit  plutôt  la  fuite  de  fes  inclina- 
tions que  l'efFet  de  fa  politique.  Ses  fujets  , 
fes  proches ,  fes  confîdens ,  fes  ennemis ,  tou 
lui  étoit   également    fufpeft  ;   &    ceux  qui 
étoient  furs  de  leur  cœur  &  de  leurs  aftions , 
avoient  à  craindre  fes  foupçons  &  fa  défiance. 
Son    humeur    fombre     &C    farouche   faifoit 
regarder   la  néceflité  de  le  voir ,  ou  de  traiter 
avec  kii  comme  un  très-grand  mal  ,  &  les 
courtifans  tout  avides  qu'ils   font  ordinaire- 
ment, aimoient  mieux  fe  paffer   de  grâces 
que  de  lui  en  demander.   Ceux  qui  lui  on^ 
accordé  du    courage  fe    font    trompés  ;  il 
n'avoit  que  de  l'emportement  :  c'étoit  la  foit 
du  fang ,  &   non  l'amour  de  la  gloire  qui 
lui  faifoit  entreprendre  ou  foutenir  des  guerres. 
JL'ambition  qui  porte   fouvent  ks    grandes 

E3 
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3mes  à  des  avions  héroïques  ,  ne  lui  infpiroit 
que  des  crimes  ou  des  baffeffes  :  tout  ce  qui. 
étendoit  fon  autorité  lui  paroiiToit  permis  & 
noble.  On  ne  peut  pas  être  plus  opiniâtre 
ni  moins  confiant  qu'il  l'étoit ,  &  il  ne  fuivoit 
pas  un  projet  parce  qu'il  pouvoit  réuffir  , 
mais  parce  qu'il  l'avoit  formé.  Son  iiecle  lui 
donna  l'odieux  furnom  de  Niron  du  Nord  ^ 
êc  la  poftérité  le  lui  a  confirmé. 

Loin  de  rapprocher  les  Suédois  du  traité 

d'union ,  un    prince    de  ce  caraftere  devoit 

leur  en  donner  un  éloignement  que  rien  ne 

pourroit  vaincre  :  auffi  ne  penfa-t-11  pas  à 

les  gagner,  mais  à  les  foumettre.  Ce  projet 

n'avoit  rien  de  chimérique.  Depuis  la  mort 

de  l'adminiftrateur  Suante-Sture,  qui  par  fon. 

activité,  fa  fagefTe,  &  fon  autorité,  avoit 

affoupi    les   divifions    &    fourni  des  objets 

utiles  aux  paflions  qui  les  occafionnoient  ;  les 

affaires  publiques  étoient  retombées  dans  une. 

confufion  qui  préparoit  à  une  révolution.  Le 

royaume  entier  fe  trouvoit  partagé  en  deux 

faftions.  La  première  qui  étoit  celle  du  clergé, 

vouloit  faire  revivre  Tunion  de  Calmar  :  les 

ëvêques  avoientjoui  d'une  autorité  fi  étendue 

fous  les   rois   Danois ,  qu'ils   croyoient   ne 

devoir  rien  oublier  pour  ramener  les  mêmes 

circonflances.   L'indignation    que   caufa   au 

relie  de  la  nation  le  feul  foupçon   d'un  ij. 
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honteux  projet,  les  obligea  de  recourir  à 
une  manière  éloignée  &  détournée  de 
parvenir  à  leurs  fins.  Ils  propoferent  de  placer 
Eric  Trolle  à  la  tête  des  affaires.  Vm 
politique  alTez  rafinée  leur  failbit  prévoir 
que  ce  vieillard  timide  ,  indolent  &c  irréfolu, 
ieroit  dégoûté  de  fa  place  par  les  traverfe^ 
qu'on  lui  fufciteroit ,  &  que  la  crainte  de 
perdre  les  biens  immenfes  qu'il  poffédoit  en 
Danemarck,  le  porteroit  à  un  accommo- 
dement tel  que  cette  couronne  Texigeroit. 
L'hifloire  ne  dit  pas  ii  ces  vues  profondes 
&  odieufes  furent  pénétrées ,  ou  fi  le  fouvenir 
du  dernier  adminiilrateur  fit  préférer  fon  fils 
à  un  concurrent  plus  foutenu  qu'accrédité. 
Ce  qui  efl  fur,  c'eft  que  Stenon  fut  élevé 
à  la  première  dignité  du  royaume;  &  que 
les  évêques  eux-mêmes  concoururent  à  l'élec- 
tion ,  lorfqu'ils  fe  flirent  bien  afTurés  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  pofïible  de  l'empêcher. 

Cette  importante  affaire  paroi  (Toit  finie  , 
ïorfqu'il  commença  à  fe  répandre  que  la 
liberté  des  fuffrages  avoit  été  violée  dans 
i'aflemblée.  Le  clergé  femoit  artificieufemeiit 
ce  bruit ,  ou  pour  affervir  la  nation  en  la 
divifant ,  ou  dans  l'efpérance  qu'on  lui  feroit: 
des  avantages  confidérables  pour  l'engager 
à  ratifier  ce  qu'il  avoit  fait.  La  crainte  d'une 
guerre  civile  qui  produit  quelquefois  de  plus. 

E  4 
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grands  maux  que  la  guerre  civile  même,  déter^ 
mina  le  nouvel  adminiftrateur  à  tout  facrifier 
pour  affurer  la  tranquillité  publique.  Dans 
cette  vue  il  fit  conférer  l'archevêché  d'Upfal 
au  fils  de  TroUe  ,  démarche  qu'il  crut  propre 
à  confoler  fon  rival  de  fon  exclufion ,  &  les 
évêques  d'avoir  échoué  dans  leur  projet  :  il 
accompagna  ce  bienfait  politique  de  toute  la 
roblefle  ,  de  toutes  les  grâces  qu'on  met  aux 
adlions  de  fentim.ent. 

La  conduite  de  Stenon  fut  applaudie  par 
quelques  hommes  bornés  &  timides,  & 
blâmée  généralement  par  tous  ceux  de  (es 
partifans  qui  avoient  de  l'étendue  dans  l'efprit, 
ou  de  l'élévation  dans  le  cœur.  Ils  prévirent 
que  le  nouveau  prélat  abuferoit  encore  plus 
de  fa  dignité  que  n'avoient  fait  (es  prédé^ 
ceffeurs  ;  &  qu'avec  les  mêmes  moyens  qu'eux 
de  troubler  l'état ,  il  auroijt  deux  motifs  de 
plus  pour  l'entreprendre  ,  celui  de  fuivre  les 
vues  de  fa  maifon  toujours  vendue  aux  Danois, 
&  celui  de  venger  fon  père.  La  fuite  ût  voir 
qu'on  n'avoit  pas  tout  prévu  j  &  que  ce 
qu'on  avoit  le  plus  craint  dans  Guftave 
Trolle,  étoit  infiniment  moins  à  craindre 
que  fon  caraftere. 

Cet  archevêque  né  pour  le  malheur  de  fa 
patrie ,  n'avoit  aucune  des  vertus  de  fou 
état.  Il  étoit  dur,  jaloux,  ingrat,  violent^ 
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&  ambitieux.  Il  confondoit  la  grandeur  avec 
le  faftc ,  &  l'arrogance  lui  paroiflbit  de 
l'élévation.  Jamais  il  ne  diftingua  la  fierté 
du  cœur  de  celle  de  manières ,  &  il  ne 
parvint  pas  à  fentir  que  fi  la  première 
convient  à  tous  les  honnêtes  gens ,  la  dernière 
n'eft  Supportable  dans  perfonne.  Ces  ména- 
gemens  adroits  qui  gagnent  les  hommes, 
étoient  à  fes  yeux  des  hafieffes,  &  il  ne 
connoiffoit  pour  traiter  avec  eux  que  les 
manières  de  commandement  qui  les  révoltent. 
Le  choix  des  tems  ,  des  lieux,  des  hommes, 
&  des  circonftances  ,  étoit  une  politique  qu'il 
ne  croyoit  pas  faite  pour  lui;  il  prétendoit 
que  tout  cédât  à  ia  naiflance  ,  à  fes  richeffes , 
&  à  fa  dignité.  Il  rapportoit  à  lui  tous  les 
événemens  publics  ,  &  étoit  très  -  étonné  , 
très-offenfé  même  qu'on  parût  avoir  un  autre 
objet.  Ceux  qui  le  flattoient  étoient  affurés 
de  fon  mépris  ;  &  ceux  qui  ne  le  flattoient 
pas  ,  de  fa  haine.  Quoiqu'il  ne  fût  cruel  que 
par  imitation,  par  foibleffe  ou  par  ambition, 
ilrépandit  beaucoup  de  fang  :  ledefir  d'affurer 
ou  de  faire  craindre  fon  autorité  ,luiparoif- 
foit  autorifer  fuffifamment  cette  barbarie. 
Rien  n'étoit  capable  de  le  faire  revenir  de 
fes  préventions  ,  d'éteindre  (es  haines  , 
d'adoucir  fes  mœurs  ;  il  étoit  fans  retour 
tout  ce  qu'il  étoit.   Sans  connoiflance   des 
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hommes,  fans  zèle  pour  la  religion,  fans 
génie  pour  les  affaires ,  il  fut  l'auteiu-  des 
mouvemens  qui  agitèrent  de  fon  tems  la 
Suéde  :  une  place  importante ,  beaucoup 
d'audace  ,  &  des  circonftances  fingulieres  lui 
tinrent  lieu  de  tous  les  talens. 

TroUe  apprit  à  Rome  fa  nomination  à 
l'archevêché  d'Upfal ,  &  il  fe  rendit  aufîl-tôt 
en  Suéde.  Il  ne  voulut  à  fon  arrivée  ni 
voir  ni  reconnoître  l'adminillrateur.  Plus 
humilié  que  touché  du  tendre  &  généreux 
intérêt  que  ce  prince  avoit  pris  à  lui ,  il  fit 
éclater  un  reffentiment,  qui  alarma  également 
pour  Stenon  &  pour  la  patrie.  Cette  pafîion 
qui  n'eft  pas  long-tems  oifive  dans  des  carac- 
tères hardis  &remuans,préfageoitvifiblement 
des  orages  que  les  gens  modérés  s'efforcèrent 
de  difîiper.  Le  cœur  du  jeune  prélat  étoit 
trop  aigri  pour  qu'on  pût  le  déterminer  à 
faire  des  démarches  de  conciliation.  L'admi- 
niflrateur  né  généreux  &  raifonnable ,  prévint 
fur  cela  les  defirs  des  citoyens.  Il  prodigua 
à  fon  ennemi  les  marques  d'eflime ,  d'affedion , 
de  confiance,  &  ne  gagna  rien.  L'archevêque 
ne  pouvoit  pas  fe  confoler  de  n'être  que  le 
fécond  dans  un  état  qu'il  avoit  compté 
gouverner  d'abord  fous  le  nom  de  fon  père , 
&  dans  la  fuite  fous  le  fien. 

Toute  çntreyuç  qui  ne  rapproche  pas  des 
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ennemis,  les  éloigne  ncceffairement  davantage. 
Stcnon  &:  Trolle ,  après  avoir  pris  fur  eux 
de  fe  parler ,  fe  haïrent  infiniment  plus  qu'ils 
ne  faifoient  auparavant.  Comme  ils  ne  ména- 
geoient  plus  rien  ni  l'un  ni  l'autre ,  le  premier 
convoqua  les  états  du  royaume ,  pour  y 
faire  punir  un  rebelle ,  &  ufa  de  beaucoup 
d'adreffe  avec  Rome,  pour  l'empêcher  de 
protéger  , comme  elle  le  faifoit  fouvent  alors, 
un  eccléfiafîique  qui  troubloit  l'ordre.  Le 
fécond  affem.bla  de  fon  côté  le  clergé  &  les 
Mécontens,  s'unit  avec  les  Danois,  corrompit 
les  gouverneurs  de  quelques  places  fortes. 
Tous  ces  mouvemens  caufoient  une  fermen- 
tation dangereufe,  dont  l'arrivée  du  légat 
augmenta  la  violence. 

Jean  -  Ange  Arcamboldi  ,  que  Léon  X 
avoit  choifi  pour  porter  dans  le  Nord  ces 
fameufes  indulgences  ,  qui  en  donnant  naif- 
fance  au  luthéranifme ,  ont  coûté  tant  de 
fujetsà  l'églife,  &  tant  de  fang  à  l'Europe, 
avcit  commencé  fa  million  par  le  Danemarck. 
Tout  ce  qu'il  avoit  d'affabilité  dans  les 
manières ,  de  féduûion  dans  la  converfation  , 
de  foupleffe  dans  l'efprit,  de  bafTeffe  dans 
le  cœur  ne  lui  auroit  pas  procuré  de  grands 
avantages  ,  fi  un  intérêt  politique  &  prefTant 
n'eût  engagé  Chrilliern  à  le  favori  fer.  Ce 
prince  penfoità  fubjuguer  la  Suéde p  6c  il  ne 
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pouvoît  la  fubjuguer  que  par  le  clergé  , 
traverfer  les  vues  de  la  cour  de  Rome  eut 
été  s'expofer  vifiblement  à  perdre  les  feuls 
partifans  fur  lefquels  il  pouvoit  compter. 
Cette  confîdération  l'avoit  déterminé  à  aban- 
donner fon  royaume  à  l'avidité  du  légat ,  &c 
{es  peuples  à  leur  fimplicité.  Arcamboldi 
s'étoit  expliqué  fur  ces  facilités  en  homme 
qui  paroifToit  déterminé  à  tout  faire  pour 
les  reconnoître.  Ces  difpofitions  apparentes 
ou  réelles  lui  avoient  valu  l'ouverture  entière 
des  vues  ,  des  efpérances ,  des  craintes  ,  des 
'  forces  ,  des  refforts  qu'on  pouvoit  avoir.  Le 
roi  lui  avoit  parlé  comme  à  fon  miniftre , 
&  s'étoit  déchargé  fur  lui  du  foin  de  lui 
affurer  la  conquête  qu'il  étoit  réfolu  de  tenter," 
&  d'en  avancer  le  tems  le  plus  qu'il  pourroit  : 
fans  fe  compromettre. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  de  deviner  file  minière 
de  Léon  arriva  en  Suéde  ,  réfolu  de  fervir  ou 
de  trahir  Chriftiern.  Tout  ce  qu'on  fait,  c'eft 
qu'il  laiffa  foupçonner  qu'il  étoit  inftruit  de 
beaucoup  de  chofes  ,  &  qu'il  n'eft  pas  naturel 
de  croire  que  l'adminiflrateur ,  homme  mé- 
diocre &  fans  expérience  ,  ait  pénétré  un 
vieux  Italien  ,  nourri  depuis  long-tems  dans 
les  intrigues  de  la  cour  de  Rome.  Nous  ferions 
portés  à  penfer  qu'Arcamboldi  laiffa  échap- 
per une  partie  de  fon  fecret  pour  qu'on  lui 
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Cachetât  le  refte.  En  effet  ,  Stenon  ne  l'eut 
pas  plutôt  prévenu  par  de  riches  préfens  , 
invité  à  publier  fes  indulgences  ,  &  déchargé 
du  droit  du  tiers  que  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne avoient  pris  fur  l'argent  qui  en  reve- 
noit ,  que  toute  la  politique  de  la  cour  de 
Danemarck  fut  dévoilée.  La  connoiffance  de 
tous  ces  myfteres  développa  les  refTorts 
fecrets  de  beaucoup  d'événemens,  dont  on 
n'avoit  pas  pu  démêler  les  caufes ,  &  dont 
il  fut  facile  de  prévenir  les  fuites.  11  s'agiffoit 
de  mettre  à  couvert  la  réputation  oc  les 
intérêts  du  légat  ,  &  de  le  laiffer  en  état 
d'acquérir  de  nouvelles  lumières  qu'il  pût 
communiquer  ,  &  on  y  réufîit. 

L'adminiftrateur  ayant  laifîe  paiTer  affez 
de  tems  pour  faire  perdre  de  vue  les  confé- 
rences qu'il  avoit  eues  avec  le  prélat  Italien,' 
convoqua  enfin  le  fénat.  Il  dit  à  l'aiTemblée 
qu'on  tramoit  une  confpiration  qui  pouvoit 
aifément  renverfer  l'état ,  &  que  les  gouver- 
neurs de  Stockholm  &  de  Nicopinc  ,s'étoient 
engagés  à  livrer  leurs  places.  Comme  le  péril 
étoit  preflant ,  les  deux  traîtres  furent  arrêtés 
fur  le  champ .  &  les  Etats-Généraux  afTem- 
blés  pour  inftruire  leur  procès ,  &  pourvoir 
au  falut  de  la  patrie.  Si  les  accufés  avoient 
reffemblé  à  la  plupart  des  conjurés  célèbres 
dans  l'hifloire  ,   il  eût  été   difficile  de  les. 
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punir ,  parce  qu'il  eût  été  impoflîbîe  de  leû 
convaincre.  On  étoit  sûr  qu'ils  étoient  cou- 
pables ;  mais  on  avoit  peu  de  preuves  ,  & 
on  ne  pouvoit  pas  faire  ufage  de  celles  qu'on 
avoit.  Heureufement  ,  foit  foiblefle  ,  foit 
repentir  ,  ils  avouèrent  leurs  intelligences 
avec  le  roi  de  Danemarck ,  &  confirmèrent 
ce  qu'on  favoit  déjà  ,  que  l'archevêque 
d'Upfal  étoit  l'auteur  &  le  chef  de  la  conf- 
piration. 

Si Trolle  n'eût  été  qu'ambitieux,  il  auroit 
TU  la  difficulté  extrême ,  peut-être  l'impof- 
fibilité  de  faire  réuffir  des  projets  connus, 
&  il  y  a  apparence  qu'il  les  auroit  abandonnés. 
Il  lui  eût  été  d'autant  plus  aifé  de  prendre 
ce  parti,  qu'on  lui  en  levoit  les  difficultés 
en  lui  faifant  toutes   les   avances  que  fon 
orgueil  pouvoit  fouhaiter.   Ce  prélat  étoit 
malheureufement  déterminé  a  la  ruine  de  fon 
pays ,  par  un  reffentiment  que  les  contre- 
tems  rendoient  plus  vif.  Il  ne  daigna  ni  juf- 
tifier  fa  conduite  ,  ni  fé  plaindre  de  fes  com- 
plices. Toute  fa  politique  fe  borna  à  deman- 
der la  convocation  de  nouveaux  états  plus 
libres,    pour  donner  à  Chrifliern   le  tems 
devenir  à  fon  fecours. 

Il  y  avoit  dans  toute  cette  conduite  un  air 
de  hauteur  &  d'indépendance ,  qui  offenfa 
vivement  les  états.  Ils  crurent,  avec  fonde- 
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hient ,  qu'un  homme  qui  fe  permettoit  ces 
hardielTes  ,  étoit  encore  plus  fortement 
appuyé  au-dedans  &  au -dehors  qu'on  ne 
l'avoit  d'abord  foupçonné.  Cette  idée  n'é- 
branla pas  les  réfolutions  qu'on  avoit  prifes; 
mais  elle  infpira  plus  de  précautions.  Pour 
enlever  à  un  ennemi ,  qui  commençoit  à 
paroître  redoutable  ,  les  reffources  qu'il  pou- 
voit  avoir ,  ou  pour  les  rendre  du  moins 
inutiles ,  on  arrêta  tous  ceux  de  fes  parens 
ou  de  fes  amis  qui  étoient  fufpefts ,  &  on 
affembla  les  milices  du  royaume.  Ces  arran- 
gemens  avoient  tellement  affoibli  le  mauvais 
parti ,  &  fortifié  le  bon ,  que  l'adminiflrateur 
ne  balança  pas  à  afTiéger  l'archevêque  dans 
Steke  ,  place  qui  avoit  paffé  jufqu'alors  pour, 
imprenable.  Il  efpéroit  forcer  ce  château  avant 
qu'on  put  hafarder  aucun  mouvement  pour 
le  fecourir  ou  pour  faire  diverfion  ;  mais  les 
chofes  tournèrent  autrement  qu'il  n'avoit 
penfé.  A  peine  la  tranchée  étoit-elle  ouverte, 
qu'il  fut  averti  que  les  Danois  avoient  fait 
ime  defcente  près  de  Stockholm ,  &  qu'ils 
portoient  par-tout  le  fer  &  le  feu.  Ces  fâcheu- 
fes  nouvelles  le  déterminèrent  à  partager  fon 
armée  :  il  fit  continuer  le  fiege  par  l'infante- 
rie ,  &  marcha  avec  fa  cavalerie  à  l'ennemi , 
qu'il  joignit  à  Vedel.  Il  fe  livra  là  un  combat 
aulfi  fanglant  qu'il  devoit  l'être  au  commen- 
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cément  d'une  campagne  ,  entre  deux  -nafions 
rivales  ,  dans  une  occafion  décifive  ,  &i  pout 
de  grands  intérêts.  La  vidoire ,  long-tems 
incertaine ,  fe  déclara  enfin  pour  la  Suéde  ; 
&  ceux  des  vaincus  ,  qui  ne  périrent  pas  dans 
l'aftion  ,  regagnèrent  avec  précipitation  leurs 
vaiffeaux  ,  &  enfuite  le  Danemarck. 

Cette  retraite ,  qui  devoit  diminuer  la 
fierté  de  l'archevêque  ,  ne  fit  qu'augmenter 
ion  défefpoir:  il  parut  plus  déterminé  que 
Jamais  à  fe  défendre.  Le  retour  des  troupes 
viftorieufes  ne  l'ébranla  point  ;  &  il  fe  feroit 
enféveli  fous  les  murs  de  la  place  ,  fi  fa  gar- 
nifon ,  qui  n'avoit  ni  les  mêmes  haines  ,  ni 
le  même  orgueil  que  lui  ,  ne  l'avoit  forcé 
de  capituler.  Il  croyoit  que  l'humiliation  de 
fe  rendre  ,  &  celle  de  reconnoître  l'autorité 
de  Tadminiflrateur  ,  feroient  les  feules  qu'il 
auroit  à  efluyer  ;  il  fe  trompoit.  Les  états  le 
déclarèrent  ennemi  de  la  patrie  ,  l'obligèrent 
de  renoncer  à  fa  dignité  ,  &  le  condamnèrent 
à  finir  fes  jours  dans  un  cloître. 

Quand  le  pape  n'auroit  pas  été  follicité 
par  le  prélat  dépofé  ,  &  par  Chriftiern ,  de 
s'élever  contre  ce  jugement,  il  l'auroit  fait, 
La  cour  de  Rome  dont  les  droits  n'avoient 
pas  été  aufîi  -  bien  éclaircis  qu'ils  l'ont  été 
depuis ,  appuyoit  indifféremment  le  clergé 
dans  toutes  les  aifairçs,  avec  une  yivacité 

& 
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&  une  fierté  qui  ne  i'é  démentirent  pas  en 
cette  occafion.  Elle  fît  menacer  les  états  &C 
ï'aclminifîrateur  des  ceniures  de  l'églife  ,  s'ils 
ne  rétablifToient  fans  tarder  l'archevêque  fur 
{on  fiege ,  6c  dans  tous  les  avantages  dont  oti 
l'avoit  privé. 

Il  eft  glorieux  pour  l'humanité  que ,  dans 
un  fiecle  où  la  philofophie  avoit  fait  fi  peu 
de  progrès ,  un   peuple  entier  ait  diflingué 
l'autorité  légitime  du  chef  de  la  religion,  de 
l'abus  qu'il    en  peut  faire.  Les  Suédois ,  en 
marquant  beaucoup  de  refped  au  fouveraiiî 
pontife  ,  parurent  aflez  tranquilles    fur  les 
foudres  qu'il  préparoit  contre  eux.  Ils  témoi- 
gnèrent de   la   répugnance  à  lui  défobéir  : 
mais  enfin  ils  lui  déiobéirent  ;  &  ils  aimèrent 
mieux  l'avoir  pour  ennemi ,  que-^  de  rifquer 
de  rallumer  dans  leur  patrie  le  feu.des  guerres 
civiles  qu'ils    avoient    eu  tant   de   peine  à 
éteindre.  Si  cette  généreufe  réfolution  avoit 
été  accompagnée  d'un  excès  d'emportement, 
Rome  fe  feroit   trouvée  heureufe  :  dans  la 
réfolution  oii  elle  étoit  de  poufïer  les  chofes 
à  l'extrémité  ,   elle   aiiroit  voulu   paroitre 
forcée  à  des  violences  par  des  outrages  qui 
les  juftifîafrent.  L'impollibilité  de  mett^g  î§^ 
apparences  de  fon  côté  ne  lui  fit-pas  aban- 
donner fes  vues  :  elle  mit  en  interdit  la  Suéde, 
excommunia   l'adminiftrateur   &   le  .fértat^ 
Mim.  PoL  Tome  IL  *     E  ' 
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ordonna  le  rétabliffement  de  Trolle ,  & 
ipour  comble  d'injuflice ,  chargea  le  roi  de 
Danemarck  de  procurer ,  par  la  voie  des 
iarmes  ,  l'exécution  d'une  bulle  fi  odieufe. 

Chriftiern  étoit  &  fe  montra  digne  d'une 
telle  commifîion.  11  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue , 
qu'il  entra  en  Suéde,  &  que,  fous  prétexte 
de  fervir  l'églife  ,  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang 
jufqu'à  Stockholm  dont  il  forma  le  fiege. 
Pour  emporter  la  place  en  fort  peu  de  tems , 
il  comptoit  fur  la  fuperftition  du  peuple  ,  fur 
îa  frayeur  des  bourgeois ,  fur  la  grandeur 
••de  fes  forces  ,  &  fur  quelques  intelligences 
qu'il  avoit  dans  la  garnifon.  Ces  moyens 
lui  manquèrent  ou  ne  flirent  pas  fuffifans, 
&  il  trouva  une  réliftance  que  fes  Heutenans 
défefpérerent  de  vaincre.  S'il  les  avoit  cnis , 
il  auroit  abandonné  une  entreprife  dont 
l'iffue  ne  pouvoit  être  que  fimefte  :  fa  pré- 
somption ,  la  haine  ,  fa  férocité  l'aveuglerens 
Il  s'opiniâtra  ,  &  donna  à  l'adminiftrateur  le 
%ems  d'arriver  avec  toutes  les  forces  du 
Tovaume.  Il  voulut -alors  s'embarquer  ;  mais 
il  étoit  trop  tard  pour  le  faire  avec  fureté  ; 
■6c  il  lui  en  coûta  fon  artillerie  ,  fon  bagage  , 
(es  meilleurs  officiers ,  &  prefque  toute  fon 
arrière  -  garde. 

Ce  malheur  paroiflbit  devoir  être  le  dernier 
^le-la  campagne,  &  ne  fut  que  le  premier. 
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Ketenu  trois  mois  entiers  l'ur  les  côtes  de 
Suéde  par  les  vents  contraires ,  Chriftiern 
couroit  rifque  de  périr  par  la  faim  s'il  demeii- 
roit  fur  fes  vaiffeaux ,  on  d'être  accablé  s'il 
tentoit  des  defcentes  pour  recouvrer  des 
vivres.  Dans  cette  extrémité ,  il  hafarda  des 
propofitions  de  paix  que  fon  caraftere  & 
la  fituation  oii  il  fe  trouvoit  auroient  du 
faire  rejetter.  Les  Suédois  n'avoient  qu'à  fe 
tenir  dans  l'inaftion  pour  voir  périr  l'ennemi 
le  plus  opiniâtre ,  le  plus  injufte ,  le  plus  féroce 
qu'ils  euffent  jamais  eu,  &  avec  lequel  ils  ne 
pouvoient  jamais  traiter  avec  fureté.  L'impa- 
tience de  l'adminiftrateurle  fit  confentir  à  en- 
trer en  négociation  ,  &  une  générofité  mal  en- 
tenduele  porta  à  envoyer  des  provifions  &  des 
rafraîchi ffemens  à  la  flotte.  Cette  facilité  donna 
au  roi  de  Danemarck  l'efpérance  d'attirer 
Stenon  fur  fon  bord  &  de  l'y  retenir  prifon- 
nier ,  ou  de  le  faire  maflacrer  ;  deux  moyens 
qui  lui  paroiflbient  également  propres  à 
afl'ervir  la  Suéde.  Heureufement  pour  ce 
royaume  ,  le  fénat  s'oppofa  à  une  démarche 
où  il  ne  trouvoit  point  de  dignité,  &  encore 
moins  de  fureté.  Les  otages  que  Chtiftiern 
avoit  envoyés  ne  raffuroient  perfonne.  Tout 
le  monde  étoit  convaincu  que  la  crainte  de 
les  faire  périr  n'empêcheroit  jamais  le  tyran, 
4e  commettre  un  crime  utile. 

Fi 
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Ce  premier  piège  n'ayant  pas  réiifli ,  le  roi 
de  Danemarck  en  imagina  un  autre  qui  lui 
parut  plus  adroit  &  qui  l'étoit.  Il  feignit  une 
confiance  entière  pour  une  nation  qui  n'en 
prenoit  point  en  lui ,  &  il  offrit,  pour  abréger 
les  formalités ,  de  fe  rendre  lui  -  même  à 
Stockholm.  Comme  la  proportion  n'offroit 
rien  ,  au  premier  coup-d'œil ,  que  d'honnête 
&  de  raifonnable  ,  elle  fat  acceptée  fans 
examen ,  &  on  fit  partir  témérairement  les 
otages  que  Chrlftiern  paroifToit  demander, 
moins  pour  fa  fureté  que  pour  fa  réputation. 
Ils  ne  furent  pas  plutôt  fur  la  flotte ,  qu'on 
proiita  ,  pour  s'éloigner  avec  eux,  &  pour 
regagner  le  Danemarck  ,  d'un  vent  favorable 
qui  s'étoit  levé  peu  d'heures  auparavant. 

Chriftiern,  voyant  -dans  fes  fers  les  {^k 
feigneurs  de  Suéde  les  plus  diiiingués  par 
leur  naiffance ,  par  leur  crédit  &  par  leurs 
talens ,  crut  que  l'union  de  Calmar  ne  fouf- 
friroit  plus  de  difficultés.  Il  fe  perfuada  ,  ou 
que  l'adminiflrateur  ,  privé  de  (es  plus  puif- 
fans  appuis,  fe  décourageroit ,  ou  que  les 
parens  des  prifonniers  le  forceroient  à  fe 
démettre  de  fa  dignité ,  ou  qu'enfin  les  ota- 
ges ,  féduits  par  fes  careiTes  ou  intimidés  par 
fes  menaces ,  fe  détermineroient  à  féconder 
fes  projets.  Ces  efpérances  n'étoient  pas  chi- 
înériques  ;  cependant  elles  ne  fe  réaliferent 
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pas.  Stenon  fut  ferme  ,  les  familles ,  privées 
de  leurs  chefs  ,  défmtcreflees ,  &  les  captifs 
généreux.  Le  tyran  ne  vit  de  reiTource  que 
dans  la  force  des  armes  ;  &  les  difpofitions 
de  fes  peuples  ne  lui  permettoicnt  guère  de 
les  reprendre  avantageufement. 

Les  Danois  haïflbient  leur  roi  ;  ils  étoient 
abattus  par  des  pertes  encore  récentes ,  &Ps 
craignoient  beaucoup  plus  qu'ils  ne  fouhai- 
toient  des  fuccès  qu'on  pouvoit  tourner  con- 
tre eux.  Ces  fentimens  ne  les  difpofoient  ni 
à  de  grands  facrifices ,  ni  à  de  grands  efforts, 
Chriftiern  le  fentit  :  il  chercha  dans  les  tré- 
fors  ,  dont  il  dépouilla  le  légat  Arcamboldi , 
des  reffources  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre,  &  il  raffembla  de  tous  côtés  des  trou- 
pes étrangères  pour  la  pouffer  avec  vigueur. 
Le  mécontentement  de  fes  fujets  ne  lui  permit 
pas   de  conduire   lui,- même    fon  armée  en 
Suéde  :  il   en   confia  le  commandement  à 
Othon  Crumpen ,  le  plus  grand  capitaine  du 
nord. 

Ce  général  entra  dans  là  Gothie  occiden- 
tale en  1 5 1 9  ,  &  la  ravagea.  Si  les  Suédois 
s'étoient  contentés  de  le  fatiguer ,  &  de  lui 
couper  les  vivres ,  comme  ils  le  pouvoient, 
cette  expédition  fe  feroit  bornée  à  quelques 
cruautés ,  dont  les  fuites  auroient  pu  être  de 
quelque  avantage  au  royaum.e,  en  y  rendant  le 
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nom  de  Chriftiern  odieux  à  ceux  même  quî 
avcient  appuyé  iufqu'alors  fes  intérêts.  L'ad- 
miniftrateur  qui  n'étoit  que  brave  ,  fe  laiffa 
malheureufement  aigrir  par  les  railleries  & 
le  mépris  aiFeclé  d'un  ennemi  plus  adroit  que 
luiril  Tattaqua  pour  le  punir  de  fon  audace  » 
&  il  fut  puni  lui-même  de  fon  imprudence, 
Prefque  vainqueur  au  commencement  de 
l'aclion ,  il  fut  bleffé  à  mort  fur  la  fin  ,  ôc 
cet  événement  décida  du  fort  de  la  bataille. 
Othon  profita  fi  à  propos  de  la  conflernation 
cil  le  malheur  du  chef  avoit.  jette  les  trou- 
pes ,  qu'il  les  enfonça  &  les  difiipa. 

Ce  premier  avantage  étoit  confidérable  ^ 
fans  être  fuffifant.  Stenon  qui  avoit  pris  une 
frayeur  fimulée  pour  un  mouvement  de 
crainte  ,  avoit  cru  pouvoir  marcher  aux 
Danois  avec  fa  feule  cavalerie,  &:  avoit  laiffé 
fon  infanterie  avec  dix  mille  payfans  à  l'entrée 
de  la  forêt  de  Tywede.  Cette  préfomption 
lui  avoit  coûté  cher  :  mais  ce  qui  avoit  été 
un  malheur  pour  le  combat,  devenoit  une 
reffource  après  la  défaite.  La  Suéde  fe  trou- 
voit  encore  couverte  par  de  nombreufes 
troupes  ,  dont  une  partie  étoit  redoutable 
par  fa  férocité,  &  l'autre  par  fa  difcipline.  Il 
falloit,  ou  les  forcer  dans  des  retranchemens 
qui  paroiffoient  inaccefiibles ,  ou  renoncer 
au  fruit  d'une  première  viftoire.  Othon  qui 
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craignoit  moins  les  difficultés  qu'il  n*aimoit 
la  gloire,  ne  balança  pas;  &  le  fuccès  juf- 
tlfîa  ce  que  quelques  hommes  timides  appel- 
loient  alors  fa  témérité.  Après  avoir  été 
repoufle  plulieurs  fois ,  il  pénétra  dans  les 
retranchemens ,  &  tout  ce  qui  s'y  trouvoit 
fut  pris ,  paffé  au  fil  de  l'épée  ou  difperfé. 

Cet  événement  fit  la  deftinée  de  la  Suéde, 
Perfonne  n'y  ayant  affez  d'autorité  ni  pour 
rallier  les  fuyards  ,  ni  pour  ordonner  de 
nouvelles  levées  ,  ni  pour  convoquer  les 
états  ,  tout  tomba  dans  une  confufion  horri- 
ble. Les  payfans  fe  réfugièrent  dans  les  bois  • 
les  fénateurs  s'enfermèrent  dans  leurs  châ- 
teaux ,  la  veuve  de  Stenon  fe  retira  avec 
fes  enfans  dans  Stockholm.  Le  royaume 
n'auroit  pu  être  fauve  que  par  l'éleftion  d'un 
nouvel  adminiftrateur  ;  les  circonftances 
la  pGuvoient  faire  paroître  difficile ,  &  les 
intrigues  du  clergé  la  rendirent  impoffible;.. 
Ce  grand  corps ,  qui  ne  fauroit  être  jamais 
affiez  refpeftable  pour  l'intérêt  des  mœurs, 
ni  trop  foible  pour  la  tranquillité  des  nations, 
nourriflbit  depuis  près  de  deux  fiecles  des  idées 
d'ambition  auxquelles  il  fe  livra  avec  fureur 
lorfqu'il  crut  pouvoir  les  réalifer.  Il  étoit 
foutenu  &  encouragé  par  Trolle  qui  avoit 
profité  des  malheurs  publics  pour  remonter 
fur  fon  fiege,  &  qui  y  avoit  rapporté  tous  kSi. 
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vices  qui  l'en  avoient  fait  exclure.  Ce  prélat  j^ 
en  qualité  de  premier  fénateur  né, convoqua 
les  Etats-Généraux  à  Upfal ,  &  y  fît  arrêter 
la  fupprefiion  de  U  dignité  d*adminiftrateur, 
&le  rétabliflTement  de  l'union  de  Calmar  en 
faveur  de  Chriftiern.  L'affemblée  n'étoit,  il 
eu.  vrai ,  compoiee  que  de  quelques  membres 
fuperflitieux  ,  foibles  ou  ambitieux  ,  qui 
avoient  été  ,  ou  fcduits  par  l'exemple  des 
éccléfiaftiques  ,  ou  intimidés  par  l'armée 
d'Othon ,  ou  gagnés  par  les  promeffes  de  la 
cour  de  Copenhague  :  mais  ce  qui  y  avoit 
été  arrêté  fiit  fucceffîvement  confirmé  par 
tous  les  corps  &  par  toutes  les  Provinces  du 
royaume.  Cette  foumiiîion  générale  fut  éga- 
lement l'ouvrage  des  cenfures  des  évêques, 
de  Taâivité  des  négociateurs  &  de  la  valeur 
des  troupes.  A  juger  fans  prévention  de  ce 
'qui  fe  paiTa  alors  ,  il  paroît  que  le  peuple 
combattit  pour  fa  liberté  ,  &  que  les  grands 
'n'afpiroîent  qu'à  la  gloire  d'être  les  derniers, 
à  fe  foumcttre.  Cet  honneur  étoit  réfervé  à 
Chriftine  ,  veuve  du  dernier  adminiUrateur. 
Tout  avoit  fubi  le  jo;ig,  &  elle  étoit  encore 
libre  dans  Stockholm.  Le  roi  de  Danemarck 
l'y  aiîiégea  lui-même  par  mer  &  par  terre , 
&  la  réduifit  à  rendre  la  place.  Ce  dernier 
revers  n'eut  rien  d'humiliant  :  la  princeffe 
*  montra  beaucoup  d'habileté  &  de  courage  ^ 
inais  elle  manqua  de  munitions. 
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Le  Nord  entier  étoit  dans  l'attente  des  fuites 
qu'auroient  tous  ces  grands  événemens  ,  lorf- 
qu'on  vit  reprendre  à  Chriftiern  la  route  de 
Copenhague.  Sa  préfence  y  étoit  néceflaire 
pour  empêcher  des  mouvemens  que  la  dureté 
de  fon  gouvernement  &  la  circonftance 
de  fon  éloignement,  faifoient  regarder  comme 
fort  prochains.  Le  retour  d'un  roi  viftorieux 
&  irrité  infpira  de  la  crainte  ,  &  peut  -  être 
durefpe£l  aux  mécontens.  Ils  lui  prodiguèrent 
ces  applaudiflemens  qui,  lorfqu'ils  ne  font 
pas  la  récompenfe  de  la  vertu  ,  font  une 
preuve  évidente  de  fervitude.  Cette  conduite 
raffurant  le  prince  ,  &  lui  perfuadant  que  les 
Danois  étoient  tels  qu'il  les  fouhaitoit,  il 
tourna  toutes  (qs  vues  vers  fes  nouveaux 
fujets. 

La  Suéde  pouvoit  être  retenue  fous  le 
îoug  ou  par  vuie  douceur  qui  le  lui  fît  trou- 
ver léger,  ou  par  une  rigueur  qui  la  mît  dans 
rimpoiîibilité  de  le  fecouer.  Le  premier  parti 
étoit  peut-être  le  plus  fur  :  mais  le  fécond 
étoit  plus  dans  le  caradere  de  Chriftiern  , 
&  il  s'y  arrêta.  Il  fut  affermi  dans  fes  idées 
par  des  confîdens ,  qui  ayant  les  mêmes  mœurs 
que  lui  ,  l'afTurerent  que  l'unique  moyen 
d'enchaîner  pour  toujours  les  Suédois ,  étoit 
de  faire  périr  tous  les  grands  de  cette  nation 
qui  pouvoient  infpirer  des  projets  de  liberté. 
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les  appuyer  ou  les  diriger.  Chriflîern  partit 
pour  Stockholm  ,  déterminé  à  facrifîer  à  fon 
ambition  tout  ce  qui  pourroit  lui  caufer  quel- 
que ombrage. 

Il  trouva  en  arrivant  comme  il  l'avoit 
ordonné ,  les  états  affemblés  pour  fon  couron- 
nement. Cette  cérémonie  qui  ini'pire  la  joie 
ordinairement  ,  fut  une  occafion  de  deuil 
pour  toute  la  Suéde.  L'archevêque  d'Upfal 
demanda  publiquement  juftice  du  fiege  de 
Steke ,  de  la  démolition  de  cette  place ,  de 
la  lentence  qui  l'avoit  forcé  de  renoncer  à 
fa  dignité,  &  des  dommages  qu'avoit  foufFerts 
fon  églife.  L'attention  qu'il  avoit  eue  de  fe 
faire  accompagper  par  fes  amis  &  par  fes 
parens ,  donnoit  à  cette  démarche  un  air  de 
décence  &  d'équité  qui  pouvoit  en  impofer  à 
la  multitude.  Le  roi  en  parut  frappé  comme 
s'il  ne  s'y  fvit  pas  attendu  ,  quoiqu'il  l'eût 
réglée  avec  celui  qui  la  faifoit.  Il  montra, 
pourtant  une  répugnance  invincible  à  fe 
mêler  d'une  affaire  dont  le  faint  fiege  étoitfaifi, 
&  il  la  renvoya  aux  deux  évêques  Danois , 
à  qui  le  pape  avoit  adrelTé  fa  bulle  :  toute 
la  part  que  fa  confcience  lui  permettoit, 
l'obllgeoit  même ,  de  prendre  à  cet  événe- 
ment ,  étoit ,  difoit-il ,  de  procurer  l'exécu- 
tion de  la  fentence  qui  feroit  prononcée. 
Pour  s'en   affurer  le  cruel    pouvoir  ,  il  fit 
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arrêter  la  veuve  de  radminiftrateur  ,  les 
fcnateurs  éccléfiafllques  &  fécuUcrs  qui 
avoient  afTifté  au  jugement  de  TroUe  ,  &  tous 
les  Suédois  de  quelque  diftin£tion  ,  que  l'éclat 
des  fêtes  ou  l'envie  de  faire  leur  cour  avoit 
attirés  au  château  de  Stockholm. 

Ce  préliminaire  feul  didoit  aux  deux  pré- 
lats ,  miniftres  des  fureurs  de  Chrifliern ,  le 
Jugement  qu'ils  dévoient  porter.  Nourris  & 
confommés  dans  le  crime,  ilsauroient  juftifié 
la  confiance  du  tyran  ,  s'il  n'eût  été  dégoûté 
de  la  longueur  des  formalités  par  la  crainte  des 
révolutions.  Le  danger  qu'il  trouva  à  fufpen- 
drele  fupplice  des  prifonniers  le  lui  fît  hâter; 
il  leur  envoya  des  bourreaux  qui  leur  annon- 
cèrent qu'il  falloit  mourir  &  mourir  fans 
confeiîion.  Ce  dernier  trait  de  barbarie  par- 
toit  d'une  politique  affez  rafînée  ;  il  pouvoit 
faire  réjaillir  fur  la  cour  de  Rome  une  partie 
de  la  haine  qui  devoit  fuivre  cet  événement  : 
il  n'étoit  pas  impoiîible  que  le  peuple  qui 
prend  fi  aifément  le  change ,  s'imaginât  que 
c'étoient  des  excommuniés  ,  èc  non  des 
citoyens  qu'on  pourfuivoit.  Pour  perfuader 
encore  mieux  que  c'éioit  la  querelle  de 
l'églife,  &  non  la  fienne  qu'il  vengeoit,le 
roi  fit  mourir  indifféremment  tous  ceux  qui 
avoient  encouru  des  cenfures ,  quoique  plu- 
fieurs  de  ces  malheureux  fuffent  publique- 
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ment  dévoués  à  fes  intérêts.  Le  feul  évêque 
de  Lincopinc  fut  épargné  en  vue  d'accréditer 
cette  opinion  :  on  trouva  fous  le  fceau  de 
fes  armes  qu'il  avoit  appofé  à  l'arrêt  rendu 
contre  Trolle,  &  qu'on  examina  à  fa  prière, 
que  la  violence  feule  l'avoit  réduit  à  figner 
cette  condamnation. 

La  fin  tragique  de  tant  de  gens  dlftingués 
n'affouvit  pas  la  rage  de  Chriftiern  ;  elle  les 
pourfûvit  même  après  leur  mort ,  &  s'étendit 
jufqu'à  leurs  cadavres.  Ils  furent  privés  des 
honneurs  de  la  fépulture ,  &  bnilés  comme 
excommuniés.  Celui  du  dernier  adminiftra- 
teur  fat  déterré  (  *  )  ,  &  traité  avec  le  même 
excès  d'inhumanité  (**).  Sa  veuve  ,  &  les 
mères  ou  les  femmes  de  tous  ceux  qu'on  avoit 
fait  périr  auroient  eu  la  même  deftinée  ,  fi  le 
tyran  ne  s'étoit  laiffé  perfuader  qu'il  lui 
étcit  plus  avantageux  de  les  conduire enDane- 


(*)  Queîqiies  relations  particulières  affiirent  que  Chriftiern, 
après  avoir  fait  tlé;errer  !e  corps  de  l'adrainiftrateur ,  voulut  fe 
donner  la  cruelle  fatisfaction  de  le  voir  ,  &  qu'il  pouffa  la  féro» 
cité  jufqu'â  fe  jetter  delT-iS  5c  le  mordre. 

(  **  )  Pufendorf  prétend  que  le  corps  de  Suante-Sture  fut 
mis  en  morceaux  ,  8c  envoyé  dans  les  provinces  ,  pour  infpirer 
une  terreur  générale.  Il  ajoute  que  les  payfans  furent  défarmés 
«î'abord  après ,  avec  menace  de  fe  voir  couper  un  pied  &  une 
main ,  s'ils  faifoient  le  moindre  mouvement.  Un  payfan  qui  eft 
ré  poar  la  charrue  &  non  pour  la  guerre  ,  difoit  le  tyran-, 
devroit  fe  contenter  d'une  main  &  d'un  pied  naturel ,  avec  une 
Jambe  de  bois. 
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inarck  pour  s'afTurer  de  la  foiiiniffion  de 
ceux  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  qui 
rcfloient  en  Suéde.  Cette  précaution  ne  lui 
parut  pas  encore  fuffifante.  Son  caraderc 
défiant  &c  fanguinaire  le  porta  à  profcrire  ce 
qui  reftoit  de  gentilshommes  puiiîans  ,  affec- 
tionnés à  leur  patrie,  ou  aimés  des  peuples. 
Dès-lors  le  maflacre  de  Stockholm  fut  renou- 
velle dans  toutes  les  provinces.  Avec  ces 
viftimes  expira  l'efpérance  &  prefque  le 
•defir  de  la  liberté.  Les  loix  anciennes  furent 
abrogées  ,  de  nouveaux  impôts  établis ,  le 
defpotifme  porté  au  dernier  période  ,  &  il 
ne  ie  fit  point  de  mouvement.  La  nation  acca- 
blée par  tant  d'afFreux  revers,  alloit  enquel- 
■que  manière  au-devant  du  joug.  Tout  le 
monde  vouloit  paroître  avoir  toujovirs  été 
du  parti  des  vainqueurs  ,&  on  ne  tfraignoit 
rien  tant  que  d'être  foupçonné  d'y  avoir  été 
mené  par  les  événemens.  Le  vice-roi  Théo- 
dore, archevêque  de  Lunden,  homme  foible 
&  voluptueux ,  goiivernoit  auiîi  tranquille- 
ment le  royaume  entier ,  que  s'il  eût  exercé 
une  autorité  légitime  ,  ou  qu'il  eût  eu  de 
grands  talens.  Rien  ne  caufoit  &  ne  pouvoit 
caufer  de  l'inquiétude  à  Chrifliern  que  la 
perfonne  de  Guftave  Vafa. 

Ce   jeune  Seigneur  qui    defcendoit    des 
anciens  rois  de  Suéde  avoit  vuie  taille  avan- 
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tageufe ,  l'air  impofant  ,  une  phyfionomie 
féduifante  ,  une  fanté  que  les  travaux  ,  les 
befoins,  les  faifons  ,  ne  dérangeoient  jamais  , 
une  éloquence  Hiilitaire  qui  prenoit  un  égal 
empire  fur  les  efprits  &  fur  les  cœurs.  Né  avec 
un  génie  décidé  pour  la  guerre,il  réufliffoit  éga- 
lement à  livrer  une  bataille,  à  former  un  fiege, 
à  brufquer  un  parti ,  à  paffer  une  rivière ,  à 
faire  agir  fes  troupes  dans  la  plaine  &  dans 
les  montagnes.  Sa  valeur  quoiqu'impétueufe 
étoit  réfléchie,  &  il  portoit  toujours  dans 
fes  démarches  qui  étoient  quelquefois  nécef- 
fairement  hafardées,  les  réflexions  &  les  vues 
d'un  légiflateur.  Il  favoit  également  faifirles 
circonftances  &  les  faire  naître ,  méditer  fes 
deffeins  &  en  preffer  l'exécution  ,  profiter 
des.  bons  événemens  &  réparer  les  mauvais  , 
régler  le  préfent  &  prévoir  l'avenir.  Son 
caraftere  naturellement  audacieux  auroit  tout 
voulu  emporter  par  la  force  :  fes  réflexions 
l'avoient  ren.du  capable  d'employer  à  propos 
les  préfens  ,  les  careffes ,  les  marques  d'eftime 
ou  de  confiance  ,  &  tous  les  détours  de  la 
plus  fine  politique.  Contre  l'ordinaire  des 
conquérans,  il  n'étoit  point  aigri  par  les  dif- 
graces:  ferme  fans  être  opiniâtre,  il  confer- 
voit  toujours  aflez  de  fang-froid  &  de  raifon 
poiu:  abandonner  une  entreprife  dontlefuccès 
lui  paroifToit  impoiTible  ou  acheté  trop  chère- 
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ment.  Il  avoit  le  talent  de  tout  voir  par  Tes 
yeux  fans  paroître  défiant ,  de  tout  faire  lui- 
même  fans  avoir  l'air  de  méprifer  fes  lieu- 
tenans,  de  conduire  à  la  fois  phifieurs  projets 
très  -  différens  &  très-compliqués  ,  fans  être 
trop  occupé.  Son  adreffe  à  cacher  également 
fa  foibleffe  aux  fiens  &  à  l'ennemi  ,    étoit 
fmguliere  :  il  fe  conduifoit  û  finement  qu'il 
perfuadoit  aux  deux  partis  qu'un  avantage 
qu'il   ne  pouvoit  pas  remporter  n'étoit  pas 
un  avantage.  Perfonne  n'eut  autant  que  lui 
l'art  de  fe  faire  obéir  fans  commander ,  d'être 
adoré  fans  trop  rechercher  la  faveur  popu- 
laire ,  de  s'attirer  la  confiance  des  autres  fans 
prodiguer  la  fienne  ,  d'exécuter  de  grandes 
chofes  avec  de  petits  moyens.  Tout  le  tems 
que  la  Suéde  fut  malheureufe ,  il  ne  connut 
que   trois   pafllons  ,  le  delir  de  la  gloire  , 
l'amour  de  la  patrie ,  la  haine  des  Danois. 
Des  circonftances  plus  favorables  fournirent 
a  fon  ambition  l'occaflon  de  fe  développer  &c 
de  fe  fatisfaire.  C'étoit  un  homme  fupérieur  , 
né  pour  l'honneur  de  fa   nation    &  de  fon 
ïiecle  ,  qui  n'eut  point  de  vices  ,  peu   de 
défauts  ,  de   grandes   vertus  &  encore   de 
plus  grands  talens. 

Guftave  avoit  commencé  à  fe  lignaler  au 
fiege  de  Steke  ,  &  au  combat  de  Vedel.  Dans 
la  première  de  fes  deiix  occafions  j  il  avoit 
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montré  tant  d'intelligence,  &  une  intrépidité 
fi  héroïque  dans  la  féconde  ,  qu'il  avoit  fixé 
fur  lui  les  yeux  de  tout  le  Nord.  Cette  réputa- 
tion naiflante  avoit  caufé  tant  d'ombrage  à 
Chriftiern,  qu'il  avoit  cru  tous  fes  projets 
fur  la  Suéde  ruinés  fans  refTource  ,  s'il  ne 
réuffiffoit  à  perdre  un  ennemi  qui  pouvoit 
les  traverfer  fi  efficacement.  A  force  d'en 
chercher  les  moyens ,  il  étoit  parvenu  à  l'ob- 
tenir pour  otage  devant  Stockholm  &  à 
l'amener  en  Danemarck  par  une  trahifon.Il  l'y 
auroit  fait  périr  s'il  n'avoit  craint  d'irriter 
par-là  une  maifon  puiffante ,  qvi'il  efpéroit 
intimider  &  enchaîner  en  quelque  manière 
en  le  laifTant  vivre.  Cette  confidération  avoit 
garanti  Guflave  de  la  mort  ,  mais  non 
des  fers  :  il  auroit  apparemment  fuccombé 
fous  leur  pefanteur  ,  comme  la  plupart  des 
compagnons  de  fon  infortune  ,  fans  les  foins 
d'Eric  Bannerfon  parent.  Ce  généreux  Danois 
avoit  obtenu  qu'il  lui  fût  confié  en  promettant 
de  travailler  avec  chaleur  à  le  détacher  des 
intérêts  qu'il  avoit  appuyés  jufqu'alors.  Il 
l'avoit  mené  à  fon  gouvernement  de  Calo ,  & 
l'y  avoit  fait  jouir  des  douceurs  de  l'amitié, 
des  déférences  de  l'eftime,  &  de  plus  de  liberté 
qu'on  n'en  doit  fagement  accordera  unpri- 
fonnier.  Ce  traitement  n'avoit  pu  faire  oublier 
à  Guftave  qu'on  afferviffoit  fa  partie ,  &  il 


s'était 
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S'^toit  échappé  pour  l'aller  défendre  ou  pour 
la  venger  après  la  mort  de  l'adminiflrateur, 
Perfonne  n'avoit  voulu  fe  joindre  à  lui ,  ni 
ofé  le  recevoir  ,  tant  les  courages  étoient 
abattus ,  &  la  haine  de  Chriftiern  contre  lui 
a£l:ive&  publique.  Après  avoir  erré  long-tems 
profcrit  j  inconnu  ,  trahi  ,  il  s'étoit  tenu 
enfermé  chez  un  ancien  domeftique  de  fa 
maifon  où  il  avoit  appris  la  mort  de  fon 
pere^  &  le  maflaere  dé  Stockholm*  Cette  hor- 
rible cataftrophe  Tavoit  déterminé  à  gagner 
la  Dalécarlie,  la  contrée  du  royaume  où  il 
pouvoit  fe  cacher  moins  difficilement  ,  &C 
efpérer  avec  plus  de  fondement  des  fecours 
pour  une  révolution.  Les  premiers  pas  qu'il 
avoit  faits  dans  ces  montagnes  n'avoient  pas 
été  heureux.  Il  y  avoit  été  volé  par  fon  guide  , 
réduit  par  le  befoin  à  travailler  comme  uri 
limple  ouvrier  aux  mines  de  cuivre ,  &  forcé 
enfin  de  fe  découvrir  ,  ce  qu'il  regardoit 
comm.e  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs. 
Il  eft  vrai  que  le  gentilhomme  qui  l'avoic 
reconnu  avoit  montré  des  égards  pour  fa  per- 
fonne ,  &  une  compaffion  fort  vive  pour  (es 
malheurs  :  mais  des  fentimens  qui  fe  termi- 
noient  à  lui  n'affeftoient  pas  fon  ame.  Un 
homme  d'un  efprit  affez  élevé  pour  ne  voir 
rien  de  grand  dans  l'univers  que  le  falut 
public  ,  &  d'un  cœur  aiTez  généreux  pour 
Mém,  Pol,  Tome  II  G 
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tout  facrifîer  au  bonheur  de  le  procurefy 
étoit  ce  qu'il  cberchoit,  &  le  hafard  ne  le  lui 
avoit  pas  fait  trouver.  Un  fi  grand  avantage 
ne  pouvoit  êire  guère  que  l'efiet  du  choix  , 
&  ce  choix  étoit  tombé  fur  Peterfon.  Cet 
officier  d'une  valeur  éprouvée  fous  les  yeux 
mômes  deGurtave  ,  s'étoit  trouvé  un  traître  , 
qui  avoit  voulu  le  livrer  aux  Danois  :  il  avoit 
échappé  à  ce  nouveau  péril  ,&  trouvé  chez 
un  curé  un  afyle  qui  devint  le  berceau  de  la 
liberté,  de  la  gloire,  &  du  bonheur  de  la- 
Suéde. 

Cet  eccléfiaflique  étoit  un  homme  fage  , 
défintéreffé ,  inlîruit ,  accrédité  ,  zélé  pour  fa 
patrie.  Les  dehors  fimples  qui  cachoient 
cette  grande  ame  aux  yeux  du  vulgaire  , 
ne  trompèrent  pas  Guftave  :  il  fentit  qu'il 
avoit  trouvé  un  confident  tel  qu'il  le  lui  fal- 
loit,  &  il  ne  tarda  pas  à  lui  communiquer 
fes  projets.  Dès-lors  ces  deux  hommes  d'ime 
profefîion  fi  différente  ,  mais  d'un  même 
caraôere ,  fe  devinrent  néceifaires  l'un  à 
fautre.  Ils  balancèrent  la  deflinée  du  peuple 
fubjugué  &  du  peuple  vainqueur  ;  ils  pefe- 
rent  les  inconvéniens  de  la  foumiffion  &  de 
la  réfiftance  ,  ils  comparèrent  les  obftacles 
qu'ils  dévoient  trouver  aux  forces  qu'ils  pou- 
V oient  raffembler  pour  les  vaincre.  Tout 
îîien  examiné  la  révolution  qu'ils  méditoient 
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leur  parut  poiTible  &  le  plan  en  fut  arrêté" 
Pour  commencer  à  l'exécuter ,  le  curé  fît 
courir  le  bniit  que  la  Dalécarlie  n'avoit  été 
plus  ménagée  jufqu'alors  que  les  autres  con- 
trées du  royaume ,  que  parce  que  fa  fituation 
Vavoit  rendue  plus  redoutable  :  que  les  con- 
quérans  humiliés  d'avoir  été  forcés  d'ufer  de 
quelque  condefcendance ,  alloient  entrer  en 
force  dans  la  Province  ;  qu'ils  fe  propofoient 
d'y  conilruire  des  citadelles ,  &  d'y  établir  de 
tiouveaux  impôts  ;  &  qu'ils  en  regardoient 
tous  les  habitans  comme  des  vi£l:imes  def- 
tinées  à  la  mort  ou  à  l'efclavage.  Ces  nou- 
velles répandues  avec  art  par  des  eccléliaf- 
tiques  qu'on  avoit  gagnés  &  avec  enthou- 
liafme  par  ceux  qu'on  avoit  perfuadés  j  firent 
une  impreffion  étonnante  fur  la   multitude^ 
Les  efprits  parurent  aufîl   échauffés  ,  Se  les 
cœurs  aufîi  aigris  que  fi  on  eût  déjà  éprouvé 
tous  les  maux  qu'on  craignoit.  Comme  ces 
difpofitions  étoient  précieufes ,  &  qu'il  étoit 
important    d'empêcher   le   feu  qu'on    avoit 
allumé  de  s'affoiblir  ou  de  s'éteindre  ,  Guflave 
fe  rendit   à  Mora  où  fe  faifoit  tous  les  ans 
durant  les  fêtes  de  Noël  un  concours  extraor- 
dinaire. Quoiqu'il  fut  affuré  que  fa  naiffance , 
fa   réputation  &  ks  malheurs  avoient  dif- 
pofé  les  peuples  prévenus  de  fon  arrivée  à 
îécouter  favorablement  ;  les  grâces  de  ik 
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figure  ,  la  dignité  trifte  &  majeftueufe  de  fort 
maintien^  la  force  de  fon  éloquence  produifi- 
rcntun  effet  auquel  il  ne  fe  feroit  jamais  attendu. 
La  fidélité  qu'on  avoit  promilé  à  Chrilliern 
fut  fur  le  champ  déclarée  nulle,  la  mort  de 
tous  les  Danois  qu'on  trouveroit ,  arrêtée  ;  & 
le  rétabliffement  de  la  liberté  publique  juré 
avec  des  tranfports  qui  ne  font  jamais  excités 
que  dans  des  affemblées  populaires  &  tumul- 
tueufes.  Quelques  payfans  foibles  ou  timides 
voulurent  s'oppofer  au  torrent  :  mais  ils  furent 
traités  avec  mépris.  Guftave  fe  vit  en  un 
moment  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes 
qu'il  conduifit  fans  leur  donner  le  tems  de 
réfléchir ,  &  par  des  chemins  détournés  au 
pied  d'un  château  oii  le  gouverneur  de  la 
Province  faifoit  fon  féjour.  La  fécurité  de 
l'ennemi ,  la  furprife  d'une  attaque  imprévue  , 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  &  \ine  première  ardeur 
firent  réufiir  une  entreprlfe  qui  pouvoit 
paroître  téméraire ,  &  qui  n'étoit  que  hardie. 
La  place  fut  emportée  par  efcalade  ,  &  la 
garnifon  pafTée  au  fil  de  l'épée.  Les  jours 
fuivans  furent  employés  à  forcer  d'autres 
poftes  importans ,  à  piller  les  magafins  que 
les  Danois  avoient  formés  dans  le  pays ,  à 
malTacrer  ceux  qui  étoient  chargés  de  lever 
les  nouveaux  imipôts.  A  mefure  que  la  petite 
armée  paffoit  dans  un  canton  ,    elle  étoit 
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g'Toflle  par  la  plupart  des  habltans  qui  etoient 
€11  état  de  combattre.  Bientôt  on  accourut 
des  lieux  plus  éloignes,  &  la  Province  entière 
fe  trouva  en  armes.  Quelques  gentilshommes 
profcrits  qui  s*y  étoient  cachés ,  fe  joignirent 
dès  les  premiers  jours  de  l'an  1511  ,  à  ceux 
qui  avoient  levé  les  premiers  l'étendart  de  la 
liberté,  &  devinrent  les  lieutenans  deGuflave: 
ils  donnèrent  de  l'éclat  à  fon  parti ,  &  l'aide-r 
rent  à  mettre  quelque  difcipline  parmi  des 
combattans  dont  la  férocité  faiibit  toute  la 
fcience  militaire.  Ces  deux  avantages  hâtè- 
rent (es  progrès ,  &  il  n'eut  qu'à  fe  montrer 
dans  les  petites  provinces  voifines  de  la  Dalé- 
carlie  pour  les  déterminer  à  fe  foulever. 

Si  le  vice-roi  avoiteu  le  moindre  des  talens 
qu'exigeoit  fa  place  ,  il  auroit  volé  ,  à  la 
première  nouvelle  de  ces  mouvemens ,  dans 
les  lieux  où  ils  fe  faifoient ,  &  il  fe  feroit 
trouvé  infiniment  plus  fort  qu'il  ne  falloit 
pour  les  étouffer.  Un  caraftere  timide ,  le 
goût  des  plaiiirs ,  la  crainte  de  perdre  fes 
tréfors  de  vue,  lui  perfuaderent  qu'il  étoit 
plus  fage  d'attendre  dans  Stockholm  les  ordres 
de  fon  maître,  &  il  les  lui  demanda.  Chriiliern 
fe  trouvoit  alors  dans  une  lituation  terrible  : 
il  avoit  irrité  le  clergé  de  Danemarck  en  favo- 
rifant  le  luthéranifme  ,  la  noblelTe  en  la 
dépouillant  de  fes  privilèges  ,  le  peuple  en 
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l'accablant  d'impôts  :1e  mécontentement  étoit 
fi  vif  &  fi  général  qu'une  révolution  devenoit 
infaillible  fi  le  prince  fe  fût  éloigné.  Ces  cir- 
conflances  le  déterminèrent  à  fe  repofer 
entièrement  fur  le  vice  -  roi  de  tout  ce  qui 
concernoit  la  guerre  de  Suéde  ,  &  ^il  lui 
envoya  ordre  de  marcher  aux  mécontens. 

Lorfque  l'archevêque  de  Lunden  voulut 
rafiembler  fes  troupes ,  il  fe  trouva  beau- 
coup moins  fort  qu'il  ne  l'avoit  efpéré. 
La  plupart  des  Suédois  de  fon  armée  avoient 
abandonné  leurs  drapeaux ,  ou  paroiffoient 
difpofés aies  abandonner: les  corps  étrangers 
fe  rendirent  maîtres  des  places  qu'ils  défen- 
doient,  &  s'y  fortifièrent  ou  pour  affurer 
leur  folde  ,  ou  pour  traiter  plus  utilement 
avec  le  parti  qui  refteroit  viftorieux  :  les 
Danois  étoient  ruinés  par  la  débauche ,  & 
mécontens  de  quitter  des  quartiers  oii  ils 
commettoient  impunément  des  violences  & 
des  injuftices.  Malgré  tous  ces  contre-tems , 
il  refloit  au  vice  -  roi  plus  de  forces  qu'il 
n'en  falloit  pour  vaincre ,  &  il  fe  porta  fur 
ïa  rivière  de  Brunebec  pour  en  difputer  le 
pafîage.  Il  efpéroit  que  Guflave  feroit  ou 
intimidé  par  la  menace  qu'on  lui  faifoit  de 
faire  mourir  fa  fœur  &  fa  mère ,  ou  étonné 
par  la  largeur  &  la  profondeur  du  fleuve  qu'il 
falloit  traverfer ,  ou  effrayé  par  la  fupéricrité 
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^e  l'armée  qu'il  falloit  combattre.  La   con- 
tenance fiere  Se  hardie  de  ce  jeune  général   Se 
d'environ  quinze  mille   Dalécarliens  qui  le 
iiiivoient ,  le  détrompa,  il  craignit  des  enne- 
mis qu'il  n'avoit  compté  d'arrêter  qu'en  s'en 
faifant  craindre,  &  il  fe  replia  fans  avoir  rien 
hafardé  fur  Vefteras,  capitale  de  la  Vellmanie. 
La  peur  qui  l'yavoit  conduit  ne  lui  permit  pas 
de  s'y  arrêter.  Il    retourna  à  Stockholm  &ç 
s'y  plongea  dans  l'indolence  &  les  voluptés 
-dont  il  s'étoit  arraché  fi  tard  &  avec  tant  de 
répugnance.  On  eut  dit  qu'il  croyoit  la  guerre 
£nie  parce  qu'il  s'étoit  éloigné  du  péril,   6c 
qu'il  n'entendoit  plus  le  bruit  des  armes. 

Guftave  profita  en  grand  homme  de  ce$ 
fautes ,  &:  de  ces  foiblefTes.  Il  paffa  le  Brune- 
bec  ,  Se  marcha  droit  à  Vefteras.  L'imprudence 
de  former  un  fiege  difficile  avec  des  payfans  &C 
fans  artillerie ,  &  le  danger  de  laifTer  derrière 
foi  une  place  forte  ,  étoient  trop  fenfibles 
pour  ne  pas  faire  imprefîion  fur  lui.  Il  fit 
plus  que  connoître  les  difficultés,  il  les  fur- 
monta.  Il  s'approcha  fur  le  foir  de  la  ville  à 
la  tête  de  trois  mille  hommes ,  &  fe  retrancha 
avec  l'inquiétude  apparente  d'un  homme  qui 
commence  à  s'appercevoir  qu'il  s'eft  trop 
avancé.  Son  embarras  trompa  la  garnifon  : 
elle  crut  n'avoir  à  faire  qu'à  un  ennemi  foi- 
fele  &:  découragé ,  6ç  elle  fortit  de  fes  murs 
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pour   l'accabler.   Guilave ,  pour  augmente!* 
cette  confiance ,  ne  fe  défendit  d'abord  que 
foiblement,  &  fe  laiffa  poufler   jufqu'à  des 
défilés  où  il  avoit  placé  fon  infanterie  :  alors 
il  fondit  avec  des  troupes  préparées  à  cet 
événement   fur    des   ennemis   furpris  &   en 
défordre.  Malgré   cette  inégalité ,  le  combat 
futvifôc  opiniâtre  :  on  mettoit  d'un  côté  un 
grand  intérêt  à  conferver  l'empire,  &  de  l'au- 
tre un  plus  grand  intérêt  encore  à  recouvrer 
la  liberté.  A  la  fin  les  Danois  plièrent  fans 
fuire  &   ils  faifoient  une  retraite   digne    de 
l'intrépidité    qu'ils   avoient    montrée    dans 
l'aflion  ,  lorfqu'ils  fe  virent  coupés  par  la 
cavalerie    Daltcarlienne.    Ce    malheur    put 
leur  ôter  l'efpérance  ,  mais  il  ne  diminua  pas 
leur  valeur.  Enveloppés  de  tous  côtés  ils  fe 
battirent   en  défefpérés ,  &  parurent  moins 
occupés  à  défendre  leur  vie  qu'à  faire  acheter 
chèrement  leur  mort.   Le  peu   qui   échappa 
fut  pourfuivi  h  vivement  que  les  foldats  des 
deux  partis  entrèrent  enfemble  dans  Vefleras. 
Peu  s'en  fallut  que  la  facilité  que  trouvèrent 
les  mécontens  à  s'en  emparer  ,  ne  caufàt  leur 
ruine.  Au  lieu    d'affurer  leur  conquête  par 
des  précautions  fages  &une  exadte  difcipline  , 
ils  fe  répandirent  dans  tous  les  lieux  où  ik 
efpéroient  trouver  du  vin  &  des  liqueurs.  La 
ïiouvelle  en  fut  bientôt  portée  à  ceux  de  leurs 
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tompagnons  qui  étolent  encore  dansia plaine, 
&z  qui  quittèrent  précipitamment  leurs  enfei- 
gnes  pour  partager  un  plaifir  auquel  les  peu- 
ples feptentrionaux  réfiftoient  alors  difficile- 
ment. Le  gouverneur  du  château  faifit  l'inftant 
oîi    prefque    tous  les  Dalécarliens    ctoieut 
enfevelis  dans  des  caves  pour  hafarder  une 
fortie,  &  tâcher  de  les  égorger.  Cette  entre- 
prife  réufTiffoit ,  lorfque   Guftave    arrivé    à 
propos  ,  ramaffa  ceux  de  Tes  foldats  dont  la 
raifon  n'étoit  pas  tout-à-fait  éteinte  ,  &  s'ea 
fervit  heureufement  pour  repouffer  l'ennemi 
dans  la  citadelle.  Une  fe  trouva  pas  en  état  de 
Paiïïéger,  &  il  fut  réduit  à  en  former  le  blocus. 
La   prife   de  Vefteras    donna  aux   armes 
des  mécontens  un  éclat  qui  eut  des  fuites  très- 
avantageufes.   Le   projet  de  fecouer  le  joug 
de  Chriftiern  qui  jufqu'alors  avoit  paru  chi- 
mérique,commença  à  n'être  trouvé  que  grand. 
On  en  vint  jufqu'à  le  croire  facile  quand  on 
vit  former  à  la  fois  quatre  entreprifes  impor- 
tantes qui  réuflirent.  Arvide  afïlégea  Vadef- 
tene  dans  la  Gothie  ;  Laurens-Petri ,  Nico- 
pinc  dans  la  Sudermanie  ;  &  Olaiis-Bonde, 
Orebro  dans  la  Nericie  ;  c'étoient  trois  fei- 
gneurs  puiffans  qui  s'étoient  récemment  décla- 
rés pour  le  parti  de  la  liberté ,  &  qu'on  avoit 
chargés  d'en  hâter  les  progrès  en  leur  don- 
nant des  fecours  fuffifans  pour  appuyer  la 
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bonne  volonté  des  habitans  de  leurs  provîn* 
ces.  Guftave  dirigeoit  de  loin  ces  opérations, 
&:  faifoit  inveflir  fous  fes  yeux  Upfal  par 
Olaï  &  Erici  fes  lieutenans  de  confiance. 
Quoique  la  ville  fût  grande  &  fort  peuplée  , 
elle  fe  rendit  fans  réfiftance  ,  parce  qu  elle 
n'avoit  qu'une  garnifon  foible  &  des  fortifî-. 
cations  en  mauvais  état.  Son  archevêque 
avoit  caufé  tous  les  malheurs  de  la  Suéde 
en  y  attirant  &  en  y  foutenant  les  Danois. 
Une  conduite  fi  odieufe  devoit  mettre  natu- 
rellement fes  biens  &  fes  palais  en  péril  : 
ils  furent  pourtant  refpeftés  ,  mais  Trolle 
fut  aufîi  peu  fenfible  à  ces  ménagemens  qu'à 
l'offre  qu'on  lui  fît  de  lui  confier  la  princi- 
pale direftion  des  affaires  s'il  vouloit  appuyer 
la  caufe  commune  de  fes  confeils,  de  fes 
forces  &  de  Ion  crédit.  Au  lieu  de  fe  rendre  à 
tant  d'empreifemens ,  il  partit  de  Stockholm 
avec  environ  quatre  mille  hommes,  &  mar- 
cha à  grandes  journées  vers  Upfal ,  dans  l'ef- 
pérance  d'y  furprendre  &  d'y  exterminer 
les  mécontens. 

Ce  projet  n'étoit  pas  difHcile  à  exécuter. 
Les  Dalécarliens  étoient  retournés  depuis 
peu  dans  leurs  montagnes  pour  y  faire  la 
moifTon.  Envaln  leur  avoit  -  on  repréfenté 
qu'enfeféparantils  donnerolent  à  leurs  enne- 
jnis  le  tems  de  fe  reconnoître ,  &  à  leurs 
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partifans  de  fe  refroidir  :  leur  enthoufiafme 
ne  s'ctoit  pas  trouvé  affez  fort  pour  leur 
faire  facrifîer  la  fubfiftance  de  leurs  familles 
a  la  gloire  d'accélérer  ou  d'affurer  la  révolu- 
tion. Leur  retraite  n'avoit  rien  changé  dans 
la  moitié  du  royaume  qu'ils  avoient  conquife 
en  moins  de  lix  mois  :  mais  le  mouvement 
communiqué  à  l'autre  s'étoit  ralenti ,  perdu 
même  tout- à-fait.  Guftave  qui  n'avoit  cm 
ni  jufte  ni  poflible  de  retenir  malgré  eux  des 
gens  qui  fervoient  fans  folde  &  qui  étoient 
libres  ,  s'étoit  contenté  de  leur  faire  pro- 
mettre qu'ils  le  rejoindroient  dans  quelques 
femaines  pour  finir  avec  lui  le  grand  ouvrage: 
qu'ils  avoient  fi  fort  avancé.  En  attendant 
leur  retour  ,  il  s'étoit  enfermé  dans  Upfal 
avec  fix  ou  fept  cents  hommes  qui  étoient 
réfolus  de  vivre  &  de  mourir  avec  lui.  Ce 
repos  forcé  n'étoit  pas  pour  lui  un  tems 
d'inaâ:ion.  Il  en  profitoit  pour  unir,  pour 
encourager  fes  amis ,  &  pour  femer  la  dif- 
çorde  &  la  défiance  entre  les  Danois  & 
ceux  des  Suédois  qui  appuyoient  encore 
leurs  intérêts. 

Ces  entreprifes  paifibles  &  politiques  oc- 
cupoient  û  fortement  Guftave,  qu'il  avoit 
tout-à-fait  oublié  qu'il  put  y  avoir  des  en- 
nemis en  campagne ,  &  qu'il  fallut  envoyer 
des  partis  ,  avoir   même    des  çfpions  pour 
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favoir  ce  qui  fe  paiToit.  Une  fi  grande  fécurité 
rauroit  perdu  ,  fi  deux  gentilshommes  qu'il 
avoit  fecrétement  gagnés  n'euflent  précédé 
de  deux  heures  l'archevêque  pour  avertir 
qu'il  approchoit.  On  ne  jugea  pas  à  propos 
de  l'attendre  dans  une  place  ennemie  &  fans 
défenfe  ,  &  on  fe  mit  en  marche  pour  gagner 
un  bois  qui  n'étoit  pas  éloigné.  Afin  d'afl'urer 
cette  retraite  précipitée  qui  fe  faifoit  à  la  vue 
d'un  ennemi  infiniment  plus  fort,  l'intrépide 
chef  forma  une  efpece  d'arrière  -  garde  avec 
une  compagnie  de  cavalerie  qu'il  avoit.  Cette 
précaution  fauva  fort  infanterie  entière  ,  & 
ne  lui  coûta  guère  que  douze  cavaliers.  Trolle 
ne  retira  d'autre  avantage  de  fon  expédition 
que  le  plaifir  d'avoir  vu  fuir  Guftave  devant 
lui.  Au  lieu  de  le  pourfuivre  jufqu'à  ce  qu'il 
Feût  pris  mort  ou  vif,  il  alla  jouir  des  hon- 
neurs du  triomphe  dans  fa  capitale.  La  haine 
ne  lui  tint  pas  lieu  d'habileté  en  cette  occa- 
fion  ;  &  les  Mécontens  durent  leur  falut  à 
l'indolence  &  à  la  vanité  de  l'homme  du 
royaume  qui  fouhaltoit  le  plus  ardemment 
leur  ruine. 

Quelque  peu  important  que  fïit  cet  événe- 
ment ,  il  fit  beaucoup  de  bruit.  Le  jeune 
général  pour  redonner  à  fes  armes  leur  premier 
éclat,  rappella  auprès  de  lui  les  troupes  qu'il 
nvoit   envoyées  dans  la  Çoîhle,  Les  yisàs, 
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Suédois  qui  croyoient  le  falut  public  attaché 
À  la  confervation  ,  fe  rendirent  en  foule  au- 
près de  lui.  Douze  cents  Allemands  pour 
lefquels  on  avoit  traité  à  Lubec  avec  le  colonel 
Saiîî  prefTerent  leur  marche  ,  &  montrèrent 
dans  cette  conjondure  plus  de  zèle  qu'on 
n'en  devoit  naturellement  efpérer.  Il  efl 
incroyable ,  quoique  vrai ,  que  tous  ces  mou-^ 
vemens  fe  foient  faits  ,  fans  que  l'archevêque 
en  eût  la  moindre  connoiffance.  Cette  igno- 
rance fît  fa  fécurité  &  par  conféquent  fa  perte. 
Il  reprenoit  en  conquérant  la  route  de  Stock- 
holm, lorfqu'il  fut  fi  vivement  attaqué  qu'il 
échappa  à  peine  avec  la  dixième  partie  de  fes 
troupes»  Ces  foibles  débris  allèrent  offrir  au 
vice-roi  le  trifîe  fpeftacle  de  leur  défaite  > 
tandis  que  les  vainqueurs  rentrés  dans  Upfal 
délibéroient  fur  le  choix  des  entreprifes  qu'ils 
pouvoient  &  dévoient  former. 

Après  de  longues  &  fages  reflexions  fur 
tous  les  partis  qu'il  y  avoit  à  prendre ,  il  fut 
décidé  qu'on  marcheroit  droit  à  Stockholm. 
On  ne  fe  propofoit  pas  d'en  faire  le  fiége^ 
parce  qu'on  n'avoit  point  de  flotte  :  mais  on 
pouvoit  efpérer  que  les  Danois  ,  effrayés  par 
leurs  derniers  malheurs,  aband^jj^eroient  la 
place ,  ou  que  les  bourgeois ,  encouragés  par 
le  voifinage  d'une  armée  viftorieufe  ,  feroient 
main-balTe  fur  la  garnifon.  Ni  l'un  ni  l'autre. 
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n'arriva  ,  &  il  fe  trouva  pourtant  qu'on  avoît 
fait  une  manœuvre  aufîi  utile  que  favante.  Le 
vice-roi  &  l'archevêque  ,  dans  la  crainte  que 
quelque  malheureux  hafard  ne  les  fît  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  s'enfuirent  en 
Danemarck  fous  prétexte  de  hâter  les  fecours 
que  le  roi  promettoit  depuis  long-tems,  & 
que  la  haine  que  (es  fujets  avoient  pour  lui, 
l'avoit  empêché  jufqu'alors  d'envoyer.  La 
retraite  de  ces  deux  méchans  hommes ,  dont 
l'un  foutenoit  fon  parti  par  l'autorité  abfolue 
que  lui  avoit  confiée  fon  maître  ,  &  l'autre 
par  l'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur  le  clergé  , 
fut  un  événement  décifif  pour  les  miécontens. 
II  irrita  à  la  vérité  Chriftiern  jufqu'à  lui 
faire  verler  par  férocité  le  fang  de  la  mère 
■&  de  la  fœur  de  Guftave  qu'il  auroit  dû 
épargner  par  politique ,  &  à  le  déterminer  à 
condamner  à  mort  comme  traîtres  tous  les 
Suédois  qui  n'avoient  pas  encore  abandonné 
fes  étendarts:  mais  ce  coup  de  défefpoir  avança 
la  révolution  plus  que  la  perte  de  plufieurs 
batailles.  Dès  cet  infiant  l'indépendance  du 
royaume  parut  affez  afïïirée  ,  pour  qu'on  crût 
pouvoir  convoquer  fans  rifque  les  États-Gé- 
néraux ,  &  donner  quelque  forme  à  un  gou- 
vernement qui  n'en  avoit  point. 

L'affemblée  fe  tint  à  Vadeftene  ,  &  ne  fiit 
|>as  nombreufe.  La  plupart  de  ceux  qui  au- 
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î^oîent  dii  s'y  rendre  furent  arrêtés  ou  par  la 
difficulté  d'éviter  des  troupes  qui  ravageoient 
encore  prefque  toutes  les  provinces,  ou  par 
la  crainte  que  les  Danois  ne  repriffent  tôt  ou 
tard  le  deffus:  il  ne  s'y  trouva  de  députés  que 
ceux  que  l'amour  de  la  patrie  ,  de  la  haine  des 
tyrans  élevoient  au  -  deffus  de  tous  les  périls. 
Les  réfolutions  des  hommes  de  ce  caraftere 
ne  pouvoient  manquer  d'être  hardies,  &  leurs 
démarches  vigoureufes.Ils  renoncèrent  folem- 
nellement  à  l'obéiffance  qu'ils  avoient  pro- 
mife  à  Chriftiern ,  élevèrent  leur  général ,  qui 
n'avoit  dû  jufqu'alors  fon  autorité  qu'à  fon 
courage  ,  à  la  dignité  d'adminiflrateur ,  &: 
arrêtèrent  qu'on  continueroit  à  faire  une  guerre: 
vive  &  fanglante. 

Guftave  plus  grand  que  fa  fortune ,  fe  mon- 
tra tout-à-fait  digne  d'exécuter  de  pareils  dé- 
crets. 11  engagea  les  terres  de  fa  maifon  pour 
fe  mettre  en  état  de  former  des  entreprifes 
convenables  à  fa  nouvelle  dignité.  Avec  ces 
fe  cours  il  vint  à  bout  de  réduire  ou  de  cor- 
rompre les  gouverneurs  de  la  plupart  des 
places  qui  tenoient  encore  pour  les  Danois, 
Quelques  villes  maritimes  leur  relloient 
encore  ;  l'adminiffrateur  crut  que  pour  les  leur 
enlever  il  fuffiroit  de  fe  rendre  maître  de  la 
capitale  :  dans  cette  idée  il  en  prit  la  route 
avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Il  n'en  étoit 
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qu'à  deux  journées ,  lorfqu'il  apprit  que  den» 
de  fes  lieutenans  qui  en  formoient  depuis 
long-tems  le  blocus,  avoient  été  forcés  de  le 
lever.  Pour  développer  avec  ordre  les  caufes 
de  cet  important  événement  j  il  faut  repren- 
dre les  chofes  de  plus  haut. 

Lorfque  Chrifliern  fe  rendit  maître  de  la 
Suéde  ,  il  donna  le  gouvernement  de  Calmar 
à  Severin  de  NorbJ,  amiral  de  Danemarck,  & 
lui  confia  enfuite  durant  fon  abfence  le  com-, 
mandement  de  toutes  les  troupes  qu'il  y  laif- 
foit.  Ce  feigneur^  fous  des  dehors  inlinuans  &S. 
flatteurs  qui  lui  attiroient  tant  de  grâces ,  fe 
trouva  avoir  plus  de  vues  &  d'élévation  qu'on 
ne  lui  en  foupçonnoit.  Il  fentit  que  dans  la  fer- 
mentation où  étolent  alors  les  efprits ,  une 
révolution  étoit  inévitable,  même  prochaine; 
&  il  alla  jufqu'à  penfer  qu'elle  pourroit  fe 
faire  en  fa  faveur  :  la  difpofition  abfolue  d'une 
puifTante  flotte   de  l'ifie  de  Gotlande  &  du 
port  de   Calmar  l'autorifoit  à  former  de  û 
hauts  deffeins.  Le  point  important  &  difficile 
etoit  d'en  dérober  la  connoiflance  à  la  péné- 
tration  des   politiques  &  aux  foupçons  du 
tyran  ;  l'ambitieux  Norbi  en  vint  à  bout  en 
attendant  des  circonftances  que  des  hommes 
plus  vifs  ou  moins  adroits  que  lui  auroient 
manquées  en  cherchant  à  les  prévenir.  La  pre- 
mière occafion  un  peu  impoïîàiite  qu'il  eutdç 

fuivre 
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fuivre  Tes  projets  Rit  d'abord  après  le  maffacre 
de  Stockholm  :  il  réufîit  à  faire  révoquer  Tor- 
dre qui  avoit  été  donné  de  noyer  la  veuve  de 
l'adminiftrateur  ,  en  perfuadant  à  Chriiliern 
qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  d'acquérir  des 
tréfors  confidérables  qu'on  lui  offroit ,  que 
de  faire  périr  une  femme  foible  &  fans  amis. 
Ce  fervice  difpofa  favorablement  pour  lui  la 
princeffe ,  &  fortifia  l'efpérance  qu'il  avoit 
conçue,  qu'elle  pourroit  fe  déterminer  un 
jour  à  Tépoufer.  Pour  l'autorifer  à  une  dé- 
marche û  fmguliere  &  lever  les  difficultés  qui 
dévoient  la  traverfer,  Norbi  s'expofa  à  tout  : 
{es  gouvernemens  &  fa  flotte  devinrent  l'afyle 
de  tous  les  Suédois  profcrits  ou  malheureux 
qui  vouloient  ou  ofoient  s'y  réfugier.  Le  ha- 
fard  voulut  que  cette  conduite  ne  fût  pas  re- 
j-narquée  par  Chriftiern  :  mais  elle  n'eut  au- 
cune fuite.  Dans  le  tems  qu'elle  commençoit 
à  faire  imprefîion ,  l'héroïfme  de  Guftave  fixa 
tous  les  yeux ,  &  tous  les  vœux  fur  lui.  Ses 
premiers  fuccès  n'alarmèrent  pas  l'amiral  :  i[ 
penfa  qu'un  jeune  homme  fans  refTources  , 
fans  confeil  &  fans  expérience  fuccomberoit 
fous  le  poids  d'une  entreprife  aiiffi  difScile 
que  celle  de  brifer  les  fers  d'une  nation ,  & 
que  les  mécontens  fe  croiroient  trop  heu- 
reux dans  leur  défelpoir  de  trouver  quelqu'un 
qui  put  les  garantir  d'une  ruine  ou  d'une  fer- 
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vitude  entière.  Si  Cuftave  avoit  été  un  homme 
ordinaire  ,  les  chofes  auroient  tourné  ain{l 
fans  doute  :  mais  ce  conquérant  prit  des  me- 
fures  fi  juftes,  combina  û  bien  les  démarches  , 
étonna  fi  fort  par  la  hardieffe  de  fes  entreprifes, 
Gu'il  fe  vit  prefque  maître  de  la  Suéde  avant 
qu'on  eût  penfé  à  la  lui  difputer.  Il  auroit  tout 
de  fuite  couronné  (es  vidoires  par  la  prile  de 
Stockholm  ,  fi  Norbi  n'avoit  eu  l'adrefTe  de 
former  par  fon  crédit  une  flotte  puiffante  qu'il 
y  conduiiit.  Ce  Danois  qui  n'avoit  pas  tout- 
à  -  fait  abandonné  ies  projets  ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  perdu  de  fes  elpérances  ,  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  la  place  qu*il  fit  une  fortie 
terrible  &  heureufe  fur  les  affiégeans  :  leurs 
divifions  empêchèrent  l'effet  de  leur  valeur , 
&  ils  furent  chafles  de  leurs  lignes. 

Guffave  fe  trouva  à  portée  &  en  état  de 
prévenir  les  fuites  de  cette  défaite.  Il  recueillit 
les  débris  des  troupes  Suédoifes  &  Allemandes 
que  la  jaloufie  de  leurs  chefs  avoit  fait  battre» 
&  les  ramena  devant  Stockholm.Ladifcipline, 
l'union  &  la  confiance  firent  bientôt  rétablies 
dans  l'armée  :  mais  ces  moyens  feuls  étoient 
impuifTans  pour  emporter  la  place.  Il  falloit 
une  flotte  pour  en  fermer  le  port ,  &  on 
s'adrefTa  au  magiflrat  de  Lubec  pour  l'obtenir. 

Cette  république  avoit  d'abord  offert  le 
fecours  qu'on  lui  demandoit.  Elle  avoit  été 
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tîans  la  fuite  détournée  de  le  donner  par  la 
crainte  que  lui  infpiroit  l'anibition,  le  génie 
&  les  fuccès  de  Guftave.  La  déroute  de  Stock- 
holm que  les  deux  partis  lui  exagéroient 
également ,  quoique  par  des  motifs  très  -  dif- 
férens,  la  ramena  à  fes  premières  difpofitions: 
4elle  craignit  l'union  de  la  Suéde  avec  le  Dane- 
marck  qui  avoit  déjà  beaucoup  diminué,  & 
qui  à  la  longue  devoit  ruiner  totalement  fon 
commerce.  Pour  écarter  ce  danger  qui  n'étoit 
pas  réel ,  &  pour  fe  venger  de  quelques  in- 
juftices  que  Chriftiern  lui  avoit  faites ,  elle 
s'engagea  à  fournir  une  flotte  que  dans  des 
tems  plus  heureux  on  avoit  follicitée  inutile- 
ment. Quoique  ce  traité  partît  d'un  faux  prin- 
cipe ,  &  qu'il  fût  en  quelque  manière  l'ou- 
vrage de  la  palîîon ,  la  régence  de  Lubec  ne 
perdit  pas  de  vue  fes  intérêts.  Elle  exigea  des 
conditions  qui  auroient  été  honteufes  fi  elles 
n'avoient  été  indifpenfables  :  elles  rendoient 
la  république  maîtreffe  abfolue  du  commerce 
du  royaume  ,  &  arbitre  de  la  paix  &  de 
la  guerre.  Guflave  ne  fut  un  peu  dédom. 
mage  de  ces  facrifîces  que  par  la  vivacité 
&  la  bonne  foi  avec  lefquelles  on  le  ferv^it  : 
il  reçut  aufîi  -  tôt  qu'il  pouvoit  l'efpérer  , 
le  defirer  même  ,  les  trouves  de  débarque- 
ment  qui  dévoient  le  mettre  en  état  de  prefTer 
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le  iiége  ,  &  les  vaiffeaux  qui  pouvoient  em- 
pêcher {çs  ennemis  de  le  troubler. 

Norbi  n'étoit  plus  alors  ni  dans  le  port  ni 
furies  côtes  de  Stockholm. Après  en  avoir  fait 
lever  le  blocus ,  il  étoit  allé  au  fecours  des 
autres  places  maritimes  qui  tenoient  encore 
pour  le  Danemarck  ,  &  qui  étoient  prefTées. 
Ce  foin  ne  lui  avoit  pas  fait  perdre  de  vue  la 
capitale  ,  &  il  y  avoit  envoyé  de  Finlande 
un  convoi  qui  fut  intercepté.  Un  malheur  fi 
grand  l'inftruifit  de  l'arrivée  &c  des  forces  des 
nouveaux  ennemis  qu'il  avoit  à  combattre.  Il 
raffembla  fur    le  champ  tout  ce  qu'il   avoit 
de  vaiffeaux  ,  &  tout  ce  qu'il  put  ramaffer  de 
vivres  ,  &  alla  chercher  ,  comme  il  le  difoit  , 
les  téméraires  qui  ofoient  lui  difputer  l'empire 
d'une  mer  fur  laquelle  il  avoit  toujours  régné. 
Les  deux  flottes  fe  canonnerent  un  jour  entier 
à  la  vue  de  Stockholm  avec  un  acharnement 
extrême.  Les  Danois  comptoient  recommen- 
cer le  combat  le  lendemain  :   mais  quelques 
préfages  de  tempête  les  réduifirent  à  chercher 
le  foir  même  un  abri  auprès  d'une  ifle  peu 
confidérable  dont  le  fond,fans  être  éloigné  du 
rivage,étoit  fur.  Une  gelée  extraordinaire  dans 
la  faifon  où  on  étoit  les  y  furprit  ,   &  leurs 
vaiffeaux  fe  trouvèrent  pris  &  arrêtés  dans 
la  glace,  Guflave  qui  avoit  l'œil  à  tout  &  qui 
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^voit  profiter  de  toutes  les  occafions  fe  dé- 
termina fur  le  champ  à  les  aller  brider.  Il  fe 
fît  fuivre  des  troupes  étrangères  plus  propres 
que  fes  Dalécarliens  à  ce  genre  de  combat  ; 
&  à  la  faveur  de  la  nuit  &.de  la  glace  il  les 
conduifit  jufqu'auprès  de  la  flotte.  Le  feu  vif 
&C  continuel  qui  en  partoit  les  mit  en  défor- 
dre  fans  les  mettre  en  fuite  :  les  plus  adroits 
fe  bornèrent  à  y  lancer  des  torches  enflam- 
mées ,  mais  les  plus    braves    voulurent  y 
monter.   Cette   double    attaque    étonna    les 
Danois  &  les  jetta  dans  l'incertitude.  Parta- 
gés entre  le  foin  d'éteindre  le  feu  qui  avoit 
pris  à  plufieurs   de  leurs  vaiffeaux  &  celui 
de  repouffer  les  aflaillans  qui  tâchoient  de  fe 
rendre  maîtres  des  autres  ,  ils  aurolent  peutr 
être  tous  péri,  fi  le  général  de  Lubec  n'avoit 
fait  fonner  la  retraite.  Il  prétendit  qu'il  n'avoit 
pris  ce  parti  que  parce  que  fes  troupes  étoient 
trop  expofées  :  mais  perfonne  n'ajouta  foi  à 
des  difcours  fi  dénués  de  vraifemblance.  On 
refta  généralement'convaincu  ,  ou  qu'il  avoit 
été  gagné,  par  l'argent  de  Norbi ,  ou  que  fes 
fupérieurs  lui  avoient  donné  des  ordres  fecrets 
de  n'afliu'er  que  le  plus  tard  qu'il  pourroit 
l'indépendance  de  la  Suéde.  De  quelque  prin- 
cipe   que    partît   fa.  trahifon   elle  fauva  les 
Danois  :  ils  profitèrent  d'un  foleil  fort  vif  qui 
fondit  la  glace  le  lendemain  pour  s'éloigner 
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des  côtes  ,  &  d'un  vent  favorable  qui 
s'éleva  enfuite  pour  gagner  Calmar.  Ce  port 
n'étoit  pas  feulement  pour  eux  un  afyle ,  il 
leur  ofFroit  encore  tout  ce  dont  ils  avoient 
befoin  pour  faire  lever  au  printems  le  iiege 
de  Stockholm,  qu'on  ne  difcontinuoit  point 
pendant  l'hiver.  Une  révolution ,  qui  dans 
l'intervalle  changea  la  face  du  Danemarck  » 
les  força  d'abandonner  leurs  vues. 

Depuis  que  Chrifliern  étoit  monté  fur  le 
trône ,  il  avoit  été  fuccefïïvement  efclave  de 
toutes  les  pafîions  qui  dégradent  les  princes  , 
&  de  celles  qui  font  le  malheur  des  fujets. 
Cette  conduite  avoit  eu  deux  principes ,  la 
corruption   de  fon   cœur  ,  &  une  foibleffe 
extrême  pour  une  femme  méprifable  ,  nom- 
mée Colombule.  Elle  étoit  née  en  Hollande , 
dans  une  condition  obfcure.  La  mifere  l'avoit 
conduite  en  Norvège ,  oîi  elle  fubfiiloit  du 
commerce  qu'elle  faifoit  de  quelques  fruits 
confits  ;  &  les  intrigues  d'un  courtifan  fans 
mœurs  &  fans  honneur,  l'a  voient  approchée 
du  trône.  L'abus  qu'elle  faifoit  de  l'empire 
qu'elle    avoit   pris   fur    fon   amant  ,  l'avoit 
rendue  fi  odieufe  >  qu'elle  avoit  été  empoi- 
Tonnée.  Le  roi ,  par  un  reffentiment  qui  étoit 
bien    dans  Ion  caraftere  ,  avoit  remplacé  la 
£lle  par  la  mère.  Sigebritte    avoit  été  aflez 
adroite  pour   convertir  un   dépit  de  Chrif- 
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lîern  ,  qui  ne  devoit  naturellement  durer 
que  quelques  inftans  ,  en  une  vraie  frcnefie. 
Inftruite  &  fure  de  fon  afcendant ,  elle  s'étoit 
emparée  du  gouvernement  :  le  fouverain , 
rétat ,  la  religion  ,  tout  lui  étoit  afiujetti.  Par 
caprice,  elle  avoit  introduit  beaucoup  d'ufages 
ridicules  ;  par  orgueil  ,  elle  avoit  fait  porter 
pludeurs  loix  injufles;  &  par  fyfîême  ,  autant 
que  par  avarice ,  elle  avoit  accablé  d'impôts 
la  nation  entière.  On  avoit  cherché  à  rendre 
cette  tyrannie  plus  ftablç  &  plus  éclatante, 
en  dreffant  dans  les  places  publiques  des  écha- 
fauds  ,  où  des  juges  flétris  par  le  feul  choix 
qu'on  avoit  fait  d'eux  ,  immoloient  à  leur 
gré  ou  fur  la  foi  de  quelques  délateurs,  tout 
ce  qui  reftoit  dans  l'état  de  gens  fermes , 
riches  ou  vertueux. 

Chriftiern ,  en  autorlfant  toujours  les  entre- 
prifes  de  fa  concubine ,  &:  en  enchériffant 
fouvent  fur  fes  flireurs  ,  avoit  encouru  le 
mépris  &  la  haine  des  peuples.  Des  fenti- 
mens  fi  jufles  ,  mais  fi  dangereux,  étoient 
reflés  quelque  teras  cachés  ,  &  ils  n'avoienî 
éclaté  que  lorfque  leur  violence  avoit  été  ex- 
trême. Au  lieu  de  ramener  ou  d'intimider  le 
monarque  ,  cette  connoiffance  l'avoit  aigri  & 
rendu  plus  défiant.  Perfuadé  qu'il  avoit  perdu 
fans  retour  le  cœur  &  l'eflime  de  la  nation  , 
Qu  ne  voulant  pas  faire  les  facrifices  nécef-- 
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faires  pour  les  regagner  ,  il  avoit  trouvé  pîu^ 
iïir  ou  fimplement  plus  facile  de  l'accabler. 
Cette  idée  avoit  coûté  à  tous  les  états  du 
royaume  leurs  loix ,  leurs  biens  &c  leur 
liberté.    Une  tyrannie  (  *  )  û  afFreufe  leur 


(*  )  Meurfius  &  quelques  autres  écrivains  prétendent  que 
rien  n'indifpofa  autant  les  Danois  contre  le  gouvernement  que 
ce  qui  fuit.  Nous  emprunterons  ,  pour  le  rendre ,  les  propres 
expreiïions  d'un  hiftorien  plus  exa£l  qu'élégant. 

u  Corame  l'on  s'étoit  apperçii  dans  le  Danemarck  ,  ainfi  que 
»  cela  arrive  dans  beaucoup  d'autres  pays  ,  que  les  enfans  des 
>•  gentlh'nommes  &  des  meilleurs  bourgeois  n'étudioient  ordi- 
»  nairement  que  pour  fe  former  l'efprit ,  jufqu'a  ce  que  l'âge 
)♦  leur  permît  d'embraffcr  la  profelTion  des  armes  ou  celle  du 
>»  commerce  ,  ou  pour  fe  mettre  en  état  pour  remplir  les  charges 
>»  civiles  de  l'état ,  &  que  bien  peu  fc  deftinoient  au  miniftere 
»»  eccléfiaftique  :  pour  empêcher  que  les  églifes  ne  vinffent  à 
;»  manquer  de  miniftres  ,  on  avoit  établi  que  les  enfans  des 
î>  pères  qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  les  entretenir  aux 
»  études ,  auroient  la  liberté  de  quêter  de  porte  en  porte  pour 
>»  leur  fubfiilance  Se  leur  entretien.  Cet  ufage  étoit  prefque  aulîi 
>»  ancien  que  l'établiflement  de  la  religion  dans  le  royaume. 
»»  Pour  empêcher  qu'il  ne  dégénérât  en  abus  ,  on  examinoit 
»  auparavant  avec  foin  le«  fujets  qui  fe  préfentoient  pour  étu- 
»  dier.  On  n'admettoit  qi'o  ceux  dans  qui  on  trouvoit  des  dif- 
>»  polirions  pour  les  fciences  :  l'on  appliquoit  les  autres  ou  à 
î>  l'agricalture  ,  ou  à  la  profeifion  de  quelque  art  utile  à  la 
'»  fociéré  civile  ;  &  afin  que  l'on  pût  diftinguer  ces  pauvres 
5»  étudians  du  nombre  des  autres  mendians ,  on  les  obligeoit  de 
»»  porter  une  longue  robe,  faite  de  façon  qu'elle  pendoit  feu- 
>»  lement  de  deffus  l'épaule  gauche  ,  &  couvroit  pourtant  tout 
5»  le  ccrps  ,  a  la  réferve  du  bras  droit,  qui  demeuroit  Hfere  pouf 
»»  pouvoir  recevoir  &  ferrer  les  charités  qu'on  leur  faifoit.  Ils 
»  portoient  un  bonnet  rond ,  dont  les  bords  étoient  retrouffés 
»i  tout  au  tour  :  par  derrière  ,  ce  bonnet  formoit  une  pointe. 
ii  épsiffe  Se  plilTée  qui  leur  tomboit  fur  le  cou  j  8c  de  chaque 
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înfpira  une  réfolution  violente  :  ils  propo- 
ferent  au  duc  de  Holftein  de  fe  joindre  à 
eux  pour  détrôner  Chriftiern  ,  &  de  mettre 
fur  fa  tête  une  couronne  que  fes  mœurs  le 
rendoient  digne  de  porter.  Fridéric  n'étoit 
pas  né  avec  l'ambition  néceflaire  pour  former 
lui-même  ce  projet  :  mais  il  ne  fut  pas  affez 
généreux  pour  s'y  refufer.  Dès  qu*on  lui  eut 
perfuadé  que  la  révolution  étoit  infaillible , 
&  que  TEurope  le  verroit  fans  indignation 
fuccéder  au  roi  fon  neveu  ,  il  raflembla 
fecrétement  des  forces  pour  appuyer  les 
mécontens.  Les  états  de  Jutland  ,  furs  d'être 
foutenus  ,  levèrent  l'étendart  de  la  révolte  : 
ils  renoncèrent  publiquement  à  l'obéiffance 
qu'ils   avoient   jurée    à  Chriftiern  ,  &  lui 


»  côté  il  y  avoit  un  grand  pli  qui  (ignifioit ,  fuivant  une  tradï- 
"  tion  ,  que  les  Danois  étoient  retournés  deux  fois  à  l'idolâtrie , 
'•  après  avoir  embraffé  la  foi  chrétienne.  On  vouloit  par  là  les 
»  avertir  de  s'attacher  fermement  à  la  doftrine  chrétienne,  que 
>»  leurs  maîtres  leur  enfeignoicnt  avec  tout  le  foin  imaginable.  '♦ 

Cette  forte  d'habillement  choquoit  les  yeux  de  Sigebritte: 
«<  Pour  le  faire  abolir ,  elle  s'avifa  de  dire  que  tous  ces  étudians 
>»  qui  alloient  demander  leur  entretien  de  porte  en  porte , 
»»  étoient  autant  de  voleurs  :  que  leur  robe  leur  fervoit  à  cou- 
>»  vrir  leurs  larcins  ;  &  que  fi  on  ne  les  renvoyoit  bientôt  à  la 
»  charrue  ,  la  ville  de  Copenhague  alloit  fe  trouver  pleine  de 
>«  brigands.  Enfin  elle  cria  tant  que  Chriftiern,  pour  la  contenter, 
>»  fut  obligé  de  donner  un  édit  qui  chalfoit  tous  les  étudians , 
'»  &  aboliffoit  cet  ufage  fi  ancien  d'entretenir  de  pauvres  éco- 
>»  liers  des  charités  du  public.»  De/roches. 
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envoyèrent  fignifîer  fa  dépofition.  Cette  har- 
diefTe  lui  en  impofa  :  il  crut  tout  perdu  parce 
qu'on  ne  ménageoit  rien  ;  &  au  lieu  de  faire 
têîe  à  l'orage  ,  comme  il  le  pouvoit  peut- 
être  ,  &  comme  il  le  devoit  certainement ,  il 
alla  m.endier  un  afyle  &  des  fecours  auprès 
de  Charles- Quint  fon  beau  -  frère.  Sa  fuite 
plaça  Fridéric  fur  le  trône  de  Danemarck, 
prefque  aufîi  facilement  que  l'auroit  pu  faire 
!e  droit  le  plus  inconteftable. 

Norbi  apprit  à  Calmar  la  première  nou- 
velle de  cette  révolution.  Le  foupçon , 
affez  bien  fondé  ,  qu'il  eut  que  n'ayant  point 
contribué  à  l'élévation  du  nouveau  roi,  il 
auroit  peu  de  part  à  fa  faveur,  lui  infpira 
l'ambition  de  s'en  rendre  indépendant.  Ce 
projet  le  conduifit  avec  fa  flotte  dans  l'ifle 
de  Gctlande  dont  il  étoit  gouverneur,  & 
qu'il  efpéra  retenir  pour  lui ,  fous  prétexte 
de  la  conferver  pour  Chriftiern.  Sa  retraite 
©ta  aux  Danois  qui  étoient  encore  en  Suéde 
le  courage ,  refpérance  &  la  force  de  s'y 
maintenir.  Ils  abandonnèrent  d'eux  -  mêmes  , 
avec  précipitation ,  la  plupart  des  poftes  qu'ils 
occupoient ,  ou  y  furent  forcés  en  fort  peu 
de  tems.  Bientôt  il  ne  leur  refta  que  quelques 
places  peu  importantes  dans  la  Finlande  dont 
on  pouvoit  ,  fax^.s  inconvénient,  renvoyer  la 
conquête  à  un  autre  tems  ,    ôc  la  ville  de 
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Stockholm  dont  des  raifons  de  politique  qu'il 
faut  développer  ,  empêchèrent  Guftave  de 
fe  rendre  maître. 

La   garnilbn   qui  défendoit   depuis  long- 
tems  cette  capitale ,  fe  trouvant  fatiguée  des 
incommodités  d'un  long  ficge  ,  &  déiefpé- 
rant   d'être    fecourue  ,  offrit  de  capituler  : 
elle  exigeoit    pour    unique    condition    une 
fomme  modique  que  les  bourgeois  auroient 
payée  avec   joie  pour  être   délivrés   d'une 
domination  étrangère  &  tyrannique.  Lerefle 
de  la  nation  avoit  les  mêmes  fentiraens ,  & 
paroifToit  attendre  fa  liberté  de  cet  événe- 
ment. L'adminifîrateur,  qui  ne  voyoit  aucun 
danger  réel  pour  l'état  à  le  différer,  crut  que 
{es   intérêts  particuliers  exigeoient  qu'il  ne 
le  hâtât  point  :  il  craignit  que  les  Suédois 
n'oublia fl'ent  fes    fervices  s'ils  n'en  avoient 
plus  befoin  ,  &  la  crainte  de  leur  ingratitude    , 
le  détermina  à  les  forcer  à  la  reconnoifTance. 
Dans  cette  vue  ,  il  laifTa  traîner  le  fiege,  fous 
prétexte  de  le  finir  d'une  manière  plus  hono- 
rable :  mais  en  effet ,  pour  obliger ,  par  ce 
fantôme  de  péril,  les  Et«ts-Généraux  convo- 
qués à  Stregnez  l'an  1523  ,  de  lui  déférer  la 
couronne.Cette  politique  étoitplusartifîcieufe 
que  néceffaire.  Gufiave  fut  proclamé  roi  avec 
ime  unanimité  &  un  enthoufiafme  qui  étoient 
foement  les  fuites  de  la  plus  vive  admira- 
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tion  &  d'une  efpece  d'idolâtrie.  Ce  fpe£î:acî^ 
fu:  fiiivi  d'un  autre  aufîl  touchant.  Prefque 
tous  les  membres  de  l'aflemblée  fe  rendirent 
au  camp,  &  furent  témoins,  en  y  arrivant, 
de  la  reddition  de  Stockholm  :  tant  les  me- 
fures ,  pour  faire  arriver  à  propos  cet  événe- 
ment, avoient  été  bien  prifes.  Pour  qu'il  ne 
manquât  rien  au  bonheur  public  ,  l'ennemi 
flit  chaffé  peu  de  tems  après  de  la  Finlande  , 
&  il  ne  refta  pas  un  feul  Danois  dans  le 
royaume. 

Frideric  ,  occupé  à  s'affermir  fur  le  trône  , 
avoit  vu  toutes  ces  opérations  fans  pouvoir 
les  traverfer.  Cette  impofTibilité  n'avoit  pu 
être  qu'un  léger  fujet  de  chagrin  pour  lui,  à 
en  juger  par  fon  caraftere.  S'il  hafarda  depuis 
quelques  démarches  qui  paroiffoient  détruire 
cette  conjedure,  il  y  fat  comme  forcé  par 
les  preffantes  foUicitations  de  TroUe,  tou- 
jours ennemi  de  Guftave,  &  furieux  contre 
fa  patrie.  Ce  prélat ,  en  lui  répétant  fars 
ceffe  qu'il  ne  pouvoit ,  fans  devenir  la  fable 
de  fes  fujets  &  de  l'Europe ,  fouffrir  un  fi 
grand  démembrement  de  fa  couronne ,  & 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  aifé  que  de  l'empê- 
cher, parvint  enfin  à  l'échauffer.  Ce  feu 
emprunté  n*alluma  pas  ,  il  eft  vrai ,  d'in- 
cendie ;  mais  il  détermina  le  monarque 
Danois  à  fe  faire  couronner  roi  de  Suéde  ^^ 
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&  à  envoyer  iommer,  par  desambafladeurs, 
les  Suédois  de  le  reconnoître  pour  leur  roi  : 
cérémonies  toujours  ridicules  lorfqu'elics  ne 
font  que  des  cérémonies.  Ces  démarches , 
qui  dévoient  brouiller  irréconciliablement 
les  deux  nations  ,  furent  l'occafion  d'une 
réconciliation  fmcere.  Guftave  perfuada  à 
Fnderic  que  leur  falut  dépendoit  d'une  union 
étroite  contre  Chriftierri  leur  ennemi  com- 
mun. L'iile  de  Gotlande ,  oii  Norbi  cherchoit 
à  fe  rendre  indépendant ,  &  fur  laquelle  les 
deux  rois  form oient  des  prétentions ,  fut 
cependant  le  fujet  de  beaucoup  de  négocia- 
tions &  d'une  légère  rupture  ;  mais  de  plus 
grands  intérêts  firent  ceffer  cette  divifion. 
La  paix  parut  fixée  depuis  fur  des  fondemens 
inébranlables. 

Dès  que  Guflave  vit  la  tranquillité ,  la 
gloire  &  l'indépendance  de  la  Suéde  bien 
établies  au-dehors  ,  il  penfa  à  préparer  dans 
l'intérieur  du  royaume  le  fuccès  des  grands 
changemens  qu'il  méditoit.  Ce  prince ,  aufîl 
propre  à  gouverner  qu'à  vaincre  ,  avoit 
fenti  que  l'état  ne  feroit  jamais  heureux  &; 
puiffant ,  qu'on  n'eût  fubftitué  de  bonnes 
loix  à  la  barbarie  ancienne ,  &  une  police 
fage  aux  abus  introduits  par  les  troubles 
civils.  L'importance  de  ces  innovations 
i'avoit  frappé,  &c  il  s'étoit  déterminé  à  les 
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faire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  prévît  les  fuites 
terribles  que  pourroit  avoir  cette  entreprife; 
mais  la  fermeté  lui  fît  braver  des  périls  que 
l'élévation  de  fon  ame  lui  faifoit  regarder 
comme  néceflaires.  Il  fut  éclairé,  loutenu 
&  dirigé  dans  (es  vues  par  un  homme  célèbre, 
qu'il  efl  important  de  connoître  à  fond. 

Ce  confident    habile  fe   nommoit    Larz 
Anderfon.   Né  de  parens  obfcurs  &  fans  for- 
tune ,  il  avoit  d'abord  cherché  ,  dans  l'églife, 
des  biens  &  des  honneurs.  Ses  premiers  pas 
avoient   été  heureux  ,  &    il  étoit    parvenu 
d'une    manière   diflinsiuée    à  l'archidiaconé 
de  Stregnez.  Des  cabales  l'éloignerent ,  dans 
la   fuite ,  de  l'épifcopat ,  &  le  dégoûtèrent 
d'une  carrière   où  l'on  n'avançoit   que  par 
les  fuffrages  de  la  multitude.  Son  élévation 
lui  parut  plus  affurée  s'il  la  faifoit  dépendre 
d'un  feul ,  &  il  s'attacha  à  la  cour.  Guflave 
démêla  bientôt,  dans  la  foule  des  courtifans 
emprefîés  à  lui  plaire ,  un  homme  propre  à 
le   fervir  ;  &  dédaignant  toutes  ces  petites 
expériences  fi  néceffaires  aux   princes  mé- 
diocres ,  &  qui  ne  leur  fufHfent  même  pas , 
il  l'éleva  tout  de  fuite  au  premier  pofle  du 
royaume  ,  &  îe  fît  fon  chancelier. 

AnderJon  juftifîa  cette  hardiefTe.  C'étoît 
un  génie  que  la  nature  avoit  fait  profond , 
&  que  les  réflexions  avaient  étendu.  Quoi- 
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qu'il    eût  l'ambition  des  grandes  places,  il 

avoit  encore   plus  l'ambition    des  grandes 

choies;  &  il  aimoit  mieux  voir  croître  fa 

réputation   que    fon    crédit.    Il    n'étoit   pas 

citoyen  dans  ce  fens  qu'il  fe  fût  facrifîé  pour 

fa  patrie  :  mais  il  méritoit  ce  beau  nom ,  fi 

on  veut  l'accorder  aux  miniftres  qui  ont  des 

idées  aflez  jufles  pour  croire  que  leur  gloire 

«ft  inféparable  de  celle  de  leur  roi  &  de  leur 

nation.    L'exemple    de    ceux    qui   l'avoient 

précédé  ,  ni  le  jugement    de    ceux   qui  le 

dévoient  fuivre ,   n'étoient  pas  la   règle  de 

fa    conduite  :    fes    projets    n'étoient    cités 

qu'à  fon  tribunal  &  à  celui  de  fon  maître. 

Cette  indépendance  ,  qui  ne  peut  être  fentie 

que  par  ceux  qui  l'ont ,  étoit  accompagnée 

d'une   fagacité  qui  faififloit  tout  depuis  les 

premiers  principes  jufqu'aux  dernières  confé- 

quences,   &   d'une   lumière  qui  fourniffoit 

des  vues  fublimes  &  les  expédiens  propres 

à  les  faire  réulîîr.  Le  talent  de  hâter  les  évé- 

nemens ,  fans  les  précipiter ,  lui  étoit  comme 

naturel  ;  &  en  paroiffant  céder  quelquefois 

aux  difficultés  ,  il    venoit  toujours  à  bout 

de  les  furmonter.    L'étude   de  l'hiftoire  & 

fes  réflexions    l'avoient   affermi    contre   les 

murmures ,  les  tumultes  ,  les  révoltes  même  ; 

&  il  étoit  convaincu  qu'avec  du  courage , 

du  fang- froid  ôc  de  la  politique ,  on  vient 
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tôt  OU  tard  à  bout  de  fubjuguer  les  hommes 
&  de  les  ramener  à  leurs  intérêts.  Il  favoit  le 
détail  des  loix  comme  un  magiftrat ,  &  en 
poffédoit  Tefprit  en  légiflateur.  On  réfiftoit 
d'autant  moins  à  fon  éloquence  ,  qu'elle 
partoit  d'une  raifon  forte.  Ce  miniflre  apparte- 
noit  plus  à  un  autre  âge  qu'à  celui  où  il  vivoit; 
&  fes  contemporains  ,  qui  n'étoient  pas  à 
beaucoup  près  aufli  avancés  que  lui ,  n'ap- 
perçurent  pas  toute  l'élévation  de  fon  carac- 
tère ,  ni  l'influence  qu'il  eut  fur  les  révolutions 
qu'éprouva  la  Suéde. 

Ce  royaume  étoit  la  proie  des  éccîéfiaf- 
tiques.  Ils  y  étoient  les  maîtres  d'un  grand 
nombre  de  villes  &  de  fortereffes ,  &  for- 
moient  dans  l'état  même  une  efpece  de 
république  indépendante  de  l'état.  La  puif- 
fance  &  l'afcendant  que  la  religion  leur 
donnoit  fur  l'efprit  de  la  multitude  étoient 
pour  eux  des  moyens  certains  d'exciter  à 
leur  choix  des  féditions ,  ou  d'appeller  les 
Danois.  Toutes  les  foi^  qu'ils  étoient  miécon- 
tens  du  gouvernement  ,  &  qu'on  vouloit 
empêcher  leurs  nouvelles  ufurpations  ,  ou 
les  inquiéter  dans  les  anciennes,  ils  trou- 
bloient  le  repos  public.  Pour  comble  de 
malheur,  ils  poffédoient  tout  l'argent ,  toutes 
les  richeiles  de  la  Suéde  ;  &  on  étoit  réduit 
ou  à  fe  paffer  de  commerce  ou,  ce  qui  étoit 

prefque 
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prefque  unaiifîi  grand  mal,  à  le  laifîer  faire 
par  l'étranger.  Ces  inconvcniens  remarquables 
étoient  accompagnés  des  abus  qui  font  les 
fuites  néceffaires  des  ufages  &  des  vices  du 
clergé  dans  les  lieux  même  oti  il  eil  le  moins 
puiffant  &  le  plus  foumis. 

La  nation  entière  fouhaitoit  un  remède  à 
im  fi  grand  mal.  Anderfon  en  imagina  un  qui 
ctoit  peut -être  infaillible,  mais  que  la  reU*- 
gion  réprouvoit  certainement.  Il  crut  nécef- 
faire  d'introduire  dans  le  royaume  le  luthé- 
ranifme  qui  faifoit  des  progrès  rapides  en 
Allemagne ,  &  qui  l'avoit  adopté  par  cet 
efprit  d'inquiétude  li  ordinaire  à  tous  ceux 
qui  font  nés  plus  grands  que  leur  condition. 
Il  conjeûuroit  avec  vraifemblance  qu'on  par- 
viendroit ,  fans  de  trop  grandes  difficultés  ,  à 
rendre  les  nouvelles  opinions  dominantes  à 
la  cour  &  parmi  le  peup-e.  La  haine  qu'on 
avoit  pour  le  clergé  &  pour  Rome  lui  en 
étoit  un  fur  garant.  Dans  fes  idées,  les 
eccléliaftiques  ne  pouvoient  pas  fe  détacher 
aufli  aifément  d'un  culte  qui  avoit  été  juf- 
qu'alors  la  fource  de  leur  opulence ,  de  leur 
confidération  &  de  leur  crédit  :  mais  c'étoit 
précifément  cette  réliftance  qui  devoit  fournir 
im  prétexte  pour  les  dépouiller. 

Guftave  fut  frappé  des  vues  de  fon  chan- 
celier &  les  adopta.  Une  religion  qui  devoit 
Mém.  PoL  Tome  IL  \ 
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le  rendre  plus  abfolii ,  &  fa  nation  plus 
redoutable ,  lui  parut  réunir  tous  les  carac- 
tères de  vérité.  Il  l'auroit  profeffée  fans  tarder, 
s'il  n'avoit  cru  que ,  dans  cette  matière ,  il 
ctoit  moins  fur  de  vouloir  donner  le  ton  à  la 
multitude  ,  que  de  confentir  à  l'en  recevoir 
un  jour.  Cette  confidération  le  détermina  à 
obferver  des  dehors  catholiques  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  établi  folidement  le  luthéranifme 
dans  le  royaume.  Le  fuccès  des  moyens  qu'il 
choifit  pour  y  réufîlr,  flit  plus  grand  &C 
plus  rapide  qu'il  ne  le  pouvoit  raifonnable- 
ment  efpérer.  Cette  fefte ,  connue  feule- 
ment alors  par  le  rapport  néceffairement 
infidèle  de  quelques  négocians  ,  de  quelques 
foldats ,  de  quelques  étudians  ,  jetta  tout-à- 
coup  un  très  -  grand  é<;lat.  Des  dofteurs  de 
réputation  ,  qu'on  fît  venir  d'Allemagne, 
donnèrent ,  par  leur  conduite ,  par  leurs 
écrits  ,  &  peut  -  être  par  leur  orgueil ,  une 
idée  fublime  de  leur  doftrine.  Les  hommes 
vertueux  fe  rendirent  à  i'aullérité  de  leurs 
mœurs ,  les  gens  d'efprit  à  la  force  de  leur 
éloquence,  &  les  courtifans  à  une  certaine 
faveur  qu'ils  paroilToient  avoir.  Le  goût  de 
la  nouveauté  féduifit  les  femmes;  &c  des 
difputes  publiques ,  toujours  fatales  à  la  reli- 
gion qu'elles  fou  mettent  à  l'examen  particu- 
îier^acheverent  d'en  impoferà  la  multitude; 
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elle  voulut  juger,  &  décida  ,  comme  il  arrive 
toujours ,  contre  l*autorité. 

A  mefure  que  le  luthéranifme  faifoit  des 
conquêtes  dans  le  royaume  ,  Guflave  en 
faifoit  fur  le  clergé.  Ce  prince ,  pour  inté- 
rcfïer  le  peuple  au  fuccès  de  fon  entreprife, 
commença  par  abolir  ime  efpece  d'impôts 
que  les  curés  avoient  mis  fur  certains  péchés. 
Il  fe  rendit  enfuite  la  bourgeoise  favorable 
en  dépouillant  les  évêques  du  droit  qu'ils 
svoient  ufurpé  d'hériter  de  tous  les  ecclé- 
fiaftiques  du  fécond  ordre.  Les  magiflrats  lui 
durent  bientôt  après  le  rétabliffement  de 
leur  jurifdidion  extrêmement  refferrée  & 
prefque  anéantie  par  l'art  qu'avoient  eu  les 
oiîiciaux  de  s'emparer  des  affaires  les  plus 
profanes,  fur  le  moindre  rapport  qu'elles 
avoient  à  la  religion.  Ces  premières  opéra- 
tions furent  terminées  par  une  hardieffe 
importante.  Les  troupes  furent  mifes  en 
quartier  d'hiver  fur  les  terres  du  clergé ,  ce 
qui  étoit  fans  exemple,  &  logées  dans  de 
riches  abbayes ,  ce  qui  procuroit  le  double 
avantage  de  foulager  les  payfans  &c  de  con*- 
tenir  les  moines. 

Toutes  ces  épreuves  furent  fi  heureufes  , 
que  le  roi  fe  crut  autorifé  à  hafarder  davan- 
tage. Dans  cette  confiance ,  il  fit  obferver 
au  fénat  que  le  royaume  ,  dans  l'état  d'épui- 

I  a 
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fement  où  il  étoit ,  ne  réfifleroit  pas  à 
1  empereur ,  fi  ce  prince  entreprenoit  de  réta- 
blir Chriftiern  comme  on  le  piiblioit.;  & 
qu'il  languiroit  toujours  fi  les  négocians  de 
Lubec  continuoient  à  faire  exclufivement  le 
commerce.  L'aflemblée  avoua  que  le  mal 
n*étoit  pas  exagéré  ,  &  elle  demanda  auffi-tôt 
le  remède.  Le  chancelier ,  qui  étoit  préparé 
à  ce  dénouement ,  propofa  de  prendre  les 
deux  tiers  des  dixmes  pour  l'entretien  des 
troupes ,  &  une  partie  de  l'argenterie  ,  Sz. 
des  cloches  des  églifes  riches,  pour  abolir, 
en  payant  les  étrangers  ,  les  privilèges  odieux 
dont  ils  jouiffoient.  Quoique  ces  expédiens 
parufTent  ne  devoir  être  goûtés  que  des  âmes 
d'une  certaine  trempe  ,  ils  furent  générale- 
ment approuvés  ;  tant  l'autorité  de  Guflave 
&  l'adreffe  d'Anderfon  avoient  fubjugué  ou 
gagné  les  efprits.  L'arrêt  qui  les  autorifoit 
fut  porté  &  mis  aufîi-tôt  en  exécution. 

Cet  ade  d'autorité  paffa  dans  l'efprit  du 
clergé  &  d'une  partie  du  peuple  pour  une 
preuve  évidente  de  la  fciblefl'e  du  fénat, 
de  la  tyrannie  du  prince  &  des  progrès  du 
luthéranifme.  Les  mumures ,  les  libelles  , 
quelques  mouvemens  même  qu'infpirerent 
d'abord  ces  idées ,  ne  parurent  pas  férieux. 
11  fe  forma  quelque  tems  après  un  orage  qui 
pouvoit  avoir  de  fâcheufes  fuites.  Les  pay- 
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fans  de  plufieurs  provinces  fe  rendirent  cette' 
année ,  félon  Tufage ,  à  là  foire  d'Upfal ,  pour 
y  traiter  des  affaires  de  leur  commerce,  8>û 
plus  particulièrement  encore  de  la  confer- 
Vation   de  leur  liberté.  Les  atteintes   qu'ils 
croyoient  que  le  gouvernement  y  avoit  don- 
nées ,    Se    des  infinuations   artificieufes    les 
avoient  difpofés  à  fe  plaindre ,  &  à  f e  faire 
eux-mêmes  juftice ,  fi  on  reflifoit  de  révo- 
quer l'arrêt  qui  les  ofFenfoit.  Ces  difpofitions 
à  un  parti  extrême ,  étoient  dangereufes  dans 
une  aflemblée  tumultueufe  ,  &  dans  un  état 
encore  mal  affuré.  Guftave  en  prévint  tous 
les  effets  en  contenant  par  fa  préfence  ceux 
qui  pouvoient  conduire  une  fédition.  Quel- 
ques mécontens  plus  vif^,  ou  moins  timides, 
ne  furent  pas  fi  réfervés  ;  mais  les  démarches 
imprudentes   qu'ils   hafarderent  eurent  une 
iffue  tout-à-fait  fiinefle  :   l'autorité  du  roi  5^ 
qu'ils  cherchoient  à  ébranler,  fut  affermie  par 
leur  fuite  ou  par  leur  fupplice. 

Cette  confpiration  étoit  à  peine  difîlpée^ 
que  le  clergé ,  qui  en  avoit  été  l'ame  fecrete, 
réufîit  à  en  former  une  autre.  Il  fufcita  un 
perfonnage  de  théâtre  qui ,  fous  le  nom  dé 
fils  aîné  du  dernier  adminiflrateur,  fe  forma 
dans  l'état  un  parti  confidérable.  Quelques- 
uns  y  entrèrent  par  compafîion  pour  fês 
prétendus  malheurs  ^  d'autres ,  dans  refpé- 
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rance  d'une  révolution  qui  pourroit  rétablir 
leurs  rfFaires  ;  prefque  tous  les  Dalécarliens, 
par  zèle  pour  la  religion  ancienne.  Ceux  des 
ëvêques  qui  dirigeoient  tous  ces  mouvemens 
avoient  imaginé  que  le  prince  ,  dégoûté  de 
fes  projets  par  les  conjurations  multipliées 
dont  ils  étoient  caufe  ,  mettroit  fin  aux  per- 
fécutlons  qu'il  leur  faifoit  fouffrir.  Cette 
conjedure  eût  été  plus  que  vraifemb^able 
avec  un  homme  ordinaire  :  mais  Guftave 
n'éîoit  pas  feulement  ébranlé  par  ce  qui 
auroit  confterné  un  autre.  Il  prit  les  moyens 
les  plus  courts  &  les  plus  furs  pour  finir 
une  comédie  dont  le  dénouement ,  s'il  eût 
trop  tardé ,  auroit  pu  n'être  pas  à  fon  avan- 
tage ,  à'  fe  repofa  du  reûe  fur  fa  fortune. 
Elle  le  fervit  auffi-bien  qu'il  pouvoit  fouhai- 
ter.  L'impofleur  fut  abandonné  par  fes  par- 
tifans  en  Suéde  ,  chaffé  par  Frideric  de 
Norvège  où  il  avoit  trouvé  un  afyle  &  des 
fecours ,  &  livré  à  la  mort  par  les  magiftrats 
de  Roftoc  qui  le  facri fièrent  à  leur  fureté. 

Lesimprefîions  ferfibles  de  terreur  &  de 
refped  qui  fuivirent  cet  événement  ,  firent 
croire  à  Guftave  que  le  tems  étoit  arrivé 
de.  mettre  la  dernière  main  à  fes  grands 
(deffeins.  Dans  cette  vue  ,  il  convoqua ,  l'an 
1527  ,  à  Vefleras  ,  les  Etats-  Généraux  du 
royaume.    Il   fe    propoioit  d'y  obtenir   la 
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confirmation  de  l'arrêt  rendu  par  le  fénat 
contre  le  clergé  ,  à  l'occafion  des  dlxmes , 
d'y  faire  condamner  les  évêques  à  lui 
remettre  toutes  les  forterefles  dont  ils  étoient 
les  maîtres ,  &  d*y  contraindre  les  ecclé- 
fiaftiques  féculiers  &  réguliers  à  fe  deffaifir 
de  toutes  les  poiTeffions  qu'ils  ne  pourroient 
pas  juftifier  appartenir  à  leurs  églifes  ou  à 
leurs  communautés  par  des  aftes  authen- 
tiques. Ces  importantes  opérations  dévoient 
amener  naturellement  l'extinftion  du  culte 
ancien ,  réduire  les  deux  puiffances  à  une  , 
&  mettre  fin ,  comme  on  s'exprimoit ,  à  la 
tyrannie  de  la  cour  de  Rome.  Le  roi ,  qui 
avoit  prévu  des  contradidions ,  avoit  pris 
pour  les  furmonter  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  pouvoit  infpirer.  Il  s'étoit  donné 
des  foins  pour  faire  élire ,  dans  les  provinces  , 
des  députés  dévoués  à  (es  intérêts.  Des 
officiers  s'étoient  rendus,  par  fes  ordres  , 
au  lieu  de  l'affemblée ,  fous  prétexte  de  fol- 
liciter  le  paiement  des  troupes  ;  mais  en 
efïlt,  pour  appuyer  les  vues  du  fouverain. 
Sa  cour  étoit  également  nombreiife  &  bril- 
lante. Cet  appareil  de  grandeur  lui  avoit 
paru  néceffaire  pour  en  impofer  à  la  multi- 
tude toujours  idolâtre  de  tout  ce  qui  a  de 
l'éclat. 

Ces  précautions  ,    qui  préparoient    d'ua 
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côté  le  fuccès  des  projets  de  Gullave  ^ 
aiigmentoient  de  Tautre  les  foupçons  des 
mécontens.  Le  clergé,  quelques  fcigneurs  de 
la  Gothie  occidentale,  &  plufieurs  députés  du 
corps  des  payfans  s'unirent  pour  s'oppofer 
à  tout  ce  qui  leroit  propofé  dans  l'affemblée 
de  contraire  à  leurs  intérêts ,  à  la  religion 
catholique  &  au  gouvernement  établi.  Pour 
donner  de  la  confif^ance  à  leur  parti ,  & 
le  rendre  plus  redoutable,  ils  penlerent  à 
choifir  un  chef",  &  jetterent  les  yeux  fur 
Tureiohanfon. 

Ce  faftieux  étcit  plus  propre  à  décorer 
une  Yiûe  de  conjurés  ,  qu'à  conduire  une 
affaire.  Né  inquiet  &  fans  génie ,  il  ne  favoit 
ni  le  paffer  d'intrigues ,  ni  les  débrouiller. 
Son  ambition  ne  partoit  d'aucun  des  prin- 
cipes qui  font  fouvent  faire  des  chofes  héroï- 
ques ;  mais  de  ces  vils  motifs  qui  conduifent 
toujours  à  des  baffeffes  ou  à  des  crimes.  Il 
n'afpiroit  pas  proprement  à  être  grand;  il 
auroit  voulu  feulement  dégrader  le  roi  qu'il 
haïffoit  &  dont  il  étoit  jaloux.  Quoiqu'il 
eût  fait  la  guerre  toute  fa  vie,  il  n'étoit  ni 
général  ni  foldat  :  il  manquoit  d'habileté , 
&  on  lui  refufoit  même  le  courage.  Le  ridi- 
cule ,  plus  autorifé  alors  qu'aujourd'hui , 
d'être  fier  de  fa  naiffance  ,  avoit  dégénéré  en 
lui  en  manie  ;  il  aimoit  mieux  l'éclat  qu'il 
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recevoit  de  fes  pères  que  celui  qu'il  auroit 
pu  jetter  fur  fes  defcendans  ;  &  dans  le 
choix ,  il  auroit  préféré  le  bonheur  d'être 
un  homme  de  qualité  au  mérite  qui  fait  le 
grand  homme.  Les  grandes  poffeflions  qui  y 
aux  yeux  des  fages  ,  ne  font  que  le  moyen  de 
faire  des  heureux  ,  n'étoient  pour  lui  que 
des  pofreiïions  ;  il  y  étoit  û  honteufement 
attaché  que,  dans  une  négociation  dont  il 
avoit  été  chargé  pour  l'ifle  de  Gotlande ,  il 
avoit  trahi  les  intérêts  de  fa  patrie  pour 
ne  pas  rlfquer  les  terres  qu'il  avoit  en 
Danemarck.  Au  titre  de  premier  fénateur 
&  de  grand  maréchal  da  royaume ,  il  avoit 
ajouté  la  qualité  d'époux  de  la  veuve  du 
dernier  adminiftrateur.  Guftave,  qui  crai- 
gnoit  toujours  la  paillon  des  Suédois  pour 
les  fils  de  Sture,  avoit  cru  devoir,  pour  fa 
fureté,  remettre  leur  mère  entre  les  mains 
d'un  homme  fans  talens. 

Tureiohanfon  ,  avec  le  caraclere  qu'on 
vient  de  tracer ,  ne  paroiffoit  guère  propre 
à  balancer  l'autorité  de  Guftave  ,  &  à  décon- 
certer la  politique  d'Anderfon  ;  il  procura 
pourtant  à  fon  parti  un  triomphe  pafîager 
qu'un  homme  plus  verfé  dans  les  affaires 
auroit  peut-être  rendu  durable.  La  cour, 
par  une  précipitation  dont  nous  n'avons  pu 
démêler  la  caufe ,  ôc  qui  ne  pouvoit  \fimr  ni 
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de  la  {Ttuation  des  chofes ,  ni  des  principe? 
de  ceux  qui  les  dirigeoient ,  fît  plus  que  de 
laifler  entrevoir  fes  projets  dans  la  première 
féance  des  états,  elle  les  déclara  ouver- 
tement. Des  prétentions  fi  énormes  révol- 
tèrent le  clergé  ;  &  l'air  de  defpotifme  qu'on 
afFefta  ou  qu'on  ne  prit  pas  affez  de  foin  d'évi- 
ter, difpofa  plufieurs  de  ceux  qui  ne  lui  étoient 
pas  favorables  à  fe  ranger  de  fon  côté.  Le 
grand  maréchal  ,  qui  comprit  qu'il  feroit 
appuyé ,  défendit  la  caufe  des  eccléfiaftiques  , 
de  la  religion  catholique  &  de  la  liberté  , 
avec  un  fuccès  complet.  Ce  contre -tems 
jetta  Guilave  dans  un  étonnement  dont  il 
ne  fortit  que  pour  fe  livrer  à  une  indignation 
mêlée  d'ordres  &  de  menaces.  Il  déclara  qu'il 
vouloit  être  véritablement  roi ,  ou  abdiquer 
la  royauté, &  qu'il  falloir  ou  qu'on  confentît 
à  toutes  les  demandes  qu'il  avoit  faites ,  ou 
qu'on  s'attendît  à  le  voir  fortir  de  Suéde 
après  qu'il  auroit  été  rembourfé  de  tous  les 
frais  qu'il  avoit  faits  pour  la  tirer  d'oppref- 
fion.  La  hauteur  &  le  dépit  de  ce  difcours , 
ayant  plutôt  révolté  les  efprits  que  ramené 
les  cœurs ,  le  prince  quitta  brufquement 
l'affemblée  pour  efl'ayer  il  ce  mouvement 
d'impatience  ne  produiroit  pas  quelque  bon 
effet ,  &  il  fe  retira  dans  le  château ,  fuivi 
de  la  plupart  de  fes  partifans. 
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Cette  retraite  étoit  imprudente,  &  pou- 
voit  avoir  des  fuites  très-fâcheufes.  Il  paroif- 
foit  naturel  que  Tureiohanfon  profitât  de 
la  fiipcriorité  qu'elle  lui  donnoit  pour  preffer 
les  délibérations,  &  pour  faire  arrêter  ce 
qui  convenoit  à  Ton  parti.  S'il  eût  tenu  cette 
conduite  ,  il  y  a  apparence  que  Guflave 
auroit  été  obligé  de  fe  contenter  de  l'autorité 
dont  il  jouiffoit ,  ou  qu'il  fe  feroit  cru  trop 
heureux  d'obtenir  dans  la  fuite  une  partie 
de  ce  qu'il  cxigcoit  alors.  Heureufement 
pour  ce  prince  ,  le  grand  maréchal  étoit  un 
homme  vain  qui  ne  s'occupa  que  de  fon 
triomphe  ;  &  fes  amis ,  des  gens  aigris  qui 
jouifToient  de  leur  vengeance.  Le  chancelier , 
dont  la  politique  étoit  toujours  éclairée  ,  & 
tranchante  quand  il  le  falloit ,  profita  Je  cette 
inaftion  en  grand  minière.  Il  employa  fi  à 
propos  &  avec  tant  d'art,  les  carefies,  les 
menaces,  les  promeffes  ,  l'autorité  &  la 
raifon  ,  qu'il  ramena  afîez  de  voix  à  fon 
maître  pour  lui  faire  accorder  tout  ce  qu'il 
vouloit,  &  niême  l'exclufion  du  fénat  pour 
les  évêques  à  laquelle  il  n'avoit  pas  penfé. 
Le  mouvement  devint  infenfiblement  û  vif, 
que  Tureiohanfon  &  ceux  des  députés  qui 
vouloient  y  réfifter  ,  furent  forcés  de  fe 
retirer  à  la  hâte  pour  n'être  pas  maffacrés. 

Gujdave  n'attendit  pas,  pour  faire  porter 
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l'afte  qui  devolt  changer  le  gouvernement  ^ 
que  les  imaginations  fuflent  refroidies  ,  ni 
pour  l'exécuter  que  ceux  qui  le  défapprou- 
voient  euflent  eu  le  tcms  de  fe  reconnoître. 
Il  partit  de  Vefleras ,  à  la  tête  d*un  corps  de 
cavalerie  fort  confidérable,  parcourut  rapi- 
dement les  différentes  provinces  du  royaume, 
&  établit  par-tout ,  fans  obftacle ,  ce  que  les 
états  avoient  arrêté.  Quelques  mouvemens 
que   hafarderent  les   Dalécarliens   pour  s'y 
oppofer  ,  ne  furent  pas  heureux  ;  d>L  la  puni- 
tion qu'on  tira  de  la  réfiftance  d'un  peuple  (i 
fier  ,    fi   brave    &  fi  redoutable ,  aflura  la 
foumiffion  des  autres  Suédois  qui  n'avoient 
pas  les  mêmes  avantages  pour  fe  défendre. 
Le  m^épris  pour  la  communion  romaine  fuivit 
la  ruine  6c  l'aviliffement  du  clergé  qui  avoit 
été  le   but  de  toutes  les  innovations  qu'on 
venoit  d'introduire.  Guftave  fe  déclara  enfin 
luthérien ,  &  toute  la  nation  voulut  être  de 
la  religion  du  prince. 

Rien  ne  prouve  les  progrès  de  l'efprit  de 
fervitude  dans  un  état ,  comme  l'influence 
du  fouverain  fur  la  croyance  des  peuples. 
Le  facrifîce  de  fes  opinions,  qui  coûte  il  peu 
à  la  cour  où  on  n'a  proprement  que  des 
préjugés ,  eft  fi  grand  à  la  ville  &  dans  les 
provinces  où  on  a  des  principes ,  qu'il  pré- 
pare à  tous  les  autres  facrifices ,  &  même  les 


Historiques,  8rc.        141 

oiTure.  Cette  réflexion ,  qui  ne  pouvoit  pas 
échapper  au  roi ,  ne  le  détermina  pas  pour- 
tant à  rien  précipiter.  Soit  qu'il  craignît  de 
trop  faire  appercevoir  à  fes  fujets  l'empire 
♦qu'il  prenoit  fur  eux,  ou  qu'il  foupçonnât 
qu'un  efclavage  trop  prompt  pourroit  glacer 
leur  courage,  il  différa  long-tems  l'exécution 
d'un  projet  qu'il   regardoit  comme  effentiel 
à  rétabliffement  de   fa  maifon.    Ce    ne  fut 
que  l'an  1 544  ,  qu'il  demanda  aux  états  con- 
voqués  à   Vefîeras  ,  que   la  couronne   qui 
avoit  toujours   été  éle£live  ,   fût    déclarée 
héréditaire.    Quoique  cette  innovation  dût 
entièrement  changer   la  forme  du    gouver- 
nement ,  &  entraîner  prefque  néceffairement 
la  puifTance  abfolue ,    elle  n'éprouva  point 
de  contradi£l:ions.  La  nation  avoit  été  pré- 
parée avec  tant  d'adrefî'e  à  cet  événement, 
«lie  connoiffoit  fi  peu  l'ufage  de  fa  liberté 
depuis    les   dernières    révolutions,    qu'elle 
regarda  la  perte  qu'elle  faifoit  du  droit  d'élire 
{es  rois  comme  un  événement  fort  limple. 
Tel  fut  le  dernier  ade  d'un  des  règnes  les 
plus    éclatans    que  le  nord   ait   vus  ;  nous 
ajouterions  d'un  des  plus  heureux ,  û  Guftave 
avoit  été  aufTi  jufte  (*)  qu'il  étoit  grand. 


(  *  )  Dom  Antonio  de  Cordoue ,  favori  de  dom  Juan  &  lieu- 
tenjint  général  dç  la  cavalerie  £fpagnok  €n  f  Undxe  ,   «Higit 
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&  û  en  faifant ,  par  Ton  caradere ,  le  bonheur 
de  la  génération  qu'il  gouvernoit ,  il  n'avoit 
pas  préparé  le  maheur  de  celles  qui  dévoient 
la  fuivre ,  en  établiffant  un  defpotifme  dont 
fes  fucceffeurs  ne  pouvoient  manquer  d'av 
bufer(*). 


qu'i/  eji  très-difficile  de  trouver  un  grand  héros  ;  un  grand  héros 
&  un  bon  roi  prtfque  impojjihle  ;  un  grand  héros  ,  wi  bon  roi 
&  un  honnête  homme  }  c'«/2  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu ,  &  ai 
^u'on  ne  verrait  jumais,  Saint-Evremont, 

(  *  )  Depuis  Guftave  Wafa  jiifqu'à  Giidave  Adolpke  ,  ce 
royaume  eut  fi  peu  de  confidération  en  Europe ,  que  Pibrac , 
chancelier  de  Henri  IV  ,  encore  (impie  roi  de  Navarre  ,  faifant 
des  remontrances  fur  les  procédés  de  la  cour  de  France  ,  fe 
plaignit  qu'elle  n'avoit  pas  plus  d'égard  pour  lui  que  pour  un 
roi  de  Suéde  ou  de  Chypre. 
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HISTOIRE 

2?^^  divorce  de  Henri  Kl II ,  i?(3r  d'An- 
pleterre  ^  &  de  Catherine  £  Aragon  , 
depuis  1527  jufquen  1534. 

X^'Angleterre  ,  la  feule  puiflance  conll- 
■dérable  deTEiirope  qui  foit  libre  ,  a  eu  long- 
tems,  comme  les  autres,  un  gouvernement 
injufte ,  vicieux  &  barbare.  Ce  n*eft  qu'après 
avoir  été  laviûime  de  l'ignorance,  de  l'orgueil 
ou  delà  tyrannie  des  Bretons ,  des  Romains, 
des  SaxonSjdes  Danois  &  des  Normands  qu'elle 
efl  parvenue  à  avoir  des  loix  qui  font  fa  fureté, 
fa  grandeur  &  fon  opulence.  D'heureux 
hafards  ,  une  fituation  a vantageufe  ,  fur-tout 
le  génie  ferme  &  hardi  de  fes  habitans  ,  ont 
emmené  par  degrés  cette  heureufe  révolu- 
tion. Les  obflacles  qu'y  ont  mis  des  rois  impru- 
dens  ou  des  minières  ambitieux  ,  en  la  retar- 
dant l'ont  aiTurée  :  elle  eft  appuyée  fur  des 
principes  folides  &  invariables  aux  yeux  de 
ceux  qui  font  nés  avec  la  pénétration  nécef- 
faire  pour  connoître  les  peuples ,  &  avec  le 
talent  de  les  gouverner. 

Quoique  cette  vérité  ne  fut  pas  aufll  {qr- 
ijble  il  y  a  deux  cents  cinquante  ans  qu'elle 
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le  paroît  ?aijourd'hui  ,  elle  fiit  faifie  par 
Henri  VII,  furnommé  dans  l'hiftoire  le  Saîo- 
mon  de  l'Angleterre.  Ce  prince  affez  terme 
pour  n'être  jamais  rebuté  par  les  difficultés, 
mais  trop  fage  pour  vouloir  des  chofes  chimé- 
riques, fentit  l'impoflîbilité  de  fubjuguer  fa 
nation ,  &  il  fe  réduifit  à  former  des  alliances 
qui  puflent  redonner  à  fa  couronne  Téclat  que 
les  guerres  civiles  lui  avoient  fait  perdre. 
Le  mariage  du  prince  de  Galles,  fon  fils, 
avec  Catherine  d'Aragon  ,  lui  parut ,  après 
bien  des  réflexions ,  le  meilleur  moyen  pour 
arriver  à  fon  but,  &  il  en  fit  la  propofition 
avec  la  dignité  qu'il  mettoit  à  toutes  fes 
avions  ,  &  avec  un  empreflement  qui  devoit 
flatter  les  rois  catholiques. 

Ferdinand  &  î.fabelle  qui  avoient  alors  des 
démêlés  vifs  &  impcrtans  avec  Louis  XII , 
crurent  que  cette  alliance  en  impoferoit  à 
leur  enn-^mi,  &  ils  l'acceptèrent.  Cependant, 
parce  que  la  couronne  ne  paroifToit  pas 
encore  affez  affermie  fur  la  tête  de  Henri 
pour  qu'il  fût  tout-à-fait  affuré  de  la  con- 
ferver  ou  de  la  faire  paffer  à  fes  defcendans> 
la  conclufion  de  cette  importante  affaire  fut 
long-tems  différée  fous  divers  prétextes.  A  la 
fin  les  mouvemens  qui  agitoient  l'An-gleterre 
fe  calmèrent ,  les  efprits  fe  réunirent ,  le  trône 
ne  parut  plus  chancelant ,  &  le  mariage  fut 

célébré 
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célébré  le  14  Novembre  1 501.  Cette  union 
ne  fut  pas  heurcufe  :  le  prince  qui  l'avoit  con- 
traftée ,  âgé  de  quinze  ans ,  l'elon  quelques 
Hiftoriens  ,  &  de  feize  ,  lelon  d'autres  ^ 
mourut  le  1  Avril  i  502. 

Cet  événement  pouvolt  avoir  des  fuites 
importantes.  Il  étoit  poflible  qu'il  rompît 
les  liens  qui  uniffoient  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre ,  &  qui  les  rendoient  redoutables  à 
tous  leurs  voifms.  Une  raifon  fi  forte  devoit 
faire  fouhaiter  aux  deux  cours  un  expédient 
propre  à  calrher  leurs  inquiétudes ,  &  elles  le 
trouvèrent  :  il  fut  arrêté  que  le  nouveau  prince 
de  Galles  épouferoit  la  veuve  de  fon  frère. 
On  avoit  befoin  pour  former  ces  nouveaux 
nœuds  d'une  difpenfe  du  pape ,  &  on  la  lui 
demanda; 

La  France  n'aurôit  pas  dû  voir  d'un  œil 
tranquille  des  arrangemens  dont  elle  étoit  le 
principal  objet ,  &  dont  elle  pouvoit  devenir 
la  prerhiere  viftime.  L'influence  qu'elle  avoit 
alors  dans  les  affaires  d'Italie,  l'affuroit  qu'elle 
traverferoit  avec  fuccès  une  négociation  » 
qui  de  fa  nature  étoit  remplie  de  difficultés. 
Cependant  Louis  XII  refla  dans  une  inaftion 
entière  ,  foit  qu'il  craignît  d'unir  plus  étroi- 
tement fes  , ennemis  en  les  contrariant,  ou 
qu'il  crût  entrevoir  dans  les  prétentions 
oppofées  qu'ils  avoient ,  des  caufes  prefqiig 
Mém.Pol.  TomsIJ,  K 
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infaillibles  d'une  rupture  affez  procîiaîneô 
Henri  qui  n'avoit  reçu  que  la  moitié  de  la; 
dot  de  Catherine  ,  vouloit  que  le  refle  fût 
payé  avant  la  conclufion  du  fécond  mariage  : 
Ferdinand  foutenoit  que  le  douaire  de  fa 
fîUe  devoit  lui  tenir  lieu  de  dot.  Comme  ces 
deux  princes  étoient  trop  avares  pour  faire 
des  facrifîces  ,  &  trop  fermes  f>our  céder , 
ils  renvoyèrent  ces  difcuflions  d'intérêt  à 
vn  autre  tems,  &:  foUiciterent  vivement  le 
confentement  du  faint  iiege. 

Jules  fécond  gouvernoit  alors  l'Eglife, 
Par  un  bonheur  ou  une  adreffe  fans  exemple , 
il  étoit  parvenu  à  la  tiare  ,  quoiqu'il  y  eût 
publiquement  afpiré  pendant  dix  ans.  Les 
voies  qu'il  avoit  prifes  pour  affurer  fon  élé- 
vation n'avoient  pas  fait  efpérer  un  pontife 
fort  religieux;  ni  le  nom  du  premier  empereur 
Romain  qu'il  avoit  choifi,un  prince  pacifique. 
Son  caratlere  fe  trouva  tel  qu'on  i'avoit 
imaginé.  Tout  entier  à  la  gmrre  &  à  la  poli- 
tique, il  abandonna  le  foin  de  la  foi  &  des 
inœurs  à  fes  minières  les  plus  fiibalternes. 
L'Italie  le  vit  plus  d'une  fois  à  la  tête  des 
armées  (*)  &  l'Europe  entière  fiit  bouleverfée 


{*)  PIuTieurs  hiftoriens  affarent ,  uniquement  fur  la  foi  d'un 
poète  latin  fort  obfcur  ,  nommé  Gilbertus  -  Ducherius  Vulto, 
^«e  Jules  II  jetta  un  jour  dans  le  Tibre  les  clefs  de  S.  Pierre  , 
rcl'jla  de  ne.fe  fervir  dans  U  fuite  que  ds  l'épée  de  S,  Pau!, 
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pit  fes  intrigues.  On  remarquoit  dans  fon 
cara£lere  un  fonds  d'inquiétude  qui  ne  lui 
permettoit  pas  d'être  fans  projets  ,  &  une 
certaine  audace  qui  lui  faifoit  préférer  les 
plus  hardis.  Il  mefuroit  fes  entreprifes  plutôt 
fur  fon  ambition  que  fur  fes  forces  ;  &  les 
prérentions  les  plus  chimériques  de  quelques- 
ims  de  fes  prédécefleurs  étoient  à  (es  yeux  des 


In  Gallum  utfama  efi ,  hélium  gefturus  acerbum  , 

Armatam  educit  Julius  urbe  manum  : 
Accinclus gladlo  ,  clavet  in  Tihridis  amnem 

Prvjicit ,  &  fxt'us  ,  talia  verba  fuch  : 
Cum  Pétri  nihil  effîciant  ad  pmlia  claves 

Atiicilio  Pauli  forfitan  enfis  erit. 

Outre  la  paflion  de  la  guerre  ,  Jules  avoit  encore  celle  de 
îa  table  :  Bon  Dieu  !  que  deviendrait  le  monde ,  difoit  Maximi- 
lien  ,  fi  vous  n'en  prenie\  un  foin  tout  particulier  ,  fous  un 
empereur  comme  moi ,  qui  ne  fuis  qu'un  pa  uvre  chajfcur  ,  &fous 
itn  pape  aufji  méchant  &•  aujfi  ivrogne  que  Jules  ?  Dupleffis  Mornay, 
Myilere  d'iniquité. 

Jules  n'étoit  point  efclave  de  fa  parole ,  &  comptoit  pouc 
peu  de  chofe  les  fauf-conduits.  11  difoit  fouvent  que  ceux-là 
«coient  bien  fous  qui  changeoient  leur  liberté  &  leur  vie  contre 
une  peau  de  bête  morte  ;  c'eft  ainfi  qu'il  appèlloit  le  parchemin. 
Apologie  du  concile  de  Pife, 

Ce  pape  étoit  fi  peu  fcrupuleux  qu'il  fit  appeller ,  dans  une 
occafion  importante ,  les  ambaffadaurs  du  roi  catholique  &  de 
la  république  de  Venife  fes  alliés  ,  pour  leur  dire  qu'ils  ne 
dévoient  point  être  alarmés  de  la  paix  qu'il  venoit  de  faire 
avec  la  France ,  parce  qu'il  n'avoit  pour  but  que  d'endormir 
cette  couironne  ,  afin  de  la  prendre  enfuite  au  dépourvu. 
Benho. 

Si  ce  pontificat  eût  été  moins  agité ,  il  auroit  été  favorable 
aux  favans.  Les  belles-lettres  ,  difoit  le  pape  ,  font  de  l'argent 
aux  roturiers,  di  l'or  aux  noiks  ^  &  dis  diamans  aux  princes^ 

K    2a 
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droits  inféparablcs  de  fa  place.  Comme  iî 
avoit  plus  de  fierté  que  d'élévation  ,  il  étoit 
plus  jaloux  de  l'empire  que  donne  le  rang, 
que  de  celui  que  donne  le  génie  :  il  aimoit 
mieux  régler  les  aâions  des  hommes  que 
leurs  lentimens.  S'il  eut  l'enthoufiafme  propre 
a  communiquer  fes  paillons  à  d'autres  puif- 
i'ances,  il  manqua  de  la  probité  qui  rend  les 
alliances  fmcereSj&de  l'elprit  de  conciliation 
qui  les  rend  durables.  Inébranlable  dans  le 
lyftême  qu'il  avoit  formé  de  chaffer  d'Italie 
les  Barbares ,  ainfi  qu'on  parloit  alors ,  il 
varia  plufieurs  fois  dans  les  moyens  dont 
il  fe  fervit  :  la  multitude  qui  juge  &  qui 
doit  juger  de  tout  par  l'événement ,  trouva 
fon  deffein  chimérique  ,  &  fa  conduite  pleine 
d'inconftance  ;  les  gens  éclairés  qui  voyent 
les  chofes  dans  elles-mêmes,  applaudirent 
à  fes  vues  ,  &  le  plaignirent  de  n'avoir  pas 
eu  plus  de  forces  ,  ou  de  n'avoir  pas  trouvé 
plus  de  fecoufs.  Les  difficultés  qui  découra- 
gent les  folbîes  ,  qui  éclairent  les  fages  &  qui 
affermiffent  les  âmes  élevées  ,  l'aigriffoient 
ordinairement  :  il  avoit  alors  le  vice  effentiel 
de  cette  lituation  ;  il  ne  voyoit  rien  ,  ou  il 
voyoitmal.  Tout  ce  que  les  réflexions,  l'âge 
&  les  revers  donnent  d'inftruftions  fut  perdu 
pour  lui.  Sur  la  fin  de  fa  carrière ,  il  fut  aufS 
turbulent,  aufll  emporté  &  aufli  extrême  qu*ii 
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Tavoit  été  au  commencement.  Sans  la  majellé 
de  fon  fiegc,  &  les  diflent'ions  qui  de  (on  tems 
partageoient  l'Europe  ,  fes  fautes  l'auroient 
précipité  dans  les  plus  grands  malheurs.  Le 
fublime  de  fa  place  lui  échappa  ,  &  il  ne  vit 
dans  la  puiffance  fpiritueile  que  le  moyen 
d'^accroître  la  temporelle. 

Avec  ces  principes  ,  le  pape  ne  devoit 
confulter  &  ne  confulta  en  effet  que  fes 
pafîions  ou  fes  intérêts  fur  la  difpenfe  qu'on 
lui  demandoit.  Sa  haine  pour  la  France  lui 
fît  trouver  du  plaiiir  à  favorifer  l'union  de 
deux  princes  qui  ne  cherchoient  qu'à  humilier 
cette  couronne ,  &  dont  il  efpéroit  fe  fer- 
vir  un  jour  pour  lui  arracher  ce  qu'elle 
poffédoit  en  Italie.  Cependant  il  ne  parut  fe 
déterminer  qu'après  avoir  pris  l'avis  des 
théologiens,  &  s'être  vu  appuyé  de  leur  fuf- 
frage.  Si  on  avoit  cherché  la  voie  que  la  reli- 
gion prefcrivoit  de  fuivre  dans  cette  grande 
affaire,  on  auroit  commencé  par  s'informer 
{i  le  mariage  avoit  été  confommé  entre  Arthur 
&  Catherine  ,  circonftance  décilive  dont  il 
BÇ  fut  pas  queflion. 

Dès  que  la  difpenfe  accordée  le  16  Décem- 
bre 1 503  ,  fut  arrivée  à  Londres,  Henri  &  fa 
belle-fœur  furent  fiancés  folemnellement  : 
mais  le  prince  qui  n'avoit  alors  que  douze 
3,iiis  ;  n'eiU  pas  plutôt  atteint  fa  quatorzième. 
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année,qu'il  fît  en  préfence  de  plufieiirs  témoins 
une  proteltation  en  forme  contre  le  confen- 
tement  qu'il  avoit  donné.  On  n'a  jamais 
démêlé  les  motifs  qui  déterminèrent  le  roi 
fon  père  à  lui  prefcrire  une  démarche  fi  fin- 
guliere.  Comme  des  fcnipies  n'étoientpas  dans 
fon  caraftere,  il  efl  vraifemblable  qu'il  craignit 
qu'un  mariage  fi  inufité  ne  laifTât  dans  l'efprit 
des  peuples  quelques  nuages  fur  le  fort  des 
enfans  qui  en  pourroient  naître,  qu'il  voulut 
par  cette  proteflation  mettre  fon  fils  en  état 
de  le  rompre  quand  le  tems  de  l'accomplir 
feroit  arrivé ,  &  jouir  jufques-là  de  la  dot 
de  Catherine ,  &  de  la  confidération  que 
l'alliance  de  FEfpagne  lui  donnoit.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  conjedure ,  la  protef- 
îation  fut  tenue  fi  fecrete  que  le  public  ni  les 
parties  mtéreffées  n'en  foupçonnerent  rien. 
Les  chpfes  reflerent  dans  cet  état  jufqu'à  la 
mort  de  Henri  VII,  arrivée  le  22  Avril  i  ^09. 
Le  premier  ade  d'autorité  que  fit  le  nou- 
veau roi  ,  fut  de  faire  examiner  par  foa 
confeil  s'il  lui  convenoit  de  ferrer  les  liens 
qu'il  avoit  formés  avec  la  veuve  de  fon  frère. 
Tous  les  minières  s'accordèrent  à  convenir 
que  fes  intérêts  politiques  le  demandoient  : 
mais  Warham  ,  archevêque  de  Cantorberi  jj 
&:  quelques  autres  prétendirent  que  la  reli- 
gion le  défendoit.  Cette  opinion  fut  peu  à  peu 
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abandonnée  de  fes  partifans.Toiis  les  fuffiages 
ie  réunirent  en  faveur  du  mariage.  Il  fut  célé- 
bré dans  le  mois  de  Juin  1 509  ,  &  la  nouvelle 
reine  ne  tarda  pas  h  paroître  enceinte.  Elle 
ie  bleffa  pluûeurs  fois  ,  &  les  enfans  dont 
elle  accoucha  ne  vécurent  que  quelques 
femaines.  Il  ne  lui  reûa  de  fon  union  avec 
Henri ,  que  Marie  qui  fut  déclarée  princeffe 
de  Galles. 

Peu  de  reines  ont  pratiqué  fur  le  trône 
autant  de  vertus  que  Catherine.  Des  moeurs 
fimples ,  le  goût  de  la  retraite  ,  l'amour  de 
l'ordre  formoient  le  fonds  de  fon  caraftere  ; 
&  les  foins  domeftiques ,  la  prière  &  le  tra^ 
vail ,  la  fuite  de  fes  occupations.  Ses  allions 
ne  furent  pas  la  plupart  fort  éclatantes  ;  mais 
elles  étoient  toutes  louables ,  Se  avoient  le 
mérite  rare  de  n'être  ,  ni  infpirées  par  le 
defir  de  la  gloire ,  ni  foutenues  par  le  cri  de 
l'admiration.  Son  ame  étoit  plus  pure  qu'éle- 
vée ,  &  fon  efprit  plus  droit  qu'étendu.  Elle 
eut  peu  de  talens  &  encore  moins  de  préten- 
tions. Quoiqu'il  ne  parut  dans  fa  conduite 
ni  inclination  ni  éloignement  pour  les  affaires, 
on  peut  foupçonner  que  la  défiance  où  elle 
étoit  d'elle-même  l'en  auroit  toujours  éloi- 
gnée ,  fi  la  volonté  du  roi  ne  l'en  avoit  rap- 
prochée quelquefois.  Le  devoir  étoit  fa  loi 
iCuprêmej  ôc  on  ne  s'apperçut  jamais  qu'elle 
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le  remplît  imparfaitement  ou  avec  répugnance^' 
Les  agrémens  de  (on  fexe  lui  manquèrent 
malheureufement.  Elle  n'avoit  ni  grâce,  ni 
dignité  ,  ni  deiir  de  plaire  ;  fa  trilleffe  &  fon 
indolence  augmentèrent  avec  l'âge  &  avec 
les  infirmités.  Le  dégoût  de  Henri  qui  ne 
l'avoit  jamais  aimée  devint  infenfiblement 
extrême ,  &  ouvrit  le  cœur  de  ce  prince  à 
une  paiîion  fort  vive  pour  Anne  de  Boulen. 

Cette  jeune  perfonne    qui    étant    encore 
enfant ,  avoit  paffé  en  France  avec   Marie , 
femme  de  Louis  XII,  avoit  fervi  depuis  eu 
qualité  de  fille  d'honneur  la  reine  Claude , 
&  enfuite   la  ducheffe  d'Alençon.  Quelque 
important  qu'il  fut  de  fixer  l'époque  de  fon 
retour  en   Angleterre,  on  n'y  a  pas  encore 
réuiïi.    L'opinion    la   plus  vraifemblable  eft 
qu'elle  repaffa  la  mer  après  la  fune  fie  journée 
de   Pavie  ;  foit  qu'elle  craignît   de  demeurer 
dans   un  royaume    où  tout  devoit  naturelr 
îement  tomber  dans  la  confufion  ,  ou  qu'on 
l'eût   fecrétement    chargée    d'employer    fes 
charmes  ,  &  le  crédit  du  comte  de  Norfolc 
fon  oncle  pour  détacher  Kenri  de  l'alliance 
de  l'empereur.  Si  cette  dernière    conjecture 
efl  vraie,  comme  nous  ferions  afTez  portés 
à  le  foupçonner  ,  la  régente  avoit  fait  un  bor\ 
choix. 
Anne étoit  plus  que  belle,  elle  étûit piquante. 
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Ses  traits  manquoient  de  régularité;  il  en 
réliiltoit  cependant  un  enfemble  qui  furpaflbit 
la  beauté  même.  Une  taille  parfaite,  le  goût 
de  la  danle  ,  une  voix  touchante  ,  &  le 
talent  de  jouer  avec  grâce  de  plufieurs  inftru- 
•mens,  relevoienten  elle  l'éclat  de  la  première 
jeuneffe.  Quoique  la  France  ne  fut  pas  alors 
autant  qu'elle  l'a  été  depuis,  en  poffefîion  de 
fervir  de  modèle  aux  autres  peuples ,  Anne 
y  avoit  pris  des  manières  ,  un  ton  ,  des  modes 
qui  fixèrent  fur  elle  les  yeux  &  prefque 
l'admiration  de  la  cour  de  Londres.  Cette 
première  impreiîion  fut  foutenue  par  une 
converfation  vive  &  légère ,  par  un  enjou- 
ment  ingénieux  &  de  tous  les  inftans.  Les 
foupçons  que  pouvoit  faire  naître  fon  air 
libre  &  trop  careffant ,  étoient  détruits  par 
fon  âge  &  par  fa  difîipation.  Elle  ne  montroit 
de  l'empreffement  que  pour  les  plaifirs  &  pour 
les  fêtes,  &  il  paroiffoit  û  peu  d'art  dans  fa 
conduite  qu'il  étoit  prefque  impoiîible  de  lui 
fuppofer  des  projets.  Sa  coquetterie  ne  fît  pas 
&ne  devoit  pas  faire  des  imprefîionsfâcheufes: 
on  la  regarda  comme  une  fuite  de  l'éducation 
frivole  qu'elle  avoit  reçue ,  &  non  comme 
un  vice  du  cœur  ,  ou  le  fruit  de  la  réflexion. 
Les  événemens  prouvèrent  que  fon  caraflere 
avoit  échappé  aux  courtifans  les  plus  déliés  : 
cUe  fe  trouva  difiimulée ,  profonde,  ambî- 
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tieufe,  &  fut  tout  cela  à  un  haut  degré    Si 
avant  vingt  ans. 

Percy  parut  le  premier  fenfible  aux  charmes 
d'Anne  ;  ou  fut ,  fi  l'on  veut ,  le  premier 
féduit  par  fon  adreffe.  Ce  jeune  feigneur 
avoit  de  la  naiffance ,  la  faveur  du  premier 
mlniftre  &  une  fortune  très  -  confidérable  : 
il  offrit  tous  CCS  avantages  ,  &  ils  furent 
acceptés.  L'amant  avoit  rendu  des  foins  avec 
tant  de  refpeft,  &  l'amante  les  avoit  reçus 
avec  tant  de  réferve  ,  que  leur  union  auroit 
été  confommée  avant  qu'on  eût  foupçonné 
leur  pafllon  ,  fi  l'amour  n'avoit  éclairé  le  roi. 
Ce  prince  briiloit  d'un  feu  violent  &  fecret. 
L'hiftoire  ne  dit  rien  des  motifs  qui  Ta  voient 
empêché  jufqu'alors  de  le  laiffer  éclater,  &C- 
fon  caradere  ni  celui  d'Anne  de  Boulen 
n'aident  pas  à  découvrir  les  caufes  de  ce 
filence.  Tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft  que  WoKey 
reçut  ordre  d'empêcher  par  les  moyens  qui 
lui  paroîtroient  les  plus  fùrs  &  les  plus 
convenables ,  un  mariage  dont  l'idée  feule 
défefpéroit  fon  maître. 

Quoique  Percy  fût  domeftique du  cardinal, 
par  un  ufage  qui  autorifoit  alors  les  grands 
à  fe  mettre  au  fervice  des  gens  en  place,  il 
ne  fut  d'abord  attaqué  que  comme  il  Tauroit 
été  par  fon  égal.  On  lui  repréfenta  que 
l'alliance  qu'il  projettoit  ne  convenoit  ni  4 
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fa  fii  nation  ni  à  les  efpcrances  ;  que  fa 
jnaîtrcfle  ,  de  bonne  maifon  feulement  par 
'a  mère  ,  n'avoit  ni  ancienneté  ni  illuf- 
îration  du  côté  paternel  ;  que  fon  élévation 
n'étoit  pas  affez  avancée  pour  Tautorifer  à 
cpoufer  une  femme  fans  bien  &  fans  crédit  ; 
que  le  fouverain  défapprouvoit  une  union 
fi  peu  aflbrtie;  &  qu'il  falloit  fe  rélbudre 
à  y  renoncer  ou  à  foutenir  le  poids  de  fa 
difgrace.  Quelques  écrivains  ajoutent  qu'on 
vovdut  alarmer  l'amour  auffi-bien  que  l'ambi- 
tion ,  &  qu'on  hafarda  des  infinuations  qui 
pouvoient  faire  naître  des  doutes,  &  conduire 
peut  -  être  au  dégoût.  Ces  raifons  &  ces 
artifices  ne  firent  point  d'effet  ;  il  fallut 
renoncer  à  la  perfuafion  ,  &  recourir  à 
l'autorité  du  comte  de  Northumberland. 

Ce  vieux  courtifan  qui  avoit  pris  cet  efprit 
de  fervitude  qu'on  contrafte  û.  aifément 
auprès  du  trône,  fut  indigné  de  voir  fon 
|ils  dans  d'autres  fentimens.  Il  voyoit  tant 
de  facilité  à  faire  céder  fes  goûts  à  ceux  du 
prince  ,  que  la  réfiflance  dont  on  fe  plaignoit 
étoit  à  fes  yeux  un  crime  que  rien  ne 
pouvoit  juflifîer.  Tout  autre  mouvement  de 
l'ame  que  l'ambition  lui  paroifToit  fi  foible 
&  fi  méprifable ,  que  la  fituation  violente  de 
Percy  ne  lui  infpira  pas  un  infiant  de  com- 
|)airion,  Il  exigea  jjrufcjuçïuent  le  facrifîce. 
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d'une  paflîon  extrême  ;  &  telle  étoit  encore 
alors  la  force  de  l'empire  domeflique ,  qu'il 
obtint  tout  ce  qu'il  demandoit.  L'obéiffance 
fut  même  pouffée  plus  loin  qu'il  n'étoit  peut- 
être  néceffaire ,  &  que  certainement  on  ne 
s'y  attendoit  :  l'infortuné  qu'on  forçoit  de 
renoncer  à  fa  maîtrefl'e ,  forma  d'autres 
nœuds  qui  lui  interdifoient  à  lui  tout  efpoir 
de  retour ,  &  qui  délivroient  fon  rival  de 
tout  fujet  de  crainte. 

Le  roi  crut  la  circonftance  favorable  pour 
déclarer  lui-même  à  Anne  les  fentimens  qu'il 
avoit  pour  elle ,  &  il  la  trouva  plus  fîere 
qu'il  nel'avoit  crue. Éclairée  parce  qui  venoit 
d'arriver  fur  la  violence  de  la  pafîion  qu'elle 
avoit  infpirée,  &  fure  d'avoir  affez  de  manège 
pour  l'augmenter  encore,  elle  crut  qu'elle  ne 
rifquoit  rien  à  montrer  peu  de  complaifance 
&  beaucoup  d'élévation.  Cette  perfuafion  la 
détermina  à  paroître  plus  ofFenfée  que  flattée 
des  propofitions  du  prince ,  &  à  lui  fignifîer 
qu'elle  feroit  fa  femme  ou  ne  lui  feroit  rien. 
Tout  ce  qu'on  imagina  pour  la  faire  changer 
fat  inutile  ,  &  dans  cette  occafion  l'ambition 
la  rendit  chafte. 

C'efl  à  cette  époque  que  les  écrivains 
catholiques  fixent  la  première  idée  qu'eut 
Henri  de  faire  divorce  avec  Catherine;  les 
proteflans  ,1a  font  remontsr  plus  haut.  C§ 
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point  de  chronologie  eft  û  indifférent  pour 
la  religion  ,  qu'il  doit  paroître  très-fingulier 
qu'on  en  ait  fait  une  affaire  de  parti.  Que  le 
roi  ait  imaginé  plutôt  ou  plus  tard  que  fou 
mariage  étoit  nul  ,  c'efl  là  une  de  ces  circonf- 
tances  qui  vifiblement  ne  changent  rien  au 
fond  de  la  queflion.  Les  hiftoriens  ont  pu 
avoir  un  autre  intérêt  :  les  uns  ont  voulu 
noircir  ,  &c  les  autres  juflifîer  un  prince  qui 
étoit  parvenu  à  changer  le  culte  reçu  dans 
fes  états  :  avec  plus  de  réflexion  ou  moins 
de  préjugés  ils  auroient  vu  que  la  réformation 
d'Angleterre  ne  devoit  être  ni  approuvée  ni 
condamnée  par  les  mœurs  de  fon  auteur. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  raifonnemens  j' 
pour  établir  ou  pour  détruire  que  le  deffein 
du  divorce  a  été  infpiré  par  le  defir  de  former 
de  nouveaux  nœuds  avec  Anne ,  il  faudroit 
pouvoir  marquer  le  tems  de  fon  retour  en 
Angleterre  ,  du  commencement  de  la  pafîion 
du  roi  pour  elle ,  &  de  fa  détermination 
à  l'époufer  ;  trois  objets  fur  lefquels  on  n'a 
fait  jufqu'ici  que  des  efforts  affez  inutiles* 
On  n'a  été  guère  plus  heureux  dans  un  autre 
point  qui  paroifToit  aufîi  effentiel ,  c'efl  à 
trouver  la  date  précife  de  la  réfolution  prife 
par  Henri  de  répudier  Catherine.  Dans  cette 
obfcurité  chaque  parti  s'eil  formé  le  fyftême 
qui  lui  a  paru  le  plus  conforme  à  (qs  intérêts  <, 
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&  s'y  eft  opiniâtrement  attaché.  On  auroît 
évité  les  longues  &  ameres  conteftations  que 
la  différence  des  opinions  fur  cette  matière 
a  occafionnées,  fi  on  avoit  été  afTez  défin- 
téreffé  de  part  &  d'autre  pour  s'appercevoir 
que  Wolfey  étoit  l'unique ,  ou  du  moins  là 
principale  caufe  de  ce  grand  événement. 

Cet  homme  célèbre  rapidement  élevé  de 
la  condition  la  plus  baffe  au  miniftere  &  à 
la  pourpre ,  vouloit  beaucoup  de  chofes  j 
&  pouvoit  tout  ce  qu'il  vouloit.  Redevable 
de  {on  avancement  à  l'étude  profonde  qu'il 
âvoit  faite  du  caraftere  de  fon  maître ,  il 
fe  foiitenoit  par  l'art  qu'il  avoit  de  flatter 
fes  goûts  &  (es  pafHons.  Son  adminiftration 
étoit  un  mélange  fmgulier,  &  quelquefois 
bifarre  de  vices  réels  &  d'apparences  de 
vertus,  de  vues  étendues  &  de  petits  intérêts 
particuliers.  Habile  à  faifir  les  ridicules ,  & 
à  faire  fentir  les  fautes  de  ceux  qui  occupoient 
les  premières  places  ,  il  vint  à  bout  de  les 
perdre ,  &  il  remplaça  lui  feul  fes  protec- 
teurs &  fes  ennemis.  Tant  de  bonheur  lui 
donna  les  travers  &:  les  défauts  des  hommes 
agréables  &  néceffaires.  Il  eut  la  dureté  d'un 
premier  miniilre  bien  affermi ,  &c  l'orgueil 
d'un  favori  fans  rivaux.  Son  ambition  ,  fes 
injuflices ,  fon  luxe  ,  fes  vengeances  aigrirent 
•inutilement  les  peuples  :  maître  abfolu  de 
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tout  ce  qui  entouroit  le  prince  ,  il  ne  laiffoit 
pas  arriver  les  murmures  jufqu'à   lui ,   ou 
l'empêchoit  d'y  avoir  égard  en  radouciffant 
par  des  ioumifîions  ,  le  perfuadant  par   des 
juftifîcations  ,     ou    lui    impofant    par   des 
hauteurs ,  félon  qu'il  le  voyoit  difpofé.  Un 
afccndant   fi   marqué   étolt    le    fruit    de   fa 
complaifance  ,  de  fa  dextérité  ,  du  foin  qu'il 
avoit  de  ne  mettre  en  place  que  des  hommes 
médiocres  &  qui  étoient  à  lui ,  fur-tout  de 
la  confufion  que  les  prétentions  de  la  France 
&  de   l'Efpagne  jettoient  dans   les    affaires 
générales.  Henri    crut   devoir  au  génie    de 
Wolfey  la  gloire  d'être  l'arbitre  de  l'Europe: 
qui  éîoit  l'Ouvrage  des  feules  circonftances. 
Cet  empire  fur  l'Angleterre  en  impofa  aux 
autres  nations  :  elles  briguèrent  par  des  préfens 
&  des  foumiffions  fans  bornes  l'appui  d'un 
homme  fi  puifTant  ;  Charles-Quint  même 
&  François  1  cherchèrent  à   le  gagner  par 
les  plus  baffes  flatteries ,  &  par  les  glorieux 
noms  de  leur  ami  &  de  leur  père  ,  qu'ils  lui 
prodiguoient.  S'il  avoit  eu  autant  d'élévation 
dans    le   cœur   qu'il   avoit   d'étendue    dans 
l'efprit,  il    auroit  profité   pour   rétablir  le 
calme  ,   de  la   confiance  qu'on   avoit    prife 
en  fes  lumières ,  ou  de  la  déférence   qu'on 
ctoit    forcé    d'avoir  pour   lui  :   l'envie   de 
perpétuer  fon  rôle  l'endurcit  fur  les  malheurs 
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publics.  Le  principe  fixe  &  invariable  qu'ii 
s'étoit  fait  de  tout  rapporter  à  lui  le  détermina 
à  époufer  luccefTivement  fans  incertitude  & 
fans  légèreté  les  querelles  de  diverfes  puif- 
fances.  Il  quitta  le  parti  de  l'empereur  à  l'occa- 
fion  que  nous  allons  dire. 

Ce  prince  quirégloit  toujours  fes  promefTes 
fur  fes  intérêts  &  rarement  fur  fes  fentimens^ 
avoit  fait  long-tems  cfpérer  à  Wolfey  qu'il 
le  placeroitun  jour  fur  le  trône  de  l'églife.; 
Une  promefTe  fi  flatteufe  avoit  fait  des  imnref- 
fions  très  -  fortes  lur  un  ambitieux  qui  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  trop  acheter  cette 
élévation.  Il  avoit  plufieurs  fois  facrifié  à 
cette  chimère  la  gloire  de  fon  maître  ,  la 
grandeur  da  fa  nation ,  fon  repos  &  celui 
de  l'Europe.  Ses  yeux  ne  s'étoient  ouverts 
qu'après  avoir  vu  Charles  dans  deux  vacances 
confécutives  du  faint  fiege  ,  appuyer  &  faire 
réulîird'autresintérêts.Forcéalorsde  renoncer 
à  une  ombre  que  fon  imagination  avoit 
réalifée  ;  &  humilié  de  s'être  laiffé  tromper 
grofliérement ,  il  avoit  paru  alternativement 
furieux  &  abattu.  Les  déférences  pleines 
d'eflime  &  de  confidération  que  l'empereur 
avoit  eues  pour  lui  dans  ces  circonflances , 
avoient  été  une  foible  confolation  qui  n'avoit 
pas  même  duré.  Les  égards  avoient  fini  avec 
les  befoins,  ôi  la  journée  de   Pavie   avoit 

rendit 
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rendu  au  vainqueur  tout  fon  orgueil.  Cette 
hauteur  qui  n'étoit  pas  dans  les  règles  d'une 
bonne  politique  avoit  achevé  de  dégoûter  le 
cardinal  d'une  alliance  fi  infruftueufe ,  &C 
l'avoit  déterminé  à  réconcilier  fon  maître 
avec  François  I.  Une  vengeance  qui  ne  faifoit 
que  traverfer  le  projet  de  la  monarchie 
univerfelle,  n'avoit  pas  afibuvi  fa  haine  ;  &C 
il  avoit  cherché  à  humilier  fon  ennemi  en 
faifant  répudier  Catherine  d'Aragon  fa  tante; 
Le  détail  des  intrigues  qu'il  fallut  nouer  6z. 
dénouer  dans  le  cours  de  cette  grande  affaire 
efl  curieux  &  intéreffant. 

Wolfey  porta  dans  cet  odieux  procès  plus 
d'adreffe  que  la  pafîion  n'en  permet  ordinai- 
rement ,  &  plus  de  circonfpedion  qu'on  ne 
l'auroit  du  efpérer  de  la  hauteur  &  de  l'em- 
portement de  fon  caraftere.  On  ne  fait  pas 
précifément  en  quel  tems  il  l'entama  :  mais 
on  conjeâure  avec  affez  de  vraifemblance  que 
ce  fut  fur  la  fin  de  Tannée  1 516.  Ses  premiers 
pas  furent  d'un  politique  qui  vouloit  réufîir 
par  la  religion,  moins  à  caufe  du  refpeft 
qu'il  avoit  pour  elle  ,  que  pour  les  fecours 
qu'il  en  attendoit.  Il  chercha  &  il  réufîit  à 
perfuader  Longland ,  évêque  de  Lincoln  ,  S>C 
confefTeur  du  roi. 

Ce    prélat  d'un    efprit  affez  foible  pour 
prendre  les  opinions  qu'on  vouloit  lui  infpirer^ 
Mém,  PoL  Tome  lU  L 
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avoit  le  courage  néceffaire  pour  les  foutenîr^ 
&  plus  de  défintéreffement  qu'il  n'en  falloit 
pour  agir  vivement  &  fans  détour.  Dès 
qu'il  eut  été  convaincu  de  la  nidlité  du 
mariage  de  Henri  avec  Catherine  ,  il  en 
parla  avec  l'autorité  que  lui  donnoit  la 
place  ,  &  avec  l'enthoufiafme  d'un  homme 
t'éritablement  pénétré  dç  ce  qu'il  difoit.  Ses 
remontrances  foutenues  des  confeils  de 
Wolfey ,  &  peut  -  être  du  manège  d'Anne  , 
firent  naître  dans  l'efprit  du  roi  des  doutes 
qu'il  prétendit  dans  la  fuite  fort  antérieurs 
au  tems  dont  nous  parlons.  Le  dégoût  qu'on 
lui  connoiffoit  pour  des  liens  qui  commen- 
§oient  à  lui  devenir  fufpefts,  enhardit  quelques 
théologiens  qu'il  confulta  ,  à  lui  dire  qu'il 
pouvoit  &  devoit  les  rompre.  Cette  décifion 
&  l'examen  particulier  que  fes  connoiffances 
fur  la  fcience  ecclcfiaftique  le  mettolent  à 
portée  de  faire  ,  le  décidèrent  entièrement 
pour  le  divorce.  Sa  réfolution  ne  fiit  pas 
encore  rendue  publique  :  mais  les  gens 
éclairés  eurent  bientôt  occafion  de  la  pénétrer. 
Trois  ambaffadeurs  François  arrivèrent  en 
Angleterre  le  i6  Février  1 527.  Ils  conclurent 
fans  de  grandes  difficultés  un  traité  de  paix 
perpétuelle  entre  les  deux  nations ,  &  ils 
arrêtèrent  que  Marie ,  fille  de  Henri ,  épouferoît 
François  I  ou  fon  fécond  -fils ,  le  duc  d'Orléans, 
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Cette  alternative  étoit  affez  finguliere  pour 
faire  clouter  fi  l'engagement  qu'on  paroilToit 
former  étoit  férieux  ,  ou  fi  c'ctoit  feulement 
lui  voile  pour  couvrir  un  myllere  que  le 
tems  éclairciroit.  Dans  d'autres  Situations 
que  celle  oii  fe  trouvoit  l'Europe ,  on  auroit 
eu  certainement  des  foupçons  :  mais  la 
néceflitc  d'oppofer  de  fortes  barrières  à 
l'énorme  puiflance  de  l'empereur  ,  paroiffoit 
alors  fi  preffante  ,  qu'un  projet  qui  avoit 
quelque  chofe  de  bifarre  ne  parut  qu'un 
excès  de  précaution  pour  cimenter  une  union 
importante  à  la  fureté  commune.  Cette  idée 
s'accréditoit  lorsqu'il  arriva  un  événement 
qui  jetta  un  grand  jour  fur  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer. 

L'évêque  de  Tarbes  ,   celui  des  ambafTa- 
deurs  qui  avoit  le  plus  le  talent  des  affaires  - 
&  le  feul  qui  eût  le  fecret  de  celle-là  ,  parut 
environ  huit  jours  après  la  fignature  du  traité 
mécontent  d'une  négociation  dont  le  fuccès 
étoit  regardé  comme  complet.  Son  chagrin 
fut  remarqué  comme  il  le  de  voit  être  ,   &: 
on  chercha  à  en  deviner  la  caufe.  Le  public 
s'épuifa  à  l'ordinaire  en  conjectures  ,  &  les 
gens   en   places  ,  en   queftions.   Lorfque  le 
prélat  crut  avoir  affez  long  -  tems  tenu  les 
eiprits  en  fufpens ,  il  fe  laiffa  arracher  fon 
fecret  :  il  dit  avec  un  certain  embarras ,  affez. 

L  % 
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ordinaire  à  ceux  qui  ont  des  vérités  fâcheufeè 
à  annoncer  aux  princes ,  qu'il  craignoit  beau- 
coup qu'une  partie  des  liens  que  venoient  dô 
former  les  deux  nations,  ne  fuflent  bientôt 
rompus  ;  &  qu'en  particulier  le  mariage  pro- 
jette ne  put  pas  s'exécuter.  Preffé  de  s'expli- 
quer  fur  le    myftere  que   renfermoient  ces 
dernières  paroles ,  il  avoua  qu'il  croyoit  nulle 
l'union  de  Henri  &t  de  Catherine  ,  &  qu'il 
croit  inflruit   que    les   théologiens  les  plus 
habiles,  ne  penfbiént  pas  autrement  que  lui. 
Le  roi  parut  frappé  de  ce  difcours  ,  comme 
iU'eùt  été  d'un  coup  de  foudre.  Son  but  étoit 
de  perfuader  par  cet  étonnement,  à  l'Europe  , 
que  le  premier  doute   fur  fon  mariage,  lui 
étoit  venu  à  cette  occafion.  La  comédie  fu^ 
bien  jouée ,  &  cependant  on  en  vit  le  nœud. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  éclairés ,  fen- 
tirent  qu'on  avoit  penie  que  l'idée  du  divorce 
étant  originairement    d'un  étranger ,    auroit 
plus  de  poids  à  Rome ,   cauferoit  moins  de 
fcandale   en  Angleterre  ,   &   trouveroit   les 
autres  nations  plus  favorablement  difpofées. 
La  France  s'étoit  prêtée  par  raifôn  d'état  à 
une  fînefTe  qui  devoit  rendre  Henri  ik.  l'empe- 
reur irréconciliables.  Le  tour  qu'on  avoit  pris 
pour  faire  entrer  cette  couronne  avec  bien- 
féance  dans  cette  affaire  ,  avoit  été  le  plus 
heureux  qu'on  pût  imaginer.  On  avoit  parlé 
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<3e  mêler  le  fang  des  deux  maifons ,  artifica 
Cjiii  avoit  fourni  une  occafion  tout  -  à  -  tait 
eaturellc  de  s'expliquer  fur  ce  que  l'un  des 
deux  pouvoit  avoir  d'équivoque  ou  de  hon- 
teux. Comme  tout  étoit  prêt  pour  tirer  tout 
k  parti  poflible  des  fcrupules  de  l'évêque  de 
Tarbes  ,  il  ne  les  eut  pas  plutôt  laifle  entre- 
voir ,  qu'on  feignit  de  l.es  regarder  comme 
des  vérités  inconteftables  :  il  n'avoit  laifle 
éclater  fes  foupçons  qu'au  commencement  de 
Mai  ;  &  Juillet  n'étoit  pas  fini ,  qu'il  étoit 
parti  pour  l'Italie  un  minière  chargé  de  folli- 
citer  auprès  du  faint  fiege ,  la  diiTolution  di) 
mariage  avec  Catherine. 

Jules  de  Médicis  gouvernoit  alors  l'églife 
fous  le  nom  de  Clément  VIL  Cru  générale- 
ment dans  fa  jeunefTe  fils  naturel  de  Julien  de 
Médicis  ,  il  auroit  peut  -  être  trouvé  des 
obflacles  infurmontables  à  fon  élévation ,  û 
le  vice  de  fa  naiflance  n'avoit  été  corrigé.  Il 
dut  ce  bienfait  important  à  Léon  X  fon  oncle , 
qui  le  déclara  légitime  fur  la  dépofition  de 
quelque  s  perfonnes  intéreffées  qui  affuroient 
qu'il  y  avoit  eu  entre  fon  père  &  fa  mère , 
une  promeile  de  mariage.  Cet  événement  le 
rendit  fiifceptible  de  tous  les  honneurs  ;  & 
il  arriva  rapidement ,  quoique  par  degrés , 
î;.ifqu'à  la  pourpre.  Il  parut  avoir  dès  lors  I4 
principale  part  au  gouvernement ,  &  fouteniï 
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prefqiie  feul  le  poids  des  afFaires  les  plus 
importantes.  Le  pape  qui  avoit  des  vues 
aflez  étendues  ,  &c  une  connoifTance  exafte 
de  (es  intérêts  ,  formoit  en  fecret  le  projet 
de  Tes  entreprifes ,  &  en  abandonnoit  l'hon- 
neur &  1-exécution  à  fon  neveu.  Il  lui  faifcit 
un  autre  iacrifice  que  les  hommes  les  plus 
généreux  font  rarement,  &  que  les  fouve- 
rains  ne  devroient  peut-être  jamais  faire: 
il  lui  laiffoit  la  difpofition  libre  &  entière  de 
toutes  les  grâces.  On  vint  à  bout  par  ces 
artifices  de  former  à  Theureux  cardinal  ime 
réputation  éclatante  ,  &  de  lui  affurer  des 
créatures  qui  dévoient  le  placer  naturelle- 
ment ,  &  qui  le  placèrent  en  effet  fur  le  trône 
après  le  règne  court  &  oblcur  d'Adrien  VL 
Le  nouveau  pontife  ne  répondit  pas  aux 
efpérances  qu'on  en  avoit  conçues.  Il  parut 
généralement  inquiet ,  irréfolu  ,  alternati- 
vement foible  &  opiniâtre.  On  trouvoit  qu'it 
mettoit  la  gravité  à  la  place  de  la  dignité  , 
&  qu'il  avoit  plus  d'empire  fur  fon  extérieur 
que  fur  fon  imagination.  Ce  rafînement  de 
difîîmulation  qui  caraftérifoit  fon  fiecle  &c 
principalement  fa  nation,  formoit  le  fonds  de 
foncaraftere:  il  mettoit  beaucoup  plus  d'efprit 
à  conduire  une  faufTeté  qu'il  projettoit ,  qu'il 
ne  lui  en  auroit  fallu  pour  s'en  pafTer.  La 
crainte  ,  ce  mobile  ordinaire  de  la  plupart  . 
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ées  hommes ,  étoit  le  principe  de  prel'que 
toutes  Tes  démarches  ;  les  moins  clairvoyans 
<lémêloient  cette  ibiblcfTe  à  travers  les  appa-r 
rences  de  vues  &  de  politique,  qu'il  afFeftoit 
pour  jullifier  fes  frcquens  changemens  de 
parti  ou  de  i'yâcme.  Il  fut  fouvent  malheur 
ceux,  8>c  toujours  au-deffous  de  fes  malheurs. 
Il  ne  donna  ni  ne  reçi.'t  jamais  aucune  marque 
<îe. vraie  confiance;  &  pour  qu'il  accordât  des 
grâces ,  il  falloit  qu'on  les  lui  arrachât ,  ou 
qu'il  y  fût  forcé  par  les  conjonctures.  Aucun 
genre  de  plaiiir  n'étoit  nécefi'aire  ni  à  fou 
repos  ,  ni  à  fon  bonheur  ;  les  affaires  lui 
tenoient  lieu  de  tout.  Quoique  d'une  maifon 
qui  devoit  fon  plus  grand  éclat  à  fa  magni-r 
fîcence  ,  il  fe  livra  à  une  économie  (  *  )  qui 
aviliffoit  fa  dignité ,  &  à  une  avidité  qui  lui 
faifoit  contraôer  des  alliances  contraires  au 
bien  de  fon  état,  ou  rompre  des  traités  qui 
lui  auroient  été  avantageux.  C'étoit  une  ame 
commune  ,  qu'il  étoit  poiîible  de  féduire, 
Se  facile  de  corrompre  &  d'intimider. 

Quand  l'agent  de  Henri  n'auroit  pas  démêlé 
toutes  les  reffources  que  lui  fournifToient  tant 
de  paillons  différentes,  pour  le  fuceès  de  fa 


(*)  Entendant  parler  un  jour  d'un  Romain  qui  étoit  vingt  jours 
fans  boire  5c  fans  manger,  il  dit  avec  un  enthoufiafme  qui  décéloit 
fon  avarice  :  De  tels  hommes  ,  on  en  feroit  une  bonne  armée^ 
Açtçnio  de  Vera, 
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négociation  ,  les  circonftances  pour  tout 
obtenir  ,  dévoient  lui  paroitre  très  -  favo- 
rables. Rome  venoit  d'être  faccagée  par  les 
troupes  de  Tempereur,  &  le  pape  étoit  encore 
prilbnuier  au  château  Saint  -  Ange.  L'éclat  de 
ces  événemens  avoit  plutôt  afFermi  qu'ébranlé 
la  cour  de  Madrid ,  dans  fes  projets  de  ven- 
geance ;  &  le  pontife  ne  pouvoit  recouvrer 
les  états  &  fa  liberté  que  par  les  efforts  de  la 
France  &  de  l'Angleterre.  Son  caraftere 
avoit  fait  penfer  qu'il  facrifîeroit  tout  à 
«les  intérêts  aulîl  effentiels ,  &  au  plaifir  de- 
fe  venger  d'un  ennemi  orgueilleux  &  dur 
qui  l'avoit  accablé  de  maux  &  couvert 
d'opprobre.  Dans  cette  perfuafion  on  étoit 
parvenu  à  l'inftruire  ,  malgré  la  vigilance  de 
ceux  qui  le  gardoient  ,  du  fervice  qu'on 
attendoit  de  lui ,  &  on  lui  avoit  fait  envifager 
un  fecours  prompt  &  affuré  comme  le  prix 
de  fa  complaifance.  L'armée  qu'on  venoit 
de  former  en  fa  faveur  devoit,  difoit-on, 
hâter  ou  retarder  fa  marche  félon  le  parti 
qu'il  prendroit  dans  un  différend  qui  inté- 
reffoit  effentiellement  un  des  principaux 
membres  de  la  ligue.  Ce  point  de  vue  auroit 
infailliblement  déterminé  Clément  à  faire  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui ,  s'il  n'eût  été  arrêté 
par  la  crainte  de  Charles- Quint. 

Ce  prince,  averti  par  la  reine  Catherine 
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«des  cleffeins  de  la  cour  de  Londres,  en  avoit 
été  offenfé  comme  il  le  devoit  être.  Son 
reflentimcnt  ne  l'ï^voit  pas  empêché  de  voir 
qu'il  étoit  très  -  important  de  fe  rendre  le 
pape  favorable  ,  &  il  lui  avcit  envoyé  le 
général  des  Cordeliers  pour  le  gagner.  Quoi- 
que de  Angelis  ne  fut  arrivé  à  Rome  qu'affez 
long-tems  après  l'agent  de  Henri ,  il  avoit 
vu  le  pontife  avant  que  Knight  pût  lui  faire 
parvenir  (es  lettres.  t.a  plupart  des  hiftoriens 
affurent  qu'on  s'étoit  d'abord  engagé  à  faire 
ce  que  l'empereur  voudroit ,  &  qu'on  avoit 
fait  bientôt  après  les  mêmes  promeffes  au  roi 
d'Angleterre.  Ces  variations  n'ont  rien  de 
furprenani.  Clément  flattoit  les  deux  partis 
pour  les  intéreffer ,  s'il  fe  pouvoit ,  à  fonfort , 
&  afin  que  fi  l'un  ne  fe  déterminoit  pas  à 
le  relâcher  de  fa  prifon  ,  il  en  fut  tiré  par 
l'autre.  Sa  liberté  ne  fut  pas  précifément  la 
fuite  de  ce  manège  ;  mais  des  progrès  de 
l'armée  confédérée  qui  en  étoient  fort  indé- 
pendans.  On  défefpéra  de  pouvoir  le  retenir  , 
&  on  s'engagea  à  brifer  fes  fers  le  neuvième 
de  Décembre.  La  haine  de  Moncade  avec  qui 
il  avoit  traité  lui  paroiffoit  li  vive  &  fa  foi 
û  fufpefte,  que  dans  la  crainte  d'une  infidélité 
ou  d'un  plus  grand  crime  encore,  il  s'échappa 
la  nuit  qui  précédoit  le  jour  de  fon  élargif- 
fement ,  6c  s'enfuit  déguifé  en  marchand ,  à 
Orviete. 
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Knight,  chargé  de  TafFaire  du  divorce,  5î 
Caffali ,  ambafladeur  d'Angleterre  à  Rome , 
qui  avoit  reçu  ordre  de  fe  joindre  à  lui ,  fe 
rendirent  auprès  du  pape  avec  un  emprefle- 
ment  que  dans  une  autre  fîtuation  il  auroit  pris 
pour  un  trait  de  politique  ,  &  qui  lui  parut , 
parce  qu'il  étoit  dans  le  malheur ,  une  marque 
de  l'intérêt  que  Henri  prenoit  à  lui  :  cette 
difpofition  qui  n'échappa  pas  aux  deux  négo- 
ciateurs, les  rendit  plus  hardis  &  plus  preffans. 
Ils  exécutèrent  leur  commiffion  avec  affez 
d'adreffe  &  beaucoup  de  vivacité ,  &  n'ou- 
blièrent aucun  des  moyens  qui  pouvoient  en 
affurer  le  fuccès. 

Si  Clément  n'eût  écouté  que  fa  haine  pour 
l'empereur  ,  &  fon  inclination  pour  le  roi 
d'Angleterre,  il  n'auroit  pas  balancé  à  déclarer 
le  mariage  nul.  Sa  fîtuation  qui  l'obligeoit  à 
confulter  plutôt  les  règles  de  la  prudence  que 
l'impétuofité  de  la  paillon  ,  le  détermina  à 
une  conduite  pleine  de  ménagemens  &  de 
détours. Sans  jamais  témoigner  d'éloignement, 
en  montrant  même  toujours  un  penchant 
extrême  à  accorder  ce  qu'on  fouhaitoit  de 
lui  ,  il  vint  à  bout  de  faire  naître  des  incidens 
fort  naturels  &  fort  raifonnables  qui  ne  le  lui 
permettoient  pas.  Sa  difficulté  la  plus  réelle 
&c  la  mieux  fondée  venoit  de  la  pofition  des 
Impériaux  j  qui  fe  trouvant  les  maures  de 
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Ja  campagne  ,  &  des  portes  voifins  de  fa 
retraite  ,  pouvoit  prendre  un  parti  violent 
fi  leur  maître  ctoit  offenfé.  Il  eut  ctc  pofiible 
de  prévenir  cet  inconvénient  ,  en  failant 
avancer  l'armée  confédérée  qui  étoit  à  Bou- 
logne ,  fous  les  ordres  de  Lautrec  :  mais  ce 
général  ne  goûta  pas  ce  projet,  foit  qu'il  ne 
voulut  pas  fatiguer  fes  troupes  durant  une 
failon  fàcheufe,  foit  qu'il  craignît  d'agir  fans 
ordre  de  fa  cour  ,  ou  qu'il  ne  crut  pas 
raifonnable  de  hafarder  aucun  mouvement 
qui  put  déterminer  l'ennemi  à  fe  retirer 
dans  le  royaume  de  Naples  qu'il  devoit 
bientôt  attaquer. 

Le  refus  du  général  François ,  embarrafla 
les  miniftres  Anglois  fans  les  décourager.  Ils 
employèrent  fi  heureufement  les  inftances  , 
les  promelTes  ,  les  rufes ,  l'infinuation  ,  qu'ils 
parvinrent  à  ébranlg*  Clément.  L'état  d'incer- 
titude où  tomba  ce  pontife ,  lui  devint  à 
charge  à  lui  -  même ,  après  l'avoir  été  aux 
autres.  Pour  finir  fes  irréfolutions  ,  il  prit 
le  parti  de  fe  décharger  en  quelque  manière 
du  fort  de  Henri ,  fur  le  cardinal  des  Quatre- 
Cquronnés  ,  homnie  ferme  ,  décidé ,  fin  & 
intelligent. 

Ce  cardinal  fentit  l'importance  de  l'affaire 
qu'on  lui  confioit  ,  &  la  difficulté  de  la 
manier  fans  inconvénient.  La  politique  arti- 
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fîcieufe  &  peu  fcrupuleufe  de  fa  cour  ,  lui 
parut  convenir  dans  une  conjonûure  fi  déli- 
cate ,  6c  il  s'y  livra.  Quoiqu'il  fîit  né  défin- 
téreffé ,  il  accepta  une   partie   des    préfens 
qu'on  lui  offrit  pour  le  corrompre.  Par  cette 
ïufe  qu'il  eut  l'art  de  faire  prendre  pour  de 
l'avidité  ,  il  infpira  pour  lui  aux  négociateurs 
Anglois  une  confiance  aveugle.  Dès  lors  il^ 
perdirent  leurs  inftrudions  de  vue  pour  fe 
livrer  à  {qs   infinuations.  Elles  tendoient  à 
leur  perfuader  que  le  confeil  de  Henri  s'étoit 
trompé   dans   les    moyens    de   parvenir    au 
divorce  ,  &   qu'il   y   a  voit  des  voies  plus 
fimples  &  plus  fures  de  h  faire  réuffir.  L'ail? 
de  candeur  &  d'intérêt  qu'il  mettoit  dans  {e& 
difcours,  &  l'idée  qu'on  avoit  de  fa  dextérité 
&  de  fes  connoifîances  ,  firent    qu'on    lui 
abandonna  totalement  le  foin  de  cette  affaire. 
Il  ne  penfa  pas  à  la  finir,  mais  à  l'embarraffer, 
dans  l'efpérance  que  le  tems  qu'on  employe- 
roit  à  la  débrouiller  infpireroit  au  monarque 
Anglois  d'autres  réfolutions,  ou  meîtroit  le 
pape  en  état  d'accorder  ou  de  refufer  fans 
rifque  ce  qu'on  lui  demandoit.  Cette  conjec- 
ture le  conduifit  à  dreffer  le  plan  d'une  bulle 
qu'il  fit  figner  &  agréer  fans  contradiftion. 
Clément  comprit  aifément  qu'elle  ne  l'enga- 
geoit  à  rien,  &  Knight  &  Caffali  qui  n'étoient 
point  inllruits  de  ces  matières ,  crurent  fan^ 
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ëxtimen  un  homme  qui  paroiflbit  dévoué  à 
leurs  intérêts. 

Dès  que  cette  bulle  fut  arrivée  à  Londres  j' 
elle  fut  trouvée  ce  qu'elle  étoit ,  captieufe 
&  inutile.  Outre  les  autres  précautions  qu'on 
avoit  prifes  pour  empêcher  qu'elle  ne  pût 
être  d'aucun  ufage  ,  on  l'avoit  datée  du  tenis 
que  le  pape  étoit  prifoiinier  au  château  Saint- 
Ange.  Cet  artifice  étoit  fi  groflier ,  &  pouvoit 
faire  fuppoler  une  mauvaife  volonté  fi  déter- 
minée i,  que  le  roi  d'Angleterre  en  auroit 
paru  ofFenfé  fi  les  circonflances  ne  l'avoient 
forcé  à  beaucoup  de  modération.  Il  difîimula 
le  relTentiment  que  ce  procédé  lui  devoit 
naturellement  infpirer,  &  il  fe  contenta  de 
prendre  plus  de  précautions  contre  la  poli- 
tique &  les  fubterfuges  de  la  cour  de  Rome. 

Le  nouveau  moyen  qu'il  imagina  pour  faire 
réuiîir  la  feule  négociation  qui  l'intérefTât 
alors  ,  fut  de  joindre  dans  les  premiers  mois 
de  l'an  1518,  aux  deux  miniflres  qui  l'avoient 
conduite  jufqu'alors  ,  trois  hommes  d'une 
capacité  reconnue  &  d'un  zèle  éprouvé , 
Staphilei  ,  Gardiner  &  Fox.  Le  premier  j 
doyen  des  auditeurs  de  Rote ,  étoit  défiant 
par  caraÛere»  Un  grand  ufage  des  affaires  ,  & 
la  connoiiTance  qu'il  avoit  des  hommes , 
augmentoient  encore  fa  défiance  naturelle^ 
Son  zèle  pour  Henri ,   fon  averfion  pour 
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Charles ,  l'habitude  qu'il  avoit  des  nifes  ïta^ 
liennes ,  &:  un  naturel  dur  &  difficile  ,  le 
mettoient  en  garde  contre  tous  les  pièges. 
Le  fécond  moins  propre  à  démêler  &  à  con-* 
duire  des  intrigues  ,  étoit  favant,  vif,  poli, 
&  infmuant.  Le  troifieme ,  incapable  de  bien 
jouer  un  premier  rôle,  ou  de  rien  imaginer^ 
excelloit  dans  l'exécution  &  fous  les  yeux 
d'un  homme  de  génie. 

Les  anciens  &  les  nouveaux  négociateurs 
agirent  tous  avec  l'ardeur  qu'infpire  ordi- 
nairement la  rivalité,  &  avec  une  harmonie 
qu'elle  détruit  prefque  toujours.  Leur  poli- 
tique étoit  foutenue  par  les  avantages  des 
François  qui,  après  avoir  conquis  le  royaume 
de  Naples ,  avec  cet  air  héroïque  qui  carac- 
térife  leur  nation,  en  afliégeoient  la  capitale, 
îl  paroiffoit  û  affuré  que  cette  ville  feroit 
prife,  &  que  l'Italie  alloit  changer  de  maître, 
que  le  pape  ne  devoit  pas  être  naturellement 
détourné  d'obliger  Henri ,  par  la  crainte 
d'ofFenfer  l'empereur.  Heureufement  pour  ce 
pontife  ,  il  connoiffoit  affez  le  caraûere  du 
peuple  vicl:orieux  ,  pour  ne  fe  pas  décider 
par  des  premiers  fuccès.  Sans  cela  il  fe  feroit 
preffé  d'agir  ,  &  il  auroit  été  la  victime  de 
fa  précipitation.  La  France  par  une  fuite  de 
fautes  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet ,  perdit 
fes  conquêtes  ;  &  Rome  fe  trouva  plus  forcée 
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C|\ie  jamais  h  refpefter  les  volontés  de  Char- 
les-Quint ,  &  à  craindre  fa  vengeance. 

Clément  n'avoit  pas  attendu  cette  dernière 
époque  pour  fe  conduire  avec  beaucoup  ds 
circonl'pcftion.  Dans  le  tems  même  que  les 
affaires  des  Impériaux  étoient  mauvaifes ,  il 
avoit  pris  Ton  parti  en  homme  qui  ne  vouloit 
rien  hafarder ,  &  qui  avoit  des  vues  étendues; 
il  avoit  fait  infmuer  au  roi  d'Angleterre  de 
fe  fervir  de  l'autorité  accordée  à  Wolfey  ^ 
comme  légat ,  pour  faire  caffer  le  plus  fecre- 
tement  qu'il  fe  pourroit  fon  mariage  ,  & 
pour  former  d'autres  nœuds  plus  affortis  à^ 
fon  carailere.  Ce  confeil ,  qu'il  avoit  fondé 
fur  ce  qu'il  lui  feroit  plus  facile  d'approuver 
ce  qui  auroit  été  fait,  qu'il  ne  l'étoit  de 
permettre  de  le  faire,  ne  s'étoit  pas  trouvé 
du  goût  de  Henri.  Ce  prince  l'avoit  regardé 
comme  im  piège.  Il  avoit  fenti  que  l'éclat 
ëtoit  indifpenfable  dans  une  caufe  où  il  falloit 
néceffairement  que  la  reine  fût  ouie ,  &  que 
d'ailleurs  le  jugement  du  légat  ne  décideroit 
rien  ,  puifque  le  pape  refteroit  toujours  le  maî- 
tre de  l'annuUer.  Ces  confidérations  avoient 
augmenté  fes  foupçons  contre  la  cour  de 
Rome  :  mais  il  s'étoit  flatté  que  le  fuccès 
de  fes  alliés  la  rendroient  plus  traitable ,  &: 
que  la  crainte  lui  arracheroit  ce  qu'elle  n'avoit 
ofé  accorder  à  la  vengeance  ou  à  l'inclina- 
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tion.  Dans  cette  efpérance  ,  il  avoit  fait  ^ 

propos  des  infiances  vives. 

Ces  infiances  avoient  rclifïï  en  apparence 
au-delà  de  ce  qu'on  pouvoit  efpérer.  Clément 
avoit  d'abord  établi  \V''olfey,  juge  de  l'affaire 
du  divorce  ,  avec  un  pouvoir  tel  à-peu-près 
qu'on  le  fouhaitoit.  On  avoit  penfé  depuis 
qu'une  fentence  rendue  en  faveur  de  Henri 
par  fon  premier  minifire ,  feroit  plus  que 
fufpefte  de  partialité  ;  &  on  avoit  fagement 
demandé  qu'il  eut  un  adjoint.  Le  cardinal 
de  Campege  s'étoit  trouvé  du  goût  des  deu:^ 
, cours  ,  &  avoit  été  nommé.  Cette  com^- 
mlfîion ,  pour  être  de  quelqu'utilité ,  devoit 
être  irrévocable ,  &  Rome  s'étoit  engagée  à 
ne  la  jamais  révoquer.  Enfin  la  plus  com- 
mune opinion  efl  que  le  pape  avoit  remis 
à  Campege  une  bulle  qui  caffoit  le  mariage  du 
roi ,  afte  important  &  célèbre  qui  paroiffoit 
devoir  finir  un  procès  auquel  -tous  les  mou- 
vemens  de  l'Europe  commençoient  à  fe 
rapporter. 

Toutes  ces  facilités  avoient  fait  croire  à 
l'Angleterre  entière  que  les  defirs  de  fon  roi 
alloient  être  fatisfaits.  Quoique  la  première 
grâce  eût  été  accordée  en  Avril ,  la  féconde 
en  Juin  ,  la  troifieme  en  Juillet ,  &  la  qua- 
trième en  Août  ,  ces  lenteurs  n'avoient  pas 
fait  naître   de   foupçons  :  c?  manège  avoit 

paru 
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jpr.ru  îi  quelques  -  uns  une  fuite  du  caraftere 
du  pape;  à  d'autres,  l'effet  de  la  circonfpcc- 
tion  de  fon  confeil  ;  &  au  plus  grand  nombre  , 
une  adreffe  pour  augmenter  le  prix  de  la 
condefcendance  qu'on  avoit.  Cette  confiance 
étoit  d'autant  plus  raifonnable  ,  que  Campege 
étoit  parti  pour  Londres  ,  immédiatement 
après  les  défaftres  des  François  à  Naples. 

Au  travers  de  tant  de  démarches  li  impo- 

fantes ,  les  efprits  véritablement  clair-voyans 

faifoient  plus  que  foupçonner  que    Clément 

ne   donneroit  jamais  les  mains  à  un  projet 

qui  étoit  également  contraire   aux   intérêts 

de  fon  iiege,  &  à  ceux  de  fa  maifon.  Il  ne 

pouvoit  pas  d'un  côté  approuver  le  divorce , 

fans  convenir  que  Jules  II  avoit  excédé  fon 

pouvoir ,  aveu   que  la  cour   de   Rome  n'a 

jamais  fait ,  &c  qu'elle  étoit  moins  difpofée 

que  jamais  à  faire  dans  un  tems  où  on  attaquoit 

hardiment  &  avec  fuccès  fon  autorité  :  d'un 

autre  côté  ,  les  Médicis  chaffés  de  Florence, 

n'y  pouvoient  être  rétablis  que  par  Tempe- 

l"eur  ,  qu'on  ne   pouvoit  pas  fe  flatter  de 

«agner  en  favorifant  les  projets  de  fes  ennemis. 

Ces  deux  confidérations  étoient  trop  fortes 

pour  pouvoir  être  balancées  par  aucun  motif. 

Le  chagrin  qu'avoit  d'abord  caufé  au  pape 

fa  prif  on ,  lui  avoit  peut  -  être  fait  fouhaiter 

de  pouvoir  être  contraire  à  Catherine;  les 
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progrès  des  François  l'avoient  forcé  dans 
la  fuite  de  faire  efpérer  qu'il  le  feroit  :  mais 
le  dépit  étoit  fini ,  &  fa  fituation  avoit  changé. 
11  fe  trouvoit  le  maître  de  fuivre  le  parti  le 
plus  honorable  &c  le  plus  avantageux  ;  & 
on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  fût  très- 
réfolu.  La  démarche  qu'il  avoit  faite  en 
envoyant  un  légat  en  Angleterre,  ne  pouvoit 
impofer  qu'à  des  gens  bornés  &  peu  poli-- 
tiques.  Aux  yeux  des  hommes  d'état ,  c'étoit 
vm  moyen  fage  èc  réfléchi  pour  obtenir  un 
meilleur  traitement  de  Charles  -  Quint.  A  la 
veille  d'un  accommodement  avec  ce  prince , 
il  convenoit  de  paroître  plus  uni  que  jamais 
avec  des  alliés  puifl'ans ,  &  de  s'en  faire  chè- 
rement acheter  le  facrifice.  Pour  être  con- 
vaincu que  le  pape  n'avoit  pas  d'autre  but ,' 
il  n'y  a  qu'à  fuivre  la  négociation  de  Cam- 

pege. 

Ce  cardinal  qui  avoit  été  marié  dans  fa 
jeunefTe,  étoit  entré  depuis  dans  l'état  ecclé- 
fîaflique  ,  &  y  avoit  beaucoup  réuffi.  Sa 
dextérité  ,  fon  application  ,  fon  favoir , 
l'avoient  placé  naturellement  dans  les  diffé- 
rentes fcenes  qui  avoient  troublé  la  religion 
ou  les  intérêts  politiques  de  l'Europe,  &  il 
y  avoit  eu  d'affez  grands  fuccès.  L'éclat  de 
fes  ambaffades  avoit  fait  jetter  les  yeux 
fur  lui ,  pour  manier  l'affaire  du  divorce , 
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^  ce  choix  étoit  d'autant  plus  heureux  qu'il 
<t  trouvoit  du  goût  des  trois  puiffances  qui 
y  étoient  principalement  intéreffées.  Clément 
croyoit  Campege  attaché  à  fon  fiege  &  à 
fa  perfcnne.  Henri  efpérbit  qu'il  feroit  inti- 
tnidé  par  la  crainte  de  perdre  les  bénéficeà 
qu'il  avoit  en  Angleterre  ,  ou  gagné  par  les 
offres  cônfidérabies  qu'on  étoit  déterminé  à 
hii  faire.  Charles  âvoit  pour  lui  les  fervices 
qu'il  avoit  déjà  reçus  du  cardinal ,  &  encore 
plus,  ceux  qu'il  pôuvoit  rendre  lui-même 
à  (es  trois  fils.  Il  n'y  eut  que  François  I 
de  mécontent.  Il  craignit  qu'un  Miniflre  qui 
pouvoit  beaucoup  gagner  à  la  réunion  de 
l'empereur  &  du  roi  d'Angleterre  ,  ne  vînt 
à  bout  de  la  procurer  ;  qu'il  ne  déterminât 
îe  premier  à  facrifier  fa  tante ,  &  le  fécond 
à  abandonner  la  France;  &  que  le  pape,  forcé 
à  plier  fous  le  joug  que  ces  deux  puiffances 
lui  impoferoient ,  ne  fe  déterminât  à  une 
démarche  qui  ,  après  avoir  dû  les  brouiller 
irréconciliablement ,  deviendroit  pour  elles 
un  lien  indifToluble.  Ces  craintes  devinrent 
le  fujet  d'une  négociation  avec  Wolfey ,  à 
qui  on  ne  vint  pas  à  bout  de  les  commu- 
niquer ,  ou  qui  ne  réufîit  pas  à  détourner  le 
danger;  &  Campege  arriva  en  Angleterre, 
au  commencement  d'Oftobre  1528. 
.  La  première  démarche  de  l'habile  légat  ^ 
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fut  fage  &  pacifique.  Il  tenta  d'engager  îe 
roi  à  abandonner  Ton  projet  ;  &  il  lui  allé- 
gua d'un  ton  animé, &  tendre  tous  les  motifs 
qui  pouvoient  l'y  déterminer  ;  le  tort  qu'il 
feroit  à  fa  réputation ,  le  défefpoir  d'une  reine 
vertueufe  &  raifonnable ,  le  mécontentement 
ailez  marqué  des  Anglois  ,  les  malheurs 
qu'éprouverolt  la  chrétienté ,  les  guerres  qu'il 
auroit  à  foutenir ,  &  le  peu  de  fecours  qu'il 
pouvoit  efpérer  des  François  battus  &  fugi- 
tifs. Comme  la  raifon  ne  peut  rien  contre  la 
paffion  ,  Henri  fut  offenfé ,  qu'au  lieu  d'une 
difpenfe  on  lui  donnât  des  confeils  ;  &  le 
cardinal  qui  joignoit  la  patience  de  fa  cour 
à  la  foupleffe  de  fon  caraftere ,  tourna  fes 
vues  d'un  autre  côté.  Il  voulut  perfuader  à 
Catherine  de  fe  laiiTer  féparer  d'un  époux 
dont  elle  n'avoit  ni  le  cœur  ni  la  confiance  ; 
de  facrifier  fon  repos  au  repos  de  l'Europe  ; 
de  prévenir  par  un  effort  de  courage  ,  un 
fchifme  que  fa  réMance  alloit  introduire 
dans  l'églife  ,  &  de  confentir  enfin  à  un 
divorce  auquel  elle  s'oppoferoit  inutilement. 
La  reine  ne  fe  rendit  pas  à  ces  infinuations. 
Ce  n'efl  pas  qu'elle  fut  contente  de  fon 
mariage:  il  avoit  été  fait  fous  des  aufpices 
peu  favorables  ,  &  à  des  conditions  qui 
avoient  quelque  chofe  de  bien  criminel.  Une 
des  claufes  décrètes  de  fon  union  avec  Arthus, 
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avoit  été  ,  que  pour  affermir  la  couronne 
■dans  la  famille  des  Teuders ,  dont  elle  époiu- 
foit  l'aîné,  on  feroit  mourir  le  jeune  comte 
de  \Varwik  ,  le  dernier  mâle  des  Plantage- 
netes.  Elle  n'ignoroit  pas  que  cette  condition 
avoit  été  remplie  ,  &  que  pour  en  mieux 
■convaincre  Ferdinand  fon  père ,  on  avoit 
tranché  la  tête  au  prince  ,  en  préfence  du 
chancelier  deCaftille.  Ces  horreurs  lui  paroif- 
foient  l'origine  des  malheurs  qu'elle  éprou- 
voit  :  mais  elle  ne  fe  croyoit  pas  pour  cela 
autorifée  à  abandonner  fon  état ,  les  inté- 
rêts de  fa  fîlle ,  &  les  droits  de  fa  religion, 
Campege  qui  avoit  prévu  que  k  roi  ne 
fe  défifteroit  pas  de  fes  pourfuites  ,  &  que 
la  reine  ne  leveroit  pas  fon  oppoiition ,  ne 
fut  ni  furpris  ni  embarraffc  de  leur  réfolution. 
îl  avoit  tiré  de  fa  démarche  le  fruit  qu'il  en 
attendoit ,  qui  étoit  de  gagner  du  tems  :  mais 
fa  politique  avoit  été  pénétrée  par  Henri , 
qui  en  étoit  vivement  ofFenfé.  Pour  le  calmer , 
le  légat  lui  fit  voir  &  à  \Volfey  cette  fameufe 
bulle  qui  déclaroit  le  mariage  nul.  S'il  avoit 
étendu  cette  marque  de  confiance  à  quelques 
autres  perfonnes  ,  peut  -  être  auroit  -  on  été 
content  de  lui.  Non  -  feulement  il  ne  le  fit 
pas ,  il  ne  laifîa  pas  même  efpérer  qu'on  put 
i'y  déterminer  un  jour.  Le  pape ,  bien  loin  de 
l^lâmer  fon  miuiftre ,  comme  on  l'en  preffoit^ 
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le  loua  hautement  d'avoir  liiivi  (es  infinie-, 
tions  ,  êz  déclara  en  même  tems  que  la  décré- 
tale  qui  n'avoit  dû  être  communiquée  qu'à 
ceux  qui  l'avoient  vue ,  ne  devoit  erre  publiée 
qu'en  cas  que  la  fentence  des  légats  fût  favo- 
rable au  roi.  Cette  fermeté  que  quelques 
hifloriens  ont  regardée  comme  un  caprice  > 
&;  d'autres  comme  une  mauvaife  ûnefie^ 
étoit  un  trait  de  fageffe  bien  marqué.  Clément 
ayoit  autant  de  raifon  de  vouloir  que  la  bulle 
fut  tenue  fecrete ,  que  Henri  & W  olfey  en 
avoient  de  défirer  qu'elle  fut  rendue  publique. 
Il  évitoit  par  -  là  un  piège  affez  adroit  qu'oq, 
lui  tendoit ,  &  reftoit  abfojument  le  maître 
4'avouer  ou  de  défavouer  fuivant  les  occa- 
fions ,  un  afte  qui  pouvoit  avoir  des  fuites 
fort  importantes.  Pour  plus  de  fureté ,  il 
voulut  que  Campege  ,  qui  pouvoit  être  inti- 
rjiidé  ,  gagné  ou  corrompu  ,  brûlât  un  écrit 
qui  avpit  produit  l'effet  qu'on  en  attendoit  ; 
&  il  lui  ordonna  de  compliquer  le  plus  qu'il 
pourroit  un  procès  qui  ne  devoit  pas  être 
jiigé.   ^ 

Indépendamment  de  l'ordre  du  pape ,  cette 
affaire  fe  rempliffoit  tous  les  Jours  de  diffi- 
cultés. "Wolfey  qui  avoit  fait  la  première 
ouverture  du  divorce  ,  dans  l'efpérance  de 
placer  fur  le  trône  une  princefTe  du  fang  de 
France ,  qui  lui  devroit  fon  élévation ,  s'étoit 
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repenti  de  fa  démarche ,  auffi  -  tôt  qu'il  avoit 
foiipçonnc  qu'il  travaillolt  pour  Anne  de 
Boulen  qui  le  haiïToit.  Ce  contre  -  tems  ne 
l'avoit  pas ,  il  cft  vrai ,  porté  à  traverfer  la 
projet  qu'il  avoit  formé  :  mais  il  ne  le  fuivoit 
pas  avec  cette  ardeur  &  cette  adrefTe  qu'on 
met  d'ordinaire  dans  les  chofes  qu'on  fouhaite 
vivement.  La  certitude  de  périr  par  le  crédit 
de  fon  ennemie  s'il  réufîiflbit ,  &  par  le 
mécontentement  du  prince  s'il  ne  réufTifibit 
pas ,  jettoit  dans  fon  ame  un  trouble  terrible 
ëc  continuel.  Dans  cette  difpolition  d'efprit 
qui  le  réduifoit  à  regarder  comme  un  mal  le 
fuccès  qu'il  pourfuivoit  ,  il  étoit  difficile  &C 
peut  -  être  impoifible  qu'il  fît  des  efforts 
heureux. 

Un  autre  obftacle  retardoit  la  marche  de 
cette  grande  affaire.  La  reine  prefîée  par  les 
légats  &  par  quelques  prélats  Anglois ,  de 
confentir  au  divorce ,  avoit  fouhaite  qu'il 
lui  fût  permis  de  fe  former  un  confeil  qui 
Taidât  de  fes  lumières  dans  une  conjonûure 
û  délicate.  On  lui  avoit  refufé  desEfpagnols 
pour  guides  ,  fous  prétexte  qu'on  étoit  ea 
guerre  avec  eux  :  mais  on  lui  avoit  accordé 
des  Flamands,  que  la  neutralité  dont  ils 
étoient  convenus  avec  l'Angleterre  ,  rendoit 
moins  fufpeds.  Les  efpérances  qu'on  avoit 
conçues  à  l'arrivée  de  ces  étrangers ,  que  le 
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procès  pour  lequel  ils  étoient  appelles ,  fini? 
roit  enfin ,  furent  détruites  par  leur  retraite 
précipitée.  Le  public  l'attribua  à  l'idée  qu'ils 
s'étoient  formée  qu'on  ne  parviendroit  jamais 
à  fortir  du  labyrinthe  où  on  s'étoit  engagé  ; 
les  politiques  eurent  d'autres  foupçons  qui 
n'étoient  pas  deftitués  de  vraifemblance. 

Depuis  l'arrivée  de  Campege ,  on  remar- 
quoit  un  mécontentement  prefque  général 
parmi  le  peuple  ;  &  il  étoit  ordinaire  d'en- 
tendre dire  que  de  quelque  manière  que  les 
chofes  tournaffent ,  celui  qui  épouferoit  la 
princelTe  Marie ,  feroit  roi  d'Angleterre.  Pour 
parvenir  à  favoir  fi  ces  difpofitions  avoient 
gagné  les  grands  ,  Wolfey  dit  un  jout 
devant  la  meilleure  partie  de  la  cour,  que 
l'empereur  prétendoit  être  en  état  de  faire 
chafler  Henri  de  (es  propres  états  par  fes 
fujets  mêmes.  Le  filence  de  ceux  à  qui  ces 
paroles  s'adreffoient,auroit  changé  en  démonf- 
îration  les  doutes  du  cardinal ,  quand  même 
im  d'entr'eux  n'auroit  pas  dit  que  le  mot  de 
Charles  -  Quint  lui  faifoit  perdre  plus  de 
cent  mille  hommes.  Cette  découverte  infpira 
des  précautions  au  Gouvernement.  11  chercha 
à  intimider  les  partifans  de  la  reine  par  des 
menaces  vives  &  réitérées ,  par  les  mouve» 
mens  qu'on  fit  faire  aux  troupes ,  &  par 
les  ordres  qui  furent  donnés  à  plus  de  vingt 
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?riille    Flamands  ,    de   fortir  fans    délai   du 
royaume.  On   peut   conjecturer  fans   témé- 
rité que  des  infinuations  menaçantes  &  artî- 
ficieufes  déterminèrent  les  confeillers  de  U 
reine,  à  s'embarquer  avec  leurs  compatriotes. 
Tous  ces  événemens  jettoient  le  roi  dans 
un  état  violent  ,  ou  étoient  la  preuve  qu'il  y 
étoit  déjà.  Depuis  qu'une  malheureufe  pafîion 
tyrannifoit  fon  cœur ,  il  n'avoit  joui  d'aucun 
repos.  Inébranlable  dans  le  projet  qu'il  avoit 
formé ,  il  varioit  fans  ceffe  fur  fes  efpérances 
&  fur  (es  moyens.  Ses  réfolutions  fe  croifoient 
perpétuellement  ;  &   il   ne    fe   déterminoit 
jamais  à  un  parti  qu'il  n'en  prît,rinftant  d'après, 
un  autre.  Une  incertitude  û  marquée  portoit 
dans  toutes  les  négociations  un  défordre  que 
l'adreffe  &  l'application  des  minières  ne  pou- 
voient  ni  prévenir  ni  réparer.  Réduits  à  exé- 
cuter les  volontés  du  prince ,  ils  travailloient 
un  jour  à  gagner  l'empereur,  &  le  lendemain 
à  réunir  contre  lui  toute  l'Europe.  Ils'paffoient 
alternativement  d'une  confiance  extrême  en 
François  premier  à  une  défiance  marquée  Sc 
ofFenfante.  Tantôt  ils  bornoient  toutes  leurs 
attentions  à  Campege  ,  &  d'autres  fois  ils  le 
négligeoient  ,    pour    ne   s'occuper  que  des 
moyens  de  réufîir  à  Rome  même.  On  prit 
cette  dernière  réfolution  dans  le  tems  dont 
lîQUS  parlons, 
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Brian  &  Vannes  partirent  de  Londres  i\vj 
la  fin  de  Décembre    1528  ,  pour  fe  rendre 
auprès  du  pape.   Quoique  leur  commiffion 
fut  difficile  &  délicate  ,   ils  la    remplirent 
dans  toute  fon  étendue.  Ils  commencèrent, 
comme  leurs  inilruclions  le  portoient  ,  par 
tâcher  de  perfuader  à  Clément  que  Charles- 
Quint   lai  devoit  être  plus  fufpeft  qu'il  ne 
Tavoit  jamais  été  ;  qu'il    ne  vouloit    traiter 
avec  lui  que  pour  pouvoir  l'accabler ,  lorf- 
qu'il  l'auroit  détaché  de  (es  alliés  ;  qu'il  ne 
penfoit  qu'à  le  faire  dépofer ,  &  à  placer  de 
Angelis  fur  le  faint  fiege  ;  que  l'unique  moyen 
qui   lui  reftoit  pour  écarter  tant  de  périls, 
étolt  de  refl'errer  les  liens  qui  l'avoient  uni  à 
l'Angleterre  &  à  la  France ,  &  d'accepter  de 
ces  deux  puifTances  une  garde  de  deux  mille 
hommes,  jufqu'à  ce  qu'elles  fuffent  en  état 
de  faire  agir  leurs  armées.  Ces  infinuations 
ne  firent  point  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Le 
pape  étoit  fur  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 
de  l'empereur  ;  &  il  ne  pouvoit  compter  ni 
fur   l'aftivité  de   François   qui   s'étoit   laifle 
accabler    en    Italie  ,    ni     fur  l'habileté    de 
Henri  qui  auroit  pu  prévenir  ce  malheur  en 
fâi 'arit   une   forte   diverfion   en  Flandre,  ni 
fur  le  zèle  de  ces  deux  princes  qui  avoient 
négligé  de  lui  faire  reftituer  Ravenne  &:  Cer- 
yia  par  les  Vénitiens.  D'ailleurs  ce  qu'il  ayoit 
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(éprouvé  d'humiliations  ,  de  chagrins  &  de 
difgraces  dans  fa  captivité ,  hii  faifoit  redouter 
un  fecours  qui  pouvoit  &  dcvoit  prefque 
néceffairement  le  faire  retomber  dans  l'efcla-» 
vage.  Peut-être  les  négociateurs  Anglois  ne 
lurent  -  ils  pas  tout  ce  qui  fe  palToit  dans 
Tame  de  Clément  :  mais  ils  en  entrevirent 
affez  pour  paffer  à  d'autres  proportions. 

Ils  demandèrent  que  fi  on  pouvoit  déter- 
miner Catherine  à  fe  faire  religieufe  ,  il 
fut  permis  à  Henri  de  légitimer  fa  fille,  Se 
de  contrafter  un  nouveau  mariage  ;  que  iî 
pour  engager  la  reine  à  prononcer  des  vœux , 
le  roi  étoit  obligé  d'en  faire,  il  fut  affiiré  d'en 
ctre  difpenfé  d'abord  après  ;  &  qu'enfin  fi  ces 
deux  voies  de  conciliation  étoient  criminelles 
ou  impraticables ,  le  prince  fût  autorifé  par 
le  chef  de-la  nouvelle  loi  à  avoir  deux  femmes, 
comme  cela  étoit  permis  fous  la  loi  ancienne. 
Ces  prières,  quoique  foutenues  de  tout  ce  que 
la  raifon  pouvoit  fournir  de  plus  fpécieux ,  & 
les  promeffes  de  plus  féduifant ,  ne  gagnèrent 
rien  fur  l'efprit  du  pape  ;  &  on  eut  recours 
pour  dernière  r.effource  à  des  moyens  odieux, 
mais  qu'on  crut  efficaces. 

On  reprocha  à  Clément  fon  ingratitude 
pour  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  Henri  ; 
l'imprudence  qui  lui  faifoit  braver  le  courroux 
4e  François  dont  les  armes  malheureufes  dans 
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Naples  poiivoient  &  dévoient  profpérer  dan^ 
le  Milanois  ;  la  foibleffe  qui  l'afTerviffoit  aux 
volontés  de  l'empereur  ,  &  qui  le  rendoit 
efclave    jufques  fur    le  trône.    Ces    repro-" 
ches   humilians    étoient  fuivis  de   menaces 
effrayantes.  On  faifoit  craindre  au  pape  d'être 
dépolé,  fous  prétexte  que  fon  éleftion  avoit 
été  irréguliere  ;  que  l'Angleterre  ne  fecouât 
un  joug  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  dur 
&C    plus  injufte  ;   &  que  l'Europe   entière ,' 
éclairée  &  enhardie  par  un  exemple  û  frap- 
pant ,  ne  renonçât  à  l'ancien  préjugé  qui  la 
tenoit  fous  la  domination  du  faint  fiege.  Ces 
difcours  où  le  dépit  étoit  plus  fenfible  que 
la  raifon,  ne  balançant  pas  ce  que  les  Médicis 
pouvoient  efpérer  ou  craindre  de  Charles- 
Quint,  l'affaire  du  divorce  fut  ramenée  au  tribu- 
nal de  Woirey&  de  Campege.  On  feflattoit  d'y 
obtenir  une  décilion  favorable  avant  que  l'en- 
tière réconciliation  de  Clément  &  de  l'empe- 
reur ne  fît  évoquer  ce  grand  procès  à  Rome. 

Quoique  Henri  ne  prît  ce  parti  qu'avec 
répugnance  ,  il  l'auroit  pris  beaucoup  plutôt, 
fionnel'avoit  nourri  de  l'efpérance  d'une  bulle 
qui  cafferoit  fon  mariage ,  fans  le  faire  paffer 
par  les  formalités  d'un  jugement.  Dès  qu'il 
eut  été  défabufé  de  cette  chimère ,  il  preiïa 
les  difcuiîlons  qu'il  avoit  craintes  ;  &  des 
deux  Légats ,  l'un  fe  prêta ,  l'autre  parut  (^ 
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jprcter  à  fon  impatience.  Aiitorifés  le  dernier 
de  Mai  1529  ,  par  des  lettres  du  grand, 
fceau  ,  à  exécuter  leur  commifTion  ,  ils 
citèrent  le  roi  &  la  reine  pour  le  18  de  Juin. 
Ce  court  intervalle  fut  employé  à  l'examen 
d'une  des  caufcs  les  plus  importantes ,  &  les 
plus  fuigulieres  qui  euffent  troublé  la  chré- 
tienté depuis  plufieurs  fiecles.  Les  avocats 
de  Henri  étoient  Richard  Samfon ,  doyen  de 
fa  chapelle  ;  Jean  Belt  ,  dofteur  en  droit  ; 
Peter  &  Trigonel.  Catherine  avoit  char-^é 
de  (es  intérêts  Guillaume  Warham  ,  arche- 
vêque de  Cantorbery  ;  Nicolas  AVeft,  évêque 
d'Ely  ;  Jean  Fisher  ,  évêque  de  Rochefler  ; 
Henri  Standish  ,  évêque  de  faint  Afaph  , 
&  quelques  autres.  Le  détail  des  raifonne- 
mens  qui  avoient  été  déjà  faits ,  ou  qui  furent 
faits  alors  par  les  deux  partis ,  jettera  du  jour 
fur  un  fait  jufqu'ici  obfcurci  par  les  pré- 
ventions ou  l'infidélité  des  hiftoriens. 

Les  canonises  de  diverfes  nations  qui 
attaquoient  la  validité  du  mariage ,  préten- 
doient  que  la  bulle  qui  l'avoit  permis  éîoit 
vifiblement  nulle  &  que  l'autorité  du  chef 
de  la  religion  ne  pouvoit  pas  s'étendre  juf- 
qu'à  permettre  une  union  formellement 
profcrite  dans  les  livres  faints  ,  &  par  la 
nature.  Le  bref  que  l'Efpagne  prétendoit 
avoir  confirmé  la  bulle,  ne  les  ébranloitpas: 
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ils  ne  regardoient  cette  célèbre  pièce  dont 
d'ailleurs  on   ne    produifoit  pas    l'original , 
ôc  où  il  y   avoit  vifiblement  une  erreur  do 
date ,  que  comme  un  nouveau  trait  des  pré- 
tentions orgueilleufes  &  mal  fondées  de  là 
cour  de   Rome.    Cependant  parce  qu'il  eût 
été  dangereux ,  en  pouffant  ce  raifonnement , 
d'ofFenfer  le  pape  qu'on  vouloit  gagner ,  on 
fe  contenta   de   laiffer  entrevoir  une  vérité 
qu'on  croyoit  inconteftable.  L'adreffe  6c  les 
efforts  des  défenfeurs  du  divorce  fe  bornè- 
rent à  foutenir  que  Jules  fécond  avoit   été 
furpris  ,   ce  qui  ,  dans   les   maximes   même 
ultramontaines  ,    rendoit   nul   tout  ce    qui 
avoit    été    fait.    La    preuve    de    ce    qu'ils 
avançoient  leur  paroiffoit   facile.  L'afte   qui 
àutorifoit    le    mariage    étoit    fondé   fur    la 
requête    de    Henri   &    de    Catherine  ,  qui 
avoient  expofé  que  leur  union   étoit  effen- 
tielle   à  la  tranquillité  de   l'Efpagne    &    de 
l'Angleterre.  Or  ,  il  étoit  impofîible   qu'un 
prince  âgé  de  douze  ans  eût  eu  des  vu'^s  dé 
politique  ,   d'où  on    concluoit   qu'il   n'étoit 
pas  l'auteur  de  la  requête.  Il  étoit  confiant 
d'un  autre    côté   que   quand    cette  alliance 
h'auroitpas  eu  lieu,  il  n'y  avoit  ni  prétexte, 
ni  peut  -  être  pofîibilité  de  guerre  entre  les 
deux  couronnes ,  ce  qui  étoit  la  démonflra- 
.tion  d'un  faux  expofé.  Ces  deux  argumens 
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tontre  la  validité  de  la  bulle  étoient  encore 
foiitenus  d'un  autre  qui  paroiffoit  fans  réplique 
à  ceux  qui  le  faifoient.  Ils  croyoient  que 
cette  pièce  n'ayant  eu  pour  but  que  d'entre- 
tenir la  paix  entre  les  fouverains  des  deux 
nations ,  elle  devoit  avoir  perdu  toute  fà 
force  lorfque  le  mariage  avoit  été  fait ,  puif- 
que  Henri  VII  &  Ifabelle  n'étoient  plus  en 
vie.  On  ajoutoit  à  toutes  ces  raifons,  que  le 
prince  ayant  protefté  à  fa  majorité  contre 
fon  mariage  ,  il  avoit  renoncé  à  la  liberté 
qui  lui  avoit  été  accordée  d'époiifer  la  prin-* 
ceffe  fa  belle-fœur  ;  &  qu'un  confentement 
poftérieur  ,  quel  qu'il  fût ,  n'avoit  pas  pu 
jredonner  à  la  bulle  la  force  qu'elle  avoit 
perdue. 
Les  partifans  de  Catherine  afFeftoientpourleâ 
objeftions  qu'on  vient  de  lire ,  plus  de  mépris 
qu'ils  n'en  avoient  peut  -  être  ,  &  y  répon- 
doient  avec  une  confiance  qui  bleiïe  quelque 
fois  les  fages  :  mais  qui  en  impofe  toujours  à 
la  multitude.  Ils  foutenoient  que  fi  la  défenfe 
d'époufer  la  veuve  de  fon  frère  porté  par  le 
lévitique,  eût  appartenu  à  la  loi  naturelle, 
on  ne  trouveroit  pas  dans  le  deuteronome 
ime  loi  exprefTe  qui  ordonnoit  cette  union  en 
certains  cas.I's  ajoûtoient  que  perfonnen'étoit 
en  droit  de  limiter ,  d'examiner  même  l'au- 
torité du  pape  j  &  que  puifque  Jules  II  avoit 
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accordé  la  difpenfe  ,  c'étoit  une  preuve  cèf^ 
taine  qu'il  en  avoit  le  pouvoir  :  qu'une  erreur 
de  date  ne  pouvoit  pas  annuller  un  bref  dont 
l'original  étoit  inconteftable ,  fur  lequel  on 
ne  pouvoit  former  nul  doute  raifonnable 
depuis  qu'on  en  avoit  vu  une  copie  fignée 
par  le  nonce  &  par  tout  ce  que  la  cour  de 
l'empereur  avoit  de  plus  diftingué  :  que  fans 
les  arrangemens  qui  avoient  été  faits  ,  la 
guerre  auroit  été  réellement  inévitable  entre 
l'Efpagne  &  l'Angleterre  à  caufe  de  la  diffi- 
culté que  faifoit  Henri  VII  de  rendre  la  dot 
de  Catherine  ,  &  de  lui  donner  une  affurance 
pour  fon  douaire  ;  que  la  mort  de  Henri 
&  d'Ifabelle  n'avoit  rien  dû  changer  aux 
traités  qui  avoient  été  faits ,  &  que  c'étoit 
moins  la  perfonne  des  rois  que  leurs  états  qui 
contradoient  des  engagemens  :  que  la  pro- 
teftation  du  prince  devenu  majeur  qu'on 
faifoit  tant  valoir  ,  n'avoit  pas  été  libre,  & 
que  quand  elle  n'auroit  eu  d'autre  défaut  que 
de  n'avoir  pas  été  fignifîée ,  elle  devoit  être 
regardée  comme  non  avenue.  Enfin  ,  on  finif- 
foit  par  rendre  problématique  la  confom- 
mation  du  mariage  d'Arthus  avec  Catherine  ; 
&  on  oppofoit  aux  difcours  du  jeune  prince 
&  à  l'opinion  publique  le  ferment  de  la 
reine  ,  &  l'aveu  que  Henri  avoit  lui-même 
fait  à  Charles-  Quint  qu'il  l'avoit  trouvée  fille. 

Ces 
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Ces  difcufîions  que  nous"  abandonnons 
au  jugement  du  lefteur,  avoient  été  faites, 
lorfque  la  reine  comparut  en  pcrfonne  ,  Se 
le  roiparfes  procureurs,  le  18  de  Juin,  devant 
les  légats.  Catherine  leur  déclara  qu'ils 
lui  étoient  fufpefts,  l'un  parce  qu'il  étoit 
favori  de  Henri  ;  l'autre ,  parce  qu'il  en  avoit 
reçu  un  évêché ,  &  elle  les  récufa  pour  Juges. 
Campege  &  Wolfey  qui  n'étoient  pas  pré- 
parés à  cet  incident ,  en  furent  étonnés.  Pour 
avoir  le  tems  de  ie  reconnoître  ,  ils  remirent 
leur  féance  au  21,  fous  prétexte  de  laiffer 
réfléchir  une  femme  vertueufe ,  mais  aigrie 
fur  une  démarche  vive  &  précipitée.  Ce  délai 
n'apporta  point  de  changement  dans  fes  dif- 
pofitions;&  elle  perfifta  dans  la  réfolution 
qu'elle  avoit  prife.  On  lauroit  peut-être  crue 
occupée  de  fa  vengeance,  fi  en  fe  précipitant 
devant  toute  l'afTemblée  aux  pieds  du  roi  qui , 
ce  jour-là  ,  comparoiffoit  lui-même  ,  elle 
n'avoit  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  dans  fon  cœur 
que  le  deiir  ,  &  peut  -  être  l'efpérance  de 
regagner  un  cœur  qu'elle  avoit  maîheureufe- 
ment  perdu.  Cette  pofture,  fon  amour  6c  fes 
infortunes  lui  infpirerent  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  modefte ,  de  plus  tendre  & 
de  plus  touchant.  Dès  qu'elle  eut  fini  de 
parler  ,  elle  fe  retira  &  alla  attendre  dans 
l'obfcurité  ,  dans  les  larmes  &  dans  l'incer- 
Mém,  Pol.  Tome  IL  N 
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titiide  les  effets  d'une  (cène  aiifli  attendrif-î 
fanie  que  celle  qui  venoit  de  fe  pafTer. 

Le  dénouement  de  ce  coup  de  théâtre  ne 
fut  pas  tel  qu'on  avoit  cru  pouvoir  l'efpérero 
Tout  l'attendrifTement  qu'on  avoit  remarqué 
dans  le  prince  fe  réduifoit  à  une  compafiioiï 
f^érile,&  à  des  éloges  vagues.  Henri  rendit 
juftice  à  la  conduite  exemplaire ,  à  l'humeur 
douce,  à  la  foumiffion  fans  bornes  de  Cathe- 
rine; &  il  parut  fâché  que  la  religion  &  la 
confcicnce  ne  lui  permirent  pas  de  finir  fes 
jours  avec  une  reine  malheureufe  quin'avoit 
jamais  rien  dit  ni  rien  fait  que  de  louable.  Il 
eft  vrai  ,  à  en  juger  par  les  apparences  ,  qu'il 
auroit  été  fâché  d'être  cru  ,  ou  que  fa  pafîion 
l'aveugloit  au  point  de  ne  lui  pas  laifTer  voir  la 
contradiftion  de  fes  difcours  &  de  fes  démar- 
ches. Tandis   qu'il  donnoit  les  plus  grandes" 
louanges  à  fon  époufe  devant  les  légats,  il 
faifoit   former    contr'elle    dans   un  confeil 
d'état  des  plaintes  vives  &  ameres.  On  l'y 
accufoit  d'avoir  toujours  manqué  de  com- 
plaisance pour   un  mari  qui  n'avoit  jamais 
cefTé  de  lui  donner  des  marques  de  tendreffe  ; 
d'affefter  une  gaieté  extrême  ,    tandis    qu'il 
étoit  plongé  dans  la  trifteffe  la  plus  profonde  ; 
d'inviter  tous  les  gens  attachés  à  fon  fervice 
à  des  plaifirs  bruyans ,  au  lieu  de  les  occuper 
à  fléchir  le  ciel  irrité  par  fon  mariage  ;  de  h 
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montrer  avec  oftentation  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés ,  pour  gagner  l'affeÛion  .du 
peuple  ,  &  le  difpofer  à  entrer  aveuglément 
clans  fes  intérêts.  On  poufToit  la  méchanceté 
&  l'audace  jufqu'à  vouloir  faire  tomber  fuit' 
elle  les  foupçons  d*une  confpiration  mal 
imaginée  ,  &c  à  preffer  Henri  d'affurer  fes 
jours,  en  n'admettant  plus  la  reine  ni  dans  fon 
lit,  ni  à  fa  table,  ni  même  à  fon  entretien.  Ces 
horreurs  inventées  pour  intimider  Catherine , 
&:  ce  que  les  légats  y  ajoutèrent  d'infinuation 
pour  la  gagner;  tout  fut  inutile  :  elle  ne  voulut 
jamais  confentir ,  ni  à  rompre  fon  mariage^ 
ni  à  fe  défifter  de  fa  récufation. 

Cette  fermeté  embarraffa ,  ou  parut  embar- 
faffer  Wolfey  &  Campege ,  fans  les  arrêter. 
Tout  convaincus  qu'ils  étoient  que  l'évocation 
de  l'affaire  du  divorce  ne  pouvoit  pas  être 
refufée  ,  on  prit  le  25  un  défaut  contre  la 
reine ,  &  les  témoins  commencèrent  à  être 
Duis  le  même  jour.  Ils  étoient  trente-fix  où 
trente-fept,  prefque  tous  parens  du  roi  ou 
d'Anne  de  Boulen.  Le  procès  avoit  été  réduit 
à  quelques  chefs  importans  ,  fur  lefquel^ 
roula  leur  dépofition.  On  leur  demanda  l'âge 
qu'avoit  Arthus  ,  lorfqu'il  époufa  Catherine  ; 
fi  le  mariage  avoit  été  confommé  ;  de  quelle 
manière  s'étoit  faite  la  proteftation  de  Henri. 
Ils  répondirent  tous  à  la  première  queftion  , 

N  a 
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que  le  prince  avoit  environ  quinze  ans ,  dans 
\e  tems  qu'il  fut  marié.  La  vieille  duchefTede 
Norfolc  répondit  à  la  féconde  ,  qu'elle  avoit 
vu  Arthus  &  Catherine  dans  le  même  lit. 
Fitzvater  &  Norfolc  afliirerent  que  le  jeune 
prince  en  fe  levant  le  matin  avoit  demandé 
à  boire  ,  &  qu'il  avoit  dit  qu'il  avoit  été  la 
rxuit  en  Efpagne.  Vilougby  ajouta  qu'il  répé- 
toit  foirvent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
charmant  que  d'avoir  une  femme.  Warham  , 
archevêque  de  Cantorbery- répondit  a  la  troi- 
fieme  ,  qu'il  avoit  confeillé  à  Henri  de  faire  fa 
proteftation ,  &  de  la  réitérer  lorfqu'il  par- 
viendroit  au  trône;  &  Fox,  évêque  de  \Vin- 
chefter,  confirma  qu'elle  avoit  été  faite.  Les 
légats  avoient  ces  éclairciffemensle  21  Juillet, 
&  l'Angleterre  entière  s'attendoit  à  un  juge- 
ment le  23  ,  lorfqu'on  le  vit  renvoyé  au 
premier  Oftobre.  Campege  toujours  fidèle 
aux  inftruclions  qu'il  avoit  reçues  de  tirer  en 
longueur  cette  grande  affaire,  prit  cette  fois-îà 
pour  prétexte ,  que  c'étoit  le  tems  des  vaca- 
tions à  Rome,  &  qu'il  étoit  indifpenfablement 
obligé  de  fe  conformer  à  cet  ufage. 

Des  détours  fi  fmguliers  dévoient  naturel- 
lement préparer  ceux  des  Anglois  qui  avoient 
des  lumières  ,  aux  nouvelles  Qu'ils  reçurent 
quelques  jours  après.  Ils  apprirent  que  par 
}m  traité  figné  à  Barcelone  le  ip  de  Juin , 
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Fempereur  s'engageoit  à  rétablir  les  Médicis 
dans  Florence  avec  leurs  anciennes  préro- 
gatives ,  à  faire  reftitiier  Ravenne  &i  Cervia 
au  pape  ,  à  le  mettre  en  poflefîion  de  Reggio 
Se  de  Modene ,  à  lui  abandonner  le  duc 
ée  Ferrare ,  &  à  le  rendre  maître  du  fort  du 
duc  de  Milan.  Charles  en  traitant  auffi  favora- 
blement le  faint  fiege  ,  vouloit  faire  oublier 
à  l'Europe  entière  les  horreurs  du  Sac  de 
Rome,  forcer  les  François  déjà  découragés 
à  lui  faire  à  Cambray ,  comme  ils  firent  en 
effet  un  mois  après ,  des  facrlfîces  confidé- 
râbles  ,  fe  venger  fur-tout  du  roi  d'Angleterre 
dont  il  avoit  été  abandonné  ,  &  qui  l'infultoit 
cruellement  dans  la  perfonne  de  fa  tante.  Ce 
dernier  projet  fut  favorifé  par  Clément  avec 
une  vivacité  &  des  apparences  de  foumifîion 
qui  ne  convenoient ,  ni  à  l'indépendance  d'un 
fouverain,  ni  à  la  dignité  de  l'églife.  Le 
pontife ,  immédiatement  après  fon  accom- 
modement avec  l'empereur,  évoqua  l'affaire 
du  divorce ,  &  fe  rendit  par  cette  démarcha 
foible  &:  imprudente ,  l'inftrument  d'une 
haine  ,  d'un  orgueil  ,  d'une  politique  qu'il 
auroit  dû  traverfer ,  ^  dont  il  pouvoit  très- 
aifément  devenir  un  Jour  la  viûime. 

Quoique  la  partialité  de  cette  démarche- 
offenfât  vivement  Henri ,  il  ne  fe  livra  pas 
d'aboi^  à  toute  l'impétuofité.  de  (on  caraftere» 
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Les  légats  eurent  la  liberté  de  déclarer  qu'ils 
n'avoient  plus  de  pouvoir:  mais  il  leur  défendit 
de  lui  fignifîer  la  bulle  qui  les  en  privoit. 
Il  y  étoit  cité  à  comparoître  à  Rome  dans 
quarante  jours ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation; deux  prétentions,  dont  l'une  attaquoit 
les  droits  de  fa  couronne  ,  &  l'autre  pouvoit 
caufer  des  troubles  dans  fon  royaume.  Le, 
pape  parut  revenir  peu  de  tems  après  fur  (es 
pas ,  &  défavouer  par  des  lettres  particulières 
ce  que  les  brefs  avoient  de  trop  vif  &  de 
trop  hardi.  Ce  retour  apparent  à  la  juflice 
augmenta  le  mépris  qu'on  commençoit  à 
avoir  pour  les  cenfures  de  l'églife  ,  fans  rien 
diminuer  de  la  haine  qu'on  avoit  conçue 
pour  celui  qui  en  étoit  le  chef.  La  tentative 
qui  avoit  été  faite  fut  toujours  regardée 
comme  une  de  ces  entreprifes  que  Rome 
hafardoit  alors  ,  fuivant  les  occafions ,  pour 
favoir  jufqu'oii  pouvoit  aller  la  foibleffe  ou 
l'aveuglement  des  puiffances  foumifes  à  fa 
communion. 

Si  une  épreuve  au/îi  hardie  avoit  fait 
naître  dans  la  plupart  des  cœurs  les  difpo- 
fitions  qui  agitoient  celui  de  Henri ,  il  y  ai 
apparence  qu'elle  auroit  été  l'époque  de 
quelque  grand  éclat  entre  l'Angleterre  &  le 
faint  fiege.  La  religion  des  fujets  en  impofa 
à  la  paflion  du  prince  dont   le  reffentiment 
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ié  borna  alors  à  rhumlliation  ou  à  la  ruine 
des  légats.  Campege  fut  infulté  à  Douvres, 
&  traite  par  le  magiflrat  en  homme  fufpeft 
&c  dangereux.  Son  appartement,  fes  bagages , 
fes  papiers  ,  tout  fut  vifité.  On  lui  demandoit 
les  tréfors  de  fon  collègue  ;  &  fi  les  conjec- 
tures des  meilleurs  hiftoriens  font  vraies  , 
on  cherchoit  la  bulle  qui  déclaroit  nul  le 
jnariage  de  Henri  &;  de  Catherine.  Ces 
perquifitions  étoient  accompagnées  de  tant 
d'audace ,  de  fureur  &  de  défordre ,  qu'il 
p'eft  pas  étonnant  que  le  cardinal  qui  ne 
pouvoit  pas  fe  croire  fans  reproche ,  &  qui 
avoit  peu  de  courage  ,  ait  imaginé  qu'elles 
finiroient  par  un  affafTmat;  &  que  dans  cette 
perfuafion  il  fe  foit  jette  aux  pieds  de  fon 
aumônier  pour  lui  demander  l'abfolution, 
Raffuré  fur  fes  craintes  par  l'événement ,  il 
le  plaignit  avec  hauteur  de  la  violence  qu'on 
lui  avoit  faite,  du  peu  d'égard  qu'on  avott 
pour  fon  caraâere  ,  &  des  mauvais  bruits 
qu'on  faifoit  courir  contre  lui.  La  cour  lui 
répondit  d'une  manière  fi  fiere ,  fi  vive ,  û 
dure  même  ,  qu'il  fe  vit  réduit  à  regarder 
comme  un  bonheur  la  facilité  qu'on  lui  lailTa 
de  fortir  du  royaume. 

>yolfey  qui  y  refloit  n'y  étoit  pas  tran- 
quille :  il  ne  pouvoit  pas  fe  dilîimuler  à  lui- 
fnêiîie ,  que  quoiqu'il  fut  le  feul  auteur  du 
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malheureux  projet  qui  occupoit  tous  les 
efprits ,  il  n'a  voit  pas  mis  dans  la  pourfuite 
de  cette  grande  affaire  toute  la  vivacité  , 
ni  employé  tous  les  moyens  que  fon  maître 
exigeoit  de  lui.  Il  favoit  d'ailleurs  qu'on  lui 
faifoit  deux  reproches  confidérables  ;  le 
premier,  d'avoir  cédé  en  tout  à  Ion  collègue, 
auquel  comme  plus  ancien  cardinal  ,&  comme 
miniftre  d'Angleterre ,  il  auroit  dû  donner 
le  ton  ;  le  fécond  ,  d'avoir  écrit  avec  lui  une 
lettre  commune  au  pape  ,  pour  l'inviter  à 
prononcer  lui  -  même  fur  les  prétentions 
oppofées  de  Htnri  &  de  Catherine.  Les 
raifons  qui  l'avoient  déterminé  à  cette 
conduite  avoient ,  il  eu  vrai ,  paru  bonnes 
à  des  gens  fort  déliés;  &  le  facrifîce  qu'il 
avoit  fait  de  fon  orgueil  à  celui  de  Campege 
&  de  Clément  ,  pour  les  rendre  favorables 
au  divorce ,  avoit  été  trouvé  héroïque  : 
mais  les  difpofitions  avoient  changé  avec 
les  événemens.  Le  roi,  chagrin  de  voir  fes 
efpérances  reculées  &  prefque  anéanties  , 
foupçonnolt  fon  miniftre  de  les  avoir  trahies, 
&  fes  doutes  devinrent  infenfiblement  des 
certitudes  par  l'artifice  de  ceux  qui  l'entou- 
roient.  L'hifloire  fournit  peu  d'exemples 
d'une  confpiration  aufil  vive  &  aiiiTi  générale 
contre  un  favori ,  que  celle  qui  fe  trama 
alors  contre  Wolfey  :  toute  la  cour  y  entra 
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par  des  motifs  divers.  Anne  de  Boulen  qui, 
pour  empêcher  les  murmures ,  s'étoit  éloignée 
lorfqu'on  ie  croyoit  à  la  veille  d'un  jugement 
favorable  ,  profita  de  l'afcendant  qu'elle  prit 
à  ion  retour  lur  Ion  amant  ,  pour  l'aigrir 
contre  un  homme  qu'elle  haiffoit  par  anti- 
pathie ,  par  reffentiment  &  par  politique. 
Les  partiians  de  la  reine  étoient  perfuadés 
que  fi  on  parvenoit  à  perdre  celui  qui  avoit 
originairement  donné  à  Henri  l'idée  du 
divorce ,  il  ne  feroit  pas  impofiible  de 
rappeller  ce  prince  à  ion  devoir  ,  ou  en  lui 
faifant  honte  de  fes  derniers  fentimens,  ou 
en  l'intimidant  par  la  crainte  de  ne  pas  réufîir 
à  rompre  fes  premiers  nœuds.  Les  minières 
qui  n'a  voient  encore  joui  que  d'une  autorité 
limitée,  équivoque  &  incertaine, cherchoient 
à  fortir  de  la  dépendance  &  à  renverfer 
l'unique  barrière  qui  s'oppofoit  à  leur  ambi- 
tion. Quelques  feigneurs  pour  qui  le  roi 
avoit  un  goût  décidé ,  qui  vivoient  dans  fa 
familiarité  ,  &  qui  étoient  de  fes  plaifirs  , 
foufFroient  impatiemment  de  ne  jouer  qu'un 
perfonnage  agréable,  tandis  qu'ils  voyoient 
fous  leurs  yeux  &  parmi  eux  un  rival  heureux, 
qui  depuis  vingt  ans  gouvernoit  toujours 
l'Angleterre  &  fouvent  l'Europe.  Les  cour- 
tifans  fouhaitoient  par  inquiétude  la  fin  d'une 
adminiftration  qui  avoit  duré  long-tems; 
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Se  par  vanité ,  la  chùîe  d'un  prélat  fans 
naiflance  qui  n'avoit  jamais  cefle  de  les 
humilier  par  fon  faile,  &  de  les  accabler  de 
fes  hauteurs.  Les  créatures  même  de  ^^'olfey 
approuvoient  certainement  &  appuyoient 
peut-être  les  mefures  qu'on  prenoit  pour 
perdre  leur  protefteur  :  le  péril  de  tomber 
avec  lui  leur  paroiflbit  moins  à  craindre  , 
que  le  malheur  d'être  le  jouet  de  (es  caprices  , 
pu  la  honte  de  fe  fou  tenir  par  fa  faveur- 
Ces  intérêts  particuliers  étoient  fortifiés  par 
l'intérêt  du  roi.  Ce  prince  prévoyoit  les  fuites 
malheureufes  de  l'affaire  qu'il  pourfuivoit ,' 
&  craignoit  d'être  conduit  à  des  éclats 
capables  de  porter  à  des  extrémités  fâcheufes 
fes  peuples  déjà  mal  difpofés.  Pour  les  ramener 
&  s'en  affurer,  il  voyoit  qu'il  fuffifoit  de 
leur  abandonner  fon  miniflre  qu'ils  regar- 
doient  comme  l'auteur  de  tous  leurs  maux. 
Un  facrifîce  qui  ne  coùtoit  rien  à  fon  cœur, 
&  que  la  politique  jugeoit  néceffaire  fut  fait 
aifénient.  Wolfey  fe  vit  accablé  d'une  fuite 
d'accufations,  d'opprobres  &  de  malheurs 
qui  le  conduiiirent au  tombeau.  (*) 


(  *  )  Rien  n'eft  plus  fingulier  qu'un  des  chefs  d'accufatîoni 
»  qu'on  intenta  contre  Wolfey  ;  ceft  qu'ayant  le  mal  de  Naples , 
»»  il  avoit  eu  l'infolence  de  prendre  fon  haleine  trop  près  du 
j»  roi  :  apparemment  que  pour  lors  cette  maladie  étoit  plus 
»  contagieufe ,  ou  la  majeûé  des  rois  en  plus  grande  vénéra^ 


Historiques,  Sec.         103 

Tandis  que  ce  malheureux  favori  luttoit 
contre  la  diigrace ,  la  douleur  &  la  mort, 
Henri  parcouroit  quelques  -  unes  de  fes 
provinces,  pour  dilTiper  le  chagrin  que  lui 
avoit  caufé  l'évocation  de  ion  procès  k 
Rome.  Gardiner  &  Fox  qui  étoient  du 
voyage ,  trouvèrent  à  Waltham  un  homme 
obfcïir  ,  mais  habile  ,  qu'ils  confulterent  fur 
un  incident  qui  n'annonçoit  pas  un  dénouement 
heureux.  Cranmer  ,  (  c'étoit  cet  homme  ) 
répondit  qu'il  ne  voyoit  pas  de  voie  plus 
fimple  ni  plus  facile  pour  fortir  du  labyrinthe 
oîi  on  étoit  engagé ,  que  de  confulter  toutes 
les  univerfités  de  l'Europe.  Ou  les  favans 
qui  les  compofent  trouveront ,  diloit-il ,  la 
difpenfe  de  Jules  H  fuffifante  ,  ou  ils  la 
croiront  invalide.  Le  premier  de  ces  jugemens 
doit  calmer  la  confcience  du  prince  ;  &  le 
fécond  mettra  le  faint  fiege  dans  l'impoifibilité 
de  prononcer  contre  les  lumières  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclairé  dans  la  Chrétienté. 
Ce  raifonnement  furprit  &  entraîna  la  cour  : 
celui  qui  l'avoit  fait  y  fut  accueilli  &  placé 
chez  le  comte  de  Wiltfchire  ,  père  d'Anne 
de  Boulen  ;  &  on  ne  tarda  pas  un  inllant  à 


»  tion  ,  qu'elle  n'eft  à  préfent.  Car  fi  ce  même  cas  rendoît 
»  criminel  aujourd'hui ,  la  cour  ne  feroit  pas  fi  nombreufe  au 
«  levé  &  au  couché  des  fouverains.  Higgons. 
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fuivre  une  ouverture  dont  on  crut  que  niTuè 
ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  favorable. 

Toute  l'année  1530  flit  employée  à  faire 
expliquer  les  univerfités.  Celle  d'Oxford 
donna  des  fcenes  fcandaleufes.  Les  avances 
qu'on  avoitfaites  aux  anciens  docteurs  avoient 
fi  fort  révolté  l'orgueil  des  jeunes  qu'on  ne 
réufîit  pas  à  les  faire  délibérer  tranquillement 
enfemble,  bien  loin  de  pouvoir  les  concilier. 
Cette  première  imprudence  n'ayant  pas  pa 
être  réparée  par  le  zèle  &  la  dextérité  des 
agens  de  Henri,  ils  eurent  recours  à  la 
violence.  Les  maîtres  -  es  -  arts  furent  tous 
exclus  des  affemblées ,  &  plufieurs  bacheliers 
emprifonnés  ou  maltraités.  Ce  qui  reftoit  de 
juges  parut  û  corrompu  par  des  préfens^ 
ou  û  eiFrayé  par  des  menaces ,  que  tous  les» 
foins  fe  bornèrent  à  preffer  une  décifion,. 
Pour  l'obtenir  plus  vite ,  on  détermina' 
l'univerfité  entière  à  le  décharger  d'une 
affaire  fi  délicate  fur  trente -trois  de  ies 
membres  qui  furent  pris  au  hafard  ,  parce 
qu'il  parut  inutile  de  faire  un  choix  parmi- 
des  gens  qu'on  fuppofoit  également  bien 
intentionnés.  Cette  lécurité  ,  à  en  juger  par 
l'événement ,  n'étoit  pas  fage.  Les  commif- 
faires  avoient  la  plupart  des  principes  fl 
oppofés  à  ceux  qu'on  leur  croyoit  ,  que 
huit  des  plus  dévoués  à  la  faveur  ,  furent 
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obligés  ,  pour  fervir  la  cour  d'enfoncer  la 
porte  du  greffe  ,  d'en  enlever  le  fceau  &l  de 
l'appofer  à  leur  avis  particulier,  qui  difoit 
que  tout  homme  qui  époufe  fa  belle  -f^^nr 
r.gh  contre  le  droit  naturel  &  contre  le  droit 
divin. 

Quoique  les  efprits  ne  fnfTent  guère  moins 
échauffés  d'abord  à  Cambrige ,  on  ne  pouffa 
pas  fi  loin  les  démêlés.  Perfonne  ne  fut  prive 
du  droit  de  fuffrage  ,  par  l'attention  qu'eurent 
les    partifans    du   roi   dès  qu'ils  virent   les 
affemblées  devenir  tumultueufes  ,    de  faire 
nommer  vingt-neuf  dofteurs  pour  former  le 
jugement  qu'on  demandoit.  Treize  d'entr'eux 
fe    déclarèrent  affez   promptement  pour  le 
divorce  ;  mais  ce  nombre  ne   faffifoit  pas. 
11  falloit,  comme  on  en  étoit  convenu ,  les 
deux  tiers  des  voix.  Gardiner   &   Fox  les 
gagnèrent  par  leurs  intrigues  ;  &  le  mariage 
de  Henri  fut  déclaré  nul.  Cette  négociation 
auroit  été  moins  longue  &  moins  difficile  , 
fans  des  intérêts  de  religion  &  de  politique 
qui  y  avoient    un    rapport   effentiel   quoi- 
qu''é1  oigne.   On  craignoit  que  le  renvoi  de 
Catherine   ne  jettât   fur  la  naiffance  de  la 
princefTe  Marie  une  incertitude  qui  pourroit 
im  jour  troubler   l'état;  &  que  fi  Anne  de 
Boulen  montoit  furk  trône ,  elle  ne  favorifât 
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le  luthéranifme  pour  lequel  on  lui  connoiffoit 
un  très-grand  penchant. 

Les  univerfités  de  France  dont  les  vues 
ne  pouvoient  pas  s'étendre  aufîi  loin  ,  ou 
fur  qui  les  malheurs  qu'on  prévoyoit  ne 
dévoient  pas  faire  la  même  imprefTion,  furent 
les  premières  confultées  ,  après  celles  d'An- 
gleterre. On  s'adreflbit  à  elles  avec  d'autant 
plus  de  confiance  qu'on  connoifToit  leurs 
difpcfitions.  On  les  favoit  aigries  contre 
Charles- Quint ,  qui  venoit  d'impofer  à  leur 
nation  des  loix  fort  dures ,  prévenues  en 
faveur  de  Henri  ,  qui  par  fes  fecours  rendoit 
l'exécution  du  traité  de  Cambray  poiîible  ; 
foumifes  aux  volontés  de  François  ,  qui 
avoit  à  fervir  fon  allié ,  &  à  fe  venger  de 
fon  ennemi.  Ces  divers  fentimens  de  haine , 
d'afieftion  ,  &  d'obéiflance  ,  quoique  dirigés 
avec  tout  l'art  poffible  par  Langei ,  le  plus 
grand  négociateur  de  l'Europe  ,  &  par 
l'évêque  de  Paris  fon  frère  qui  étoit  entré 
plus  avant  que  perfonne  dans  l'affaire  du 
divorce  ,  ne  produifirent  pas  ce  qu'on  s'en 
étoit  promis.  On  fe  déclara  peu  contre 
Catherine.  Son  mariage  ne  fut  condamné 
que  par  les  univerfités  d'Orléans  &  de 
Touloufe,  par  les  jurifconfultes  d'Angers  & 
les  théologiens  de  Bourges  ,  par  les  facultés 
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He  droit  &  de  théologie  de  Paris.  Il  eu  vrai 
qu'excepté  les  jurifconfultes  de  Bourges  , 
perfonne  ne  lui  fut  ouvertement  favorable  : 
mais  nous  croyons  qu'on  doit  regarder 
comme  fes  partifans ,  tous  les  corps  favans 
du  royaume  qui  ne  lui  furent  pas  contraires. 
En  effet ,  dans  le  projet  qui  avoit  été  formé 
d'intimider  ou  de  convaincre  le  pape  par 
des  autorités,  il  n'étoit  pas  poffible  d'en 
avoir  ni  de  trop  fortes ,  pi  en  trop  grand 
nombre.  Cette  réflexion  qui  ne  pouvoit  pas 
échapper  aux  agens  de  Henri ,  dut  les  porter 
à  ne  rien  négliger  pour  s'en  procurer.  La 
fatisfaftion  qu'on  témoigna  de  la  conduite 
qu'ils  tinrent  dans  cette  occafion ,  prouve 
qu'ils  firent  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  &  que 
le  filence  de  la  plupart  des  univerfités  du 
royaume ,  ne  fut  qu'une  fuite  de  l'impoiTibilité 
qu'on  trouva  à  les  faire  expliquer  comme 
on  le  fouhaitoit.  Une  fermeté  fi  rare  efl 
d'autant  plus  décifive ,  qu'on  n'étoit  pas 
fcrupuleux  fur  le  choix  des  moyens  qui 
pouvoient  furmonter  les  difficultés.  Il  efl 
prouvé  dans  l'hifloire  par  plufieurs  témoi- 
gnages inconteflables  ,  &  par  ceux  de 
Slcidan  &  de  Dumoulin  en  particulier ,  que 
la  forbonne  partagée  en  plufieurs  faâions 
fort   vives  ,  n'avoit    cédé   qu'à  des   vues 
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d'intérêt  &  de  politique  ,  à  la  volonté   du 
roi  &  à  l'argent  d'Angleterre. 

Le  dernier  de  ces  moyens  fiit  feu!  aflez 
puiflant  pour  déterminer  les  univerfités  de 
Bouloç];ne  ,    de   Pavie  ,    de    Ferrare   &    de 
Padoue ,  à  déclarer  le  mariage  de  Henri  & 
de  Catherine   contraire  au    droit  divin.   La 
corruption  fe  feroit  encore  plus  étendue  en 
Italie  ,  fans  la  méfin<"e1ligence  de  deux  minif- 
tres  plus  occupés  de  leurs  intérêts  particu- 
liers que  de  la  gloire  de  leur  maître.  Caffali , 
oui  étoit  ambaffadeur  à  Rome  ,   mécontent 
que  Crouke  ,  qui  n'a  voit  point  de  caraftere  , 
voulût  fe  rendre  trop  indépendant ,   ne  lui 
faifoit  point  à  tems  les  remifes  néceffaires 
pour  payer  les  dofteurs  qui  offrirent  leurs 
fuff'-agf^s ,  ou  ceux    qui  n'attendoient   pour 
le  donner  que  l'inftant  oii  on  le  leur  deman- 
deroit.  La  fureur  de  fe  vendre  étoit  montée 
à  tel  point ,  oii'on  avoit  un  théologien  pour 
un  écu  ;  nue^ouefois  peur  deux ,  une  commu- 
nauté entière  ;  &  qu'un  couvent  de  corde- 
liers  pafTa  pour  cher  parce  qu'il  en  coûtoit 
dix.  Ce  compte  (ingulier  ,  rendu  au  roi  lui- 
m.ême  par   fon  agent ,  &  dont  l'original  fe 
voit   encre    dans    les    archives    publiques 
d'Angleterre  ,  n'a  pas  empêché  Morifon  ,  qui 
le  connoifioit ,    de   dire  qu'on  n'avoit  pas 
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'ntheté  des  voix:  il  foutient  que  l'argent  qui 
fut  diftribué  aux  canonises  en  cette  occa- 
lion  ,  n'ctoit  pas  le  prix  de  leur  complaifance , 
mais  le  falaire  de  leur  travail ,  &  une  preuve 
de  la  générofité  du  prince. 

Il  ne  fallut  pas  recourir  à  une  diflindiori 
auiîi  frivole,  pour  juftifîer  les  Allemands, 
foit  que  la  honte  dont  s'étoient  couverts 
les  théologiens  d'Italie  &  de  France  les  eût 
éclairés ,  foit  qu'ils  fe  conduififfcnt  avec  plus 
de  circonfpeftion  depuis  que  des  difputes  de 
religion  troubloient  leur  patrie  ,  ou  qu'ils 
fuffent  retenus  par  la  crainte  du  ridicule  >, 
du  crime  &  de  l'empereur  ,  ils  refuferent  de 
fe  déclarer  pour  le  divorce.  Les  dofteurs  de 
Cologne ,  qui  avoient  été  plus  ouvertement 
■&  plus  vivement  follicités  que  les  autres, 
furent  loués  publiquement  de  leur  fermeté , 
de  leur  défmtérefTement  &  de  leurs  lumières. 
«  Rien  n'a  pu  ni  corrompre  votre  innocence , 
»  ni  diminuer  votre  autorité ,  ni  vaincre 
>>  votre  courage  ,  leur  difoit  Pierre  de  Ley  de. 
>>  Un  puiflant  roi  a  marchandé  vos  fuifrages. 
>>  Le  mépris  que  vous  avez  fait  de  fon  or  a 
»  dû  lui  prouver  que  votre  vertu  étoit  à 
>>  l'épreuve  de  fes  largefTes.  J'ai  honte  de 
»  rapporter  ce  que  fes  artifices  &  fes  dons 
»  ont  obtenu  de  quelques  autres  univerfiîés , 
>>  mais  vainement.  Votre  approbation  effc 
Mm.  Pol.  Tome  IL  O 
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»  d'un  11  grand  poids ,  que  fans  elle  toutes 
»  les  autres  font  inutiles  ».  Les  luthériens 
mêmes  ne  furent  pas  favorables  à  Henri  ;  & 
hs  plus  favans  d'entr'eux,  Bucer  &  Me= 
ianchton  ,  décidèrent  publicrueroent  que  la 
loi  qui  défendoit  d'époufer  la  femme  de  fon 
frère  ,  étoit  fufceptible  de  difpenfe.  Zuingle 
CL  Calvin  penferent  autrement  :  mais  le  pre- 
mier cherchoit  à  introduire  fes  opinions  en 
Angleterre  ;  &  le  fécond  n'avoit  pas  vingt- 
deux  ans  ;  ce  qui  rendoit  l'un  fufpeâ  de 
flatterie  ,  l'autre  de  précipitation  ,  &  infîr- 
moit  leurs  Jugemens.  11  paroît  inutile  d'ajou- 
ter que  les  univerfités  d'Efpagne  &  des  Pays- 
Bas  ne  furent  point  interrogées.  On  ne 
loupçonnera  pas  lem.cnarque  Anglois  d'être 
allé  chercher ,  dans  les  états  de  Charles- 
Quint,  des  juges  contre  Catherine. 

Cet  aveuglement  n'auroit  pas  été  toute- 
fois beaucoup  plus  étrange  que  celui  où  l'on 
étoit  en  penfant  qu'on  rameneroit  ou  qu'on 
fubjugueroit  Rome  par  les  décifions  de 
quelques  théologiens  ou  même  de  quelques 
écoles.  Cette  cour ,  trop  intéreflée  depuis 
long-tems ,  &  trop  politique  pour  fe  con- 
duire par  les  maximes  foibles ,  bornées  & 
incertaines  des  cafuifles  ,  regardait  malheu» 
reufement  la  religion  moins  comme  fa  fin  , 
que  comme  un  moyen  d'y  arriver.   Quand 
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Henri  n'auroit  pas  eu  occafion  de  connoître 
jufqu'alors  ces  difpofitions ,  il  aurolt  du  les 
pénétrer,  par  rindifférence  avec  laquelle  on 
avoit  vu  les  manœuvres  de  fes  minières 
pour  corrompre  quelques  dofteurs ,  &  les 
railonnemens  de  les  écrivains  pour  periuader 
les  peuples.  Une  inaûion  aufîi  méprifante  ne 
Tavoit  pas  éclairé  d'abord  :  il  n'avoit  ouvert 
les  yeux  que  peu-à-peu  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  perdu  beaucoup  de  tems,  qu'il  s'ap- 
perçut  que  pour  les  intérêts  de  fa  paffion  ,  il 
falloit  mettre  en  jeu  ceux  de  fes  fujets  :  la 
chofe  n'étoit  pas  difficile. 

Les  Anglois ,  qui  n'avoient  vu  au  commen- 
cement ,  dans  l'affaire  du  divorce ,  qu'une 
fantaifie  prefque  indifférente  ,  &  dans  la  fuite 
(qu'un  démêlé  perfonnel  entre  leur  roi  &  le 
pape ,  s'en  formoient  déjà  une  autre  idée. 
Quelques-uns  la  regardoient  comme  dange- 
reufe  pour  la  religion  :  mais  la  plupart 
n'étoient  alarmés  que  du  péril  où  elle  met- 
îroit  un  jour  l'état.  Ils  prévoy oient  que  fi 
le  mariage  de  Henri  &  de  Catherine  fubfif- 
toit  malgré  ce  qui  s'étoit  paffé,  Marie  leur 
fille  feroit  troublée  ,  après  leur  mort ,  par 
ceux  qui  auroient  quelques  prétentions  au 
trône.  Une  crainte  aufîi  -  bien  fondée  leur 
rappelloit  les  guerres  civiles  qui  avoient 
duré  fi  long-tems  entre  les  maifons  d'Yorck 
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&  de  Lancaiîre,  &  les  rendoit  attentifs  a 
tout  ce  qui  pourroit  prévenir  de  femblables 
horreurs.  Le  moyen  qui  leur  paroiflbit  le 
^plus  fur  &  le  plus  fimple  ,  étoit  une  décifion 
du  faint  fiege,  qui  déclarât  nulle  l'union 
contre  laquelle  on  réclamoit  avec  tant  de 
force ,  &  qui  en  autorisât  une  autre  qui  ne 
fouftriroit  pas  les  mêmes  difficultés.  Ce 
fyllême  ,  le  même  ^récifément  que  la  cour 
avoit  form.é  depuis  long  -  tems  ,  fit  aifément 
adopter  à  la  plupart  des  grands  du  royaume 
les  vues  qu'on  leur  préfentoit  :  ils  écrivirent 
une  lettre  commune  au  pape. 

lis  lui  repréfentoient  qu'il  avoit  manqué 
à  la  jufiice  générale ,  &  à  la  reconnoiffance 
qu'il  devoit  à  Henri  ,  en  cherchant  des  pré- 
textes pour  ne  pas  juger  une  affaire  qui 
étoit  alTez  infl:ruite  :  que  quand  ces  lenteurs 
auroient  pu  être  une  fois  innocentes,  elles 
étoient  devenues  vifiblement  criminelles , 
depuis  que  tant  de  favans  &  pieux  perfon- 
nages  de  différentes  contrées  de  l'Europe 
avoient  déclaré  le  mariage  nul  :  que  û  le  roi 
n'étoit  pas  autorifé  à  former  de  nouveaux 
r.œuds  qui  afiuraffent  aux  enfans  qui  en 
pourroient  naître  la  fucceffion à  la  couronne, 
fa  mort  feroit  fuivie  de  troubles  civils  que 
l'état,  incertain  de  fa  fille,  faifoit  regarder 
■comme  inévitables  par  les  moins  timides: 
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que  l'Angleterre,  entière  voyoit  avec  chagrin 
ce  qu'on  faifoit  pour  compliquer  un  évé- 
nement fort  fimple  ,  &C  que ,  plutôt  que  de 
hafarder  fa  tranquillité  ,  elle  fe  porteroit , 
quoiqu'avec  répugnance  ,  à  des  extrémités 
fâcheufes:  qu'il  étoit  encore  tems  de  pré- 
venir de  fi  grands  malheurs  :  mais  que  telle 
étoit  la  difpofition  des  efprits  ,  que  peut- 
être  dans  peu  il  n'y  auroit  point  de  remède. 
Cette  démarche ,  plus  vive  &  plus  fîere 
qu'aucune  de  celles  qui  euffent  été  encore 
hafardées,  fut  fecrétement  accompagnée  de 
toutes  les  proteftations  que  Henri  crut 
propres  à  faire  excufer  la  hardieffe ,  &  de 
toutes  les  promeffes  qui  paroifljoient  en 
devoir  afliirer  le  fuccès. 

La  cour  de  Rome ,  qui  s'étoit  fait ,  dans 
l'affaire  du  divorce  ,  un  plan  fuivi  &  fixe , 
ne  reçut  aucune  des  impreiîicJns  qu'on  vou- 
loit  lui  communiquer.  Soit  qu'elle  crût  fon 
autorité  trop  bien  établie  en  Angleterre  pour 
craindre  qu'on  pensât  à  la  ruiner  5  ou  qu'elle 
vît  affez  de  reffources  dans  fa  politique  pour 
rendre  inutiles  les  entreprifes  qu'on  pourroit 
former  ,  elle  fut  fidelle  à  fes  maximes.  Ses 
réponfes  furent  pourtant  pleines  de  flatterie 
&  d'ambiguité  :  un  ton  fier  &  févere  auroit 
pu  aigrir  les  grands  qui  avoient  écrit,  Se 
iiiflifîer  en   quelque  forte  les   emportement 
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auxquels  il  étoit  aile  de  voir  que  Henri  alloic 
fe  livrer. 

Ce  prince , naturellement  vif  &  emporté, 
ie  faifoit  depuis  trop  long-tems  violence  3 
pour  ne  pas  bientôt  éclater.  Sorti  de  fon 
caractère  pour  les  intérêts  de  fa  pafïion ,  il 
devoit  y  être  ramené  par  l'inutilité  de  fes 
efforts.  Ceux  qui  le  connoifToient  le  mieux 
ne  doutoient  pas  qu^il  ne  prît  touf-à-coup 
des  partis  extrêmes  ;  &  on  flit  généralement 
étonné  de  lui  voir  mettre  de  l'ordre  ,  de 
i'adreffe^  &  une  modération  apparente  dans 
fes  démarches.  Le  fecret  de  cette  conduite  fut 
pénétré  par  quelques  hommes  d'état  ;  mais  la 
multitude  s'y  laifTa  tromper.  Henri  profita 
de  cet  aveuglement  pour  fuivre  fans  inter- 
ruption le  projet  qu'il  avoit  formé  d'enlever 
l'Angleterre  au  pape.  Plufieurs  des  voies 
qu'il  prit  pour  atteindre  un  but  qui  devoit 
le  venger  de  Clément,  &  couronner  fon 
amour  pour  Anne,  étoient  détournées  ;  quel- 
ques autres  l'y  menoient  plus  directement, 
toutes  enfemble  dévoient  l'y  conduire. 

Il  commença  par  défendre  ,  fous  des  peines 
capitales ,  de  recevoir  aucune  expédition  de 
Rome  qui  ne  fût  appuyée  de  fon  autorité  : 
cette  précaution  lui  paroiffoit  néceffaire 
pour  arrêter  les  entreprifes  d'une  cour  qui 
n'efl  forte  ordinairem.ent  que  de  la  foibleffe; 
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■êes  autres.  Le  peuple ,  qui  eft  peuple  danp 
tous  les  pays  &  clans  tous  les  tems ,  murmura 
d'abord  contre  une  démarche  qu'il  croyoit 
JblefTer  la  religion.  Des  écrits  à  fa  portée, 
femés  à  propos,  lui  donnèrent  facilement 
d'autres  impreffions  :  il  devint  aufîi  favorable 
au  divorce  qu'il  lui  avoit  été  contraire.  Une 
conquête  auiîi  importante  dans  les  circonf- 
tances  où  on  fe  trouvoit ,  enhardit  le  prince 
à  attaquer  le  clergé ,  qui  tombe  néceffaire- 
ment  quand  il  n'eft  pas  appuyé  par  la  multi- 
tude. Peut  "  être  Henri  auroit-il  préféré  une 
autre  voie  à  celle  de  la  violence:  mais  la 
plupart  des  eccléfiafliques  s'étoient  û  ouver- 
tement déclarés  pour  Catherine  ,  qu'il  parut 
plus  difficile  de  les  gagner  que  de  les  abattre. 
-On  avoit  contre  eux  des  griefs  fort  impor- 
tans  ;  cependant  telle  étoit  alors  la  force  du 
préjugé  &  de  l'habitude,  qu'il. fallut ,  pour 
ne  pas  échouer ,  recourir  à  des  prétextes 
vains  &  éloignés. 

Dans  le  tems  qu'une  fuperftltion  prefque 
générale  aveugloit  l'Euro^  „ ,  Rome  avoit 
iifurpé  les  droits  du  fouverain  en  Angleterre 
comme  dans  tous  les  états  où  le  chriftianifme 
s'étoit  établi.  Cette  ufurpation  s'étoit  fou- 
tenue  par  les  intrigues  du  clergé  qu'elle 
faifoit  jouir  de  beaucoup  de  privilèges ,  &c 
4'une  indépendance  entière  des  loix  &  du 
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magiitrat.  Les  plaintes  que  formoit  quelque- 
fois la  nation  contre  des  défordres  qui 
empêchoient  le  gouvernement  de  fe  former  , 
ctoient  rarement  écoutées  ;  &  Richard  fécond 
étoit  le  feul  roi  qui  y  eut  fait  une  attention 
férieufe.  11  avoit  décidé  avec  fon  parlement 
que  le  pape  ne  pourroit  plus  conférer  aux 
étrangers  des  bénéfices  vacans ,  comme  il 
étoit  en  poffefTion  de  le  faire  ;  que  les  natu-»- 
rels  du  pays  qui  y  feroient  nommés  ne 
tireroient  plus  de  lui  leurs  provifions ,  èc 
que  toutes  les  caufes  eccléfiaftiques  feroient 
}.ugées  à  l'avenir  dans  le  royaume.  Quoique 
cette  loi  célèbre  ,  fous  le  nom  de  'Prœmunïre. 
qui  en  étoit  le  premier  mot ,  obligeât  fous 
peine  de  confifcation  de  biens  ,  &  de  priibn , 
die  n'avoit  jamais  été  obfervée.  Une  ancienne 
poffetïion  &  des  intérêts  particuliers  ,  la  fer- 
meté des  minillres  de  la  religion  &  la  foi- 
bleffe  de  plufieurs  princes  peu  politiques , 
l'ufage  des  pays  voifins  &  les  guerres  civiles 
&:  étrangères ,  tout  avoit  contribué  à  faire 
tomber  dans  l'oubli  un  règlement  fi  nécef- 
faire.  Henri  le  fît  revivre ,  &  il  fut  autorifé 
parles  feigneurs  &  par  les  communes  à  pour- 
iuivre  ceux  qui  l'avoient  violé  :  le  clergé 
tntier  fe  trouva  coupable. 

Yj^olfey  venoit  d'être  légat,  &  tous  les 
f^çcidûainques  du  royaume  avoient  eu  recouri; 
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à  lui,  ou  reconnu  du  moins  fon  autorité: 
c'étoit  une    faute,    ou  ,  fi  l'on  veut  ,   un 
malheur  inévitable.  Le  cardinal  étoit  tout- 
puifTant ,  il  exerçoit  un  pouvoir  qui  n'étoit 
pas  contredit ,  &  fa  commifTion  avoit  été 
reconnue  par  des  lettres-patentes  &  authen- 
tiques. Aux  yeux  de  la  raifon  la  plus  auftere , 
c'eût  été  une  juftifîcation  complette;  l'intérêt 
du  roi  étoit  de  la  trouver  infuffifante ,  &  il 
afFefta  de  la  croire  telle.  Pour  l'appaifer ,  il 
fut  décidé  qu'on  lui    offriroit   une   fomme 
confidérable.   Ceux  qui  furent  chargés  d'en 
dreffer  l'aâie ,  fe  trouvèrent  des  prélats  cour- 
tifans  qui   y  donnèrent  au  prince  le   titre 
nouveau  &  fingulier  de  Protecleur  &  de  Chef 
'fuprcme  de  fEglife  d'Angleterre.  Cette  flatterie 
révolta  tout  ce  qui  comptoit  les  bienféances 
ou  la  religion  pour  quelque  chofe  :  leur  répu- 
gnance ne  fut  pas  écoutée ,  &  ils  la  facri- 
fîerent ,  quoiqu'avec  tout  le  chagrin  polTible , 
à  la  confervation  de  leurs  biens  àc  de  leurs 
dignités.   Il  n'y  avoit   point  d'autre  parti  à 
prendre.    Henri  s'étoit   fi   fort   entêté  d'un 
honneur  qui    augmentoit  fa   puiffance ,    & 
qui  le  vengeoit  du  pape ,  qu'on  ne  pouvoit 
pas  efpérer  de  l'y  faire  renoncer  volontaire- 
ment ,  &  qu'il  paroifToit  dangereux  de  cher- 
cher à  l'y  contraindre.  Outre  que  fon  carac- 
tère ne  le  portoit  pas  à  rien  relâcher,  il  étoit 
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affermi    dans  (es  prétentions   par  les  vœux 
du  parlement  qui ,  aigri  depuis  long  -  tems 
par  les  hauteurs  &  la  tyrannie  du  clergé  ,  en 
voyoit  diminuer  le  poids  ou  approcher  la 
fin  avec  complaifance.  Le  prince  auroit  bien 
defiré  que  les  grands  &  les  communes  euffent 
embraffé  aufli   vivement  les   intérêts  de  fa 
paffion  que  ceux  qui  lui  étoient  communs 
avec  l'état  :  mais  la  crainte  du  peuple  &  des 
partifans  de  la  reine  les  arrêtoit.  Pour  lever 
ce   dernier  obftacle  qui    paroiffoit   le    plus 
grand  des  deux ,  Catherine  fut  de  nouveau 
preffée  de   confefitir  à  la  dilTolution   d'un 
inariage  qui  faifoit  tout  fon  malheur.  Elle 
fut  aufîl  ferme  qu'elle  l'avoit  toujours  été  ; 
&  cette  fermeté  la  fit  éloigner,  le  14  Juillet 
1  5  3  I  ,  de  la  cour  oîi  elle  ne  retourna  jamais. 
Une  violence  aufîl  marquée  étoit  un  évé- 
nement défagréable  dont    il   parut  à  Rome 
qu'on  pouvoit  tirer  parti.  Cette  cour,  qui 
venoit  d'être  dépouillée  en  Angleterre  de  ce 
qu'elle  appelloit  fes  droits  les  plus  effentiels  , 
s'étoit  trouvée  ,  par  les  circonftances ,  hors 
d'état  de  venger  fon  injure  Si    de   foutenir 
fes  prétentions.  Elle  avoit  fagement  jugé  que 
fes  foudres  ,   à   qui  les  nouvelles  opinions 
avolent  fait  perdre  une  partie  de  leur  force  , 
tomberoient  tout-à-fait  dans  le  mépris  s'ils 
étoient  employés  pour  des  intérêts  purement 
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temporels.  L'infortune  de  la  reine  intéreflbit 
la  religion,  &  pouvoit  affez  remuer  les 
peuples  pour  rendre  refpeûables  les  cenfurej 
de  leglife.  Dans  cette  efpérance,  le  pape 
fomma  Henri,  au  mois  de  Janvier  de  l'an 
1532,  d'éloigner  fa  maîtreffe ,  &  de  reprendre 
fa  femme  ;  & ,  en  cas  de  défobéiffance ,  de 
comparoître  à  Rome  avec  Anne  de  Boulen 
pour  y  répondre  fur  le  fcandale  qu'ils  don- 
jioient  l'un  &c  l'autre  à  la  chrétienté. 

Cette  démarche  ne  fît  pas  fur  la  nation 
rimprelîion  de  terreur  qu'on  en  efpéroît ,  &C 
elle  aigrit  beaucoup  plus  le  roi  qu'on  ne 
l'avoit  craint.  Pour  s'en  venger,  il  fe  fît 
repréfenter  par  fon  parlement ,  que  les  annates, 
les  provifions  des  bénéfices  &  les  difpenfcs 
faifoient  fortir  inutilement  des  fommes  im.° 
menfes  du  royaume  ;  que  la  mort  néceffai- 
rement  prochaine  de  quantité  de  vieux 
prélats  alloit  achever  de  ruiner  l'Angleterre, 
fi  on  ne  réprimoit  pour  toujours  &  fans  délai 
les  exadions  de  la  cour  de  Rome  ;  qu'il 
convenoit  de  l'obliger  à  expédier  gratuite- 
ment des  bulles ,  ou  de  fe  pafîer  de  fon 
confentement  pour  les  occafions  où  on  étoit 
dans  l'ufage  de  le  demander  ;  que  tous  les 
eccléfiafliques  dévoient  être  non-feulement 
déclarés  déchus  de  leurs  bénéfices  ,  mais 
encore  traités  comme  criminels, s'ils  payoicnî 
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aucun  de  ces  anciens  droits  au  pape  ;  qu'il 
étoit    dangereux   que    les    évêques     conti- 
nuaflent  à  prêter  ferment    au  faint  fiege  le 
jour  de  leur  confécration ,  &  que  l'honneur 
&C  la  fureté    du  trône  exigeoient   qu'ils  ne 
promiffent   obéifTance    qu'à   l'état    dont   ils 
étoient   membres  ;    qu'il    falloit   fur  -  tout 
apprendre    aux    peuples ,  prefque   toujours 
fuperftitieux  ,  le  cas  qu'ils  dévoient  faire  des 
excommunications  qui  troubloient  l'ordre , 
6z  défendre  qu'on  y  eût  aucun  égard  ,  fi  ce 
qui    fe   pafToit   en  occafionnoit.    Les  deux 
chambres  laifToient   au  prince  la  liberté  de 
négliger  ou  d'ériger  en  loi  le  plan  de  gou- 
vernement qu'elles  lui  avoient  tracé.  Cette 
déférence  leur  paroiffoit  propre  à   intimider 
Clément ,  &  à  le  forcer  d'accorder  au  roi  ce 
qu'il  démandoit. 

Dans  les  difpofitions  où  étoit  Henri  ,  il 
auroit  été  flatté  d'humilier  &  de  dépouiller 
la  cour  de  Rome.  Des  voix  qui  venoient  de 
fe  faire  entendre ,  en  faveur  de  Catherine , 
dans  le  parlement  &  parmi  la  multitude ,  le 
firent  appercevoir  du  danger  qu'il  pouvoit 
y  avoir  à  prendre  une  réfolution  violente. 
Cette  conlidération  le  détermina  à  fufpendre 
les  coups  terribles  auxquels  il  étoit  autorifé. 
ïl  efpéra  qu'il  fufFiroit  de  lailTer  agir  la  crainte, 
pc  que  le  faint  fiege  abandonneroit  le  decrei 
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!ri\in  de  fes  pontifes  plutôt  que  de  hafarder  fa 
domination.  Le  pape,  qui  démêla  (es  vues  , 
feignit ,  pour  les  fortifier,  une  peur  que  peut- 
être  il  n'avoit  pas  :  il  empêchoit ,  par  cette 
rufe ,  un  éclat  funefte  ,  &  fe  ménageôit  du 
tems  6c  des  refTourcespourrameneràla  raifon 
un  prince  féduit  &  inconftant.  Lepointimpor- 
tant  &  difficile  ctoit  de  le  rengager  dans  des 
négociations  longues  &  compliquées:  on  en 
vint  à  bout  de  la  manière  que  nous  Talions  dire, 
Edouard  Karnes,  envoyé  à  Rome  au  mois 
de  Février ,  avec  le  caraftere  ,  jufqu'alors 
inconnu ,  à^Excufateur  de  Henri ,  mais  fans 
procuration  ni  lettres  de  créance  ,  y  avoit 
trouvé  les  minières  d'Angleterre,  fans  confi- 
dération  &  prefque  fans  amis.  Il  avoit  vive- 
ment travaillé  à  s'en  procurer,  &  y  âvoit 
affez  réufîi  pour  caufer  de  la  jaloufie  aux 
Impériaux.  Encouragé  par  ce  premier  fuccès , 
il  avoit  foutenu  contre  eux  que  le  roi  fon 
maître  ne  devoit  pas  être  cité  hors  de  fon 
royaume,  &  quV)n  ne  pouvoit  pas  lui  refufer 
des  commifl'aires  qui  jugeaffent  fon  procès 
dans  fes  états.  Cette  queftion  ,  agitée  feule- 
ment devant  le  pape ,  ne  faifoit  que  peu  de 
bruit ,  lorfque  les  éclats  de  l'Angleterre  contre 
le  faint  fiege  firent  arrêter  que ,  pour  donner 
aux  efprits  le  tems  de  fe  calmer ,  elle  feroit 
examinée  publiquement,  Cet  arrangement  fut 
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fuivi ,  fnalgré  tout  ce  que  firent  les  mînîfireS 
de  Charles  -  Quint  pour  le  traverfer  ;  &  les 
avocats  de  Henri  ôi  de  Catherine  plaidèrent 
cette  grande  caufe  en  plein  confifloire.  La 
majefté  du  lieu  ,  la  dignité  de  l'afTemblée  ^ 
&  l'importance  des  affaires  en  impoferent  li 
peu  aux  orateurs ,  que  toutes  les  féances  fe 
pafferent,  durant  cinq  mois,  en  récrimina- 
tions odieufes ,  en  injures  groiîieres ,  en 
baffes  plaifanteries.  L'indécence  fiit  pouffée 
à  un  tel  excès  ,  que  les  honnêtes  gens  ne 
pouvcient  pas  la  loutenir ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  le  peuple  ,  toujours  avide  des  traits 
licentieux ,  &  charmé  quelquefois  de  l'op- 
probre des  têtes  couronnées ,  qui  s'amusât 
d'un  ipeâacle  auffi  déplacé. 

Tandis  que  la  plupart  des  cardinaux ,  défef^ 
pérés  d'être  aûeurs  dans  cette  comédie ,  ert 
preffoient  d'un  côté  le  dénouement,  le  pape 
travaiiloit  de  l'autre  avec  plus  de  vivacité 
encore  à  le  reculer.  Trop  inftruit  de  la  fitua- 
tion  des  chofes  pour  ne  pas  connoître  le 
danger  d'un  jugem^ent ,  &  trop  fidèle  à  fâ 
politique  ordinaire  pour  s'en  écarter  dans  la 
circonftance  la  plus  critique  de  fon  règne, 
il  renvoya  le  procès  au  mois  de  Novembre, 
fous  prétexte  qu'on  entroit  déjà  dans  les 
vacations.  Pour  paroître  cependant  s'en 
occuper  toujours  férieufement ,  &  amufer 
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Henri  par  les  apparences ,  Clément  demanda 
que  la  cour  d'Angleterre  donnât  de  pleins 
pouvoirs  à  V Excuf a t eur  qiC elle  av oit  à  Rome; 
&  il  offrit ,  Il  on  faifoit  cette  démarche ,  de 
nommer  les  commiffaires  qu'on  voudroit 
pour  aller  recommencer  à  Londres  même 
les  informations.  Comme  ce  nouveau  projet 
ne  devoit  pas  être  du  goût  d'un  prince  impa- 
tient naturellement ,  &  livré  depuis  long- 
tems  à  une  paffion  violente,  le  roi  de  France 
fut  prié  de  l'appuyer  de  tout  fon  crédit. 

François  I  avoit  été  jufqu'alors  pour  le 
divorce.  Si  des  raifons  de  bienféance  ou  de: 
politique  l'avoient  quelquefois  réduit  à  difîî» 
muler  (es  fentimens ,  elles  ne  les  avoient 
jamais  changés.  Sa  haine  pour  Charles- 
Quint  ,  fon  attachement  pour  Henri ,  8c 
ce  qu'il  croyoit  le  bien  de  fon  royaume," 
l'avoient  empêché  de  voir  les  inconvéniens 
DU  l'injuftice  du  parti  qu'il  enibraffoit; 
-&  il  l'avoit  toujours  foutenu  ouvertement 
ou  en  fecret ,  par  fes  confeils  ou  par  fes 
amis.  Quoique  le  pape  eût  fuivi  avec  plus 
d'attention  que  perfonne  ces  démarches  ,  il 
ne  défefpéra  pas  de  gagner  un  prince  qu'il 
favoit  franc  ,  généreux  &  facile.  L'étude 
profonde  qu'il  avoit  faite  des  hommes ,  lui 
avoit  appris  que  la  confiance  devoit  prefque 
néceflairement  féduire  un  tel  caraftere  ^  &: 
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il  l'employa.  On  peut  conjeftiirer  avecvraî- 

femblance  qu'il  aiiroit  réiiffi  fans  les  nouveaux 

obflacles  que  la   fituaiion   de  l'Europe  lui 

oppofa. 

La  guerre  qui  divifoit  les  Turcs  &  la 
inaifbn  d'Autriche,  ne  paroiflbit  plus  aufîi 
vive  qu'elle  l'avoit  été  autrefois.  Il  fe  répan- 
^oit  même  un  bruit  confus  que  les  deux 
puiffaiîces  alloient  convenir  ou  étoient  con- 
venues d'une  trêve  que  Charles  -  Quint  fe 
propofoit  de  rendre  fatale  à  fes  voiiins  &  à 
fes  ennemis.  Ce  péril  menaçoit  fur -tout 
l'Allemagne  ,  qui  avoit  déjà  perdu  une  partie 
de  fa  liberté,  &  que  fes  diffentions  mettoient 
hors  d'état  de  défendre  l'autre.  Son  chef  pou- 
voit  &  devoit  être  naturellement  tenté  de 
s'emparer  ,  fous  prétexte  de  religion ,  de  toiis 
les  états  de  l'Empire  qui  feroient  à  fa  bien- 
féance  ,  ou  qu'il  jugeroit  néceffaires  à  l'exé- 
cution de  fes  grands  deffeins.  Ce  qu'il  avoit 
ofé  pour  faire  élire  roi  des  Romains  Ferdi- 
nand fon  frère ,  ne  permettoit  pas  d'efpérer 
beaucoup  de  modération  ,  ni  un  grand  ref- 
peû  pour  les  droits  du  corps  germanique. 

Les  rois  d'Angleterre  &  de  France ,  qui 
fentolent  les  fuites  funeftes  que  pourroit 
avoir  pour  eux  l'agrandiffement  de  leur 
ennemi ,  fe  propoferent  de  l'empêcher.  Pour 
convenir  des  moyens  qu'ils  emploieroient , 

ils 
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îls  eurent  une  entrevue ,  entre  Calais  ÔC 
Boulogne,  au  mois  d'Odobre.  Le  réfultat 
des  conférences  fut  qu'ils  formeroient  con- 
jointement une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs. 
Ce  mot ,  qui  n'étoit  là  que  pour  le  peuple  ^ 
n'empêchoit  pas  que  des  forces  fi  confidé- 
râbles  ne  fuflent  deftinées  à  donner ,  &  ne 
donnaffent  en  effet,  de  l'inquiétude  à  l'em- 
pereur ,  de  la  confiance  à  Soliman ,  du  cou» 
l'âge  aux  Italiens  &  aux  Allemands ,  de  la 
confidération  aux  deux  princes  qui  les 
dévoient  fournir.  Si  François  eût  fuivi,  dans 
ces  circonflances ,  les  infmuations  de  la  cour 
de  Rome ,  &  condamné  la  pafîion  de  Henri  ^' 
la  défiance  fe  feroit  bientôt  mife  entr'eux,, 
ou  du  moins  la  confiance  n'auroit  pas  été 
aufîi  entière  qu'elle  devoit  l'être.  Pour  écarter 
jufqu'à  des  foupçons  que  quelques  démarches 
antérieures  auroient  pu  faire  naître ,  il  prefTa 
fon  allié  de  fe  pafTer  de  la  difpenfe  du  pape  , 
&  d'époufer  fans  délai  une  femme  aimable  , 
qui  étoit  devenue  néceffaire  à  fon  bonheur. 
Ce  confeil  pouvoit  avoir  un  autre  avantage. 
Il  devoit  naturellement  fixer  dans  les  inté- 
rêts de  la  France  Anne  de  Boulen  ^  qui  avoit 
fuivi  fon  amant  avec  le  titre  de  marquife 
de  Pembrok ,  &  qui  étoit  témoin  du  zèle 
qu'on  montroit  pour  fon  élévation.  Elle  ne 
Mim,  Pol,  Tome  //,  P 


Il6  MÉMOIRES 

fiit  différée  que  fort  peu  de  tems.  Henri  j 
flatté  des  éloges  qu'une  cour  fpirltuelle  & 
galante  venoit  de  prodiguer  à  fa  maîtreiTe  , 
6c  encouragé  par  l'approbation  qu'un  prince 
puifiant  &  célèbre  donnoit  aux  vues  qu'il 
avoit  fur  elle ,  fe  hâta  de  repaiTer  la  mer , 
pour  mettre  tin  à  fes  réfolutions.  Selon 
l'opinion  la  plus  générale  &  la  mieux  fondée, 
le  14  de  Novembre  fut  choifi  pour  faire  le 
mariage. 

Roland  Lée  ,  alors  fimple  prêtre ,  &  depuis 
évêque  de  Lichefield  ,  fut  le  minifîre  dont 
on  fe  fervit.  Le  roi  l'a  voit  préparé  de  loin 
à  cette  complaifance ,  en  lui  confiant,  comme 
fans  deffein,  que  le  pape  lui  avoit  permis 
d'abandonner  Catherine  ,  6c  de  prendre  une 
autre  femme ,  pourvu  que  ce  fût  fans  fcan- 
dale  &  fans  témoins.  Ce  difcours  avoit  été 
tenu  fi  naturellement ,  qu'il  n'étoit  pas  tombé 
dans  l'efprit  de  Lée ,  qu'il  pût  y  avoir  des 
raifons  de  s'en  défier»  Lorfqu'il  fallut  com- 
mencer la  cérémonie ,  il  fît  des  réflexions 
qu'il  n'avoit  pas  encore  faites  ;  6c  il  demanda 
à  voir  l'ade  en  vertu  duquel  on  agiffoit. 
Ses  infiances  furent  quelque  tems  fi  vives, 
qu'on  défefpéroit  prefque  de  les  furmonter, 
La  grandeur  de  l'injure  qu'il  faifoit  à  fon 
fouverain  le  frappa  à  la  fin  avec  tant  de 
force  5  qu'il  fut  ou  parut  perfuadé  qu'on  ne 
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le  trompoit  pas  :  il  donna  la  bénédiâion 
nuptiale. 

Cet  événement ,  quelque  dccifif  qu'il  fut ,' 
ne  changea  rien  aux  négociations  qu*on  fui- 
voit  à  Rome.  Les  agens  de  Henri  continuè- 
rent à  demander  que  puifque  l'affaire  du 
divorce  regardoit  la  fuccefîion  à  la  couronne, 
elle  fût  jugée  en  Angleterre ,  &  félon  les 
loix  du  royaume.  Ils  abandonnèrent,  après 
les  plus  prelTantes  follicitations  ,  des  vues 
qu'ils  défefpérerent  de  faire  réufîir,  &  fe 
bornèrent  à  obtenir  qu'on  remettroit  la  déci- 
(ion  du  procès  à  quatre  commiffaires ,  dont 
le  premier  feroit  nommé  par  Henri ,  le  fécond 
par  la  reine ,  le  troifieme  par  François  I ,  &  le 
quatrième  feroit  l'archevêque  de  Cantorbery. 
Dans  ce  nouveau  fyftême  ,  Catherine  devoit 
confer\'er  la  liberté  d'appeller  de  la  fentence 
qui  feroit  rendue ,  à  trois  arbitres  qui  pro- 
nonceroient  définitivement  &  dans  un  lieu 
neutre  :  l'un  devoit  être  Anglois ,  lautre 
François ,  &  le  dernier  du  choix  du  pape. 
La  cour  de  Londres ,  que  le  tems  &  les  occa- 
sions avoient  inftruite,  étoit  très  ~  convain- 
cue de  l'inutilité  de  fes  démarches:  mais 
c'eft  pour  cela  même  qu'elle  les  laiffoit  faire 
par  fes  miniftres.  Son  projet  étoit  d'amufer 
Clément,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fut  mife  en 
état  de  tout  finir  fans  lui  6c  à  fon  infu.  \JnQ 

P  2 
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gfofTefle ,  qu'il  n'étoit  plus  pofTible  de  cacher  J 
dérangea  le  plan  qui  avoit  été  formé.  On 
flit  forcé ,  en  Avril  1533,  de  rendre  public 
le  mariage  d'Anne  de  Boulen  ,  avant  qu'on 
eût  pu  déclarer  nul  celui  de  Catherine.  Ce 
dernier  événement  qui ,  dans  l'ordre  des 
chofes ,  auroit  dû  précéder  l'autre ,  &  qui 
lui  fut  poftérieur  d'un  riiois ,  efl  fi  impor- 
tant dans  l'hifloire  que  nous  écrivons ,  qu'il 
nous  paroît  convenable  de  faire  connoître  à 
fond  le  prélat  qui  le  dirigea. 

Cet  homme  célèbre  fut  Thomas  Cranmer. 
Un  rnariage ,  qui  le  fît  chafler  de  l'univerfité 
de   Cambrige  où  il  enfeignoit,  avoit  com- 
mencé à  le  faire  connoître  ;    &  l'affaire  du 
divorce  fixa  tous  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  le 
premier  qui  écrivit  en  1530  pour  l'appuyer. 
Son  livre  ,  beaucoup  plus  hardi  qu'aucun 
théologien  n'auroit   ofé  alors   le  faire  ,  lui 
donna  une  très-grande  célébrité ,  &  lui  affura 
la  faveur  du  roi.   Ces  deux  avantages ,  fort 
précieux  pour  un  homme  de  fon  caraftere  , 
fiirent  fuivis  d'une  commiflion  de  confiance 
qui  préparoit  vifiblement  fon  élévation.  On 
l'envoya  à  Rome  pour  y  difpofer  les  efprits 
à  approuver  un  Jour  les  fantaifies  de  Henri. 
Tout  ce  qu'il  mit  d'adrefTe  dans  cette  négo- 
ciation fut  perdu  pour  fon  maître  :  mais  if 
réuiîlt  fi  bien  pour  lui-même,  qu'il  effaça 
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prcfque  entièrement  les  imprefllons  toiit^ 
à  -  fait  mauvaifes  ,  que  fa  conduite  &  fes 
ouvrages  avoient  données  de  fa  perfonne^&y 
de  fa  foi.  Il  partit  d'Italie  pour  aller  fiii/re 
fes  vues  en  Allemagne  ,  où ,  quoique  prêtre , 
il  fe  maria  avec  la  fœur  d'OHandre  ,  miniftre 
fameux  par  fes  variations  &  par  fes  fureurs. 
Les  écrivains  paffionnés  qui  répandirent  dans 
la  fuite  qu'on  Tavoit  forcé  à  l'époufer ,  parce 
qu'il  l'avoit  féduite ,  n'appuyèrent  d'aucune 
raifon  leur  accufation ,  &  n'y  mirent  pas 
même  de  la  vraifemblance.  Cranmer  qui, 
dans  le  cœur  ,  étoit  luthérien  ,  pouvoit  bien 
former  fecrétement  des  nœuds  qui ,  dans  fes 
principes  ,  n'avoient  rien  de  criminel  :  mais 
fa  politique  étoit  trop  fuivie  pour  qu'il  s'ex-? 
posât  légèrement  à  des  éclats  qui  pouvoient 
ruiner  en  un  inilant  tous  fes  projets  d'agran^ 
diffement.  Son  imprudence  eut  été  d'autant 
plus  grande  ,  qu'il  voyoit  s'approcher  le 
tems  où  il  feroit  le  maître  de  fe  livrer  impur 
nément  à  tous  les  goûts  qu'il  pourroit  avoir. 
La  mort  de  l'illuflre  &c  fage  "Warham ,  arçhe^ 
vêque  de  Cantorbery ,  arrivée  le  23  Août 
1532,  hâta  cet  inftant  (i  defiré.  On  fit  à 
Cranmer  l'affront  &  la  juftice  de  penfer  que 
(es  principes  ,  moins  fixes  &  moins  aufteres 
que  ceux  du  vertueux  prélat  dont  on  venoit 
d'être  débarraffé ,  fe  plieroient  aifément  ^ 
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tout  ce  qu'on  exigeroit  ;  &  cette  flétrlffante 
opinion  qu'on  avoir  de  lui ,  le  plaça  fur  le 
premier  lîege  d'Angleterre.  S'il  eft  vrai, 
comme  l'ont  écrit  fes  panégyriftes  ,  qu*il  fe 
fit  prefler  pour  y  monter  ,  ce  ne  fut  qu'une 
apparence  de  vertu  que  les  avions  qui 
l'avoient  précédée  pouvoient  faire  paroître 
fufpefte,  que  fes  baffeffes  qui  la  fuivirent 
rendirent  méprifable.  En  eifet,  il  n'eut  pas 
plutôt  reçu  fes  bulles  ,  qu'il  fe  fît  facrer  le 
1 3  Mars  1533  ,  &  qu'il  prêta  le  ferment  de 
fidélité  qu'on  faifoit  au  pape  depuis  plufieurs 
(iecles.  Comme  cette  démarche  ne  pouvoit 
fe  concilier  ni  avec  fa  doftrine ,  ni  avec  la 
conduite  qu'il  alloit  tenir,  il  crut  fauver  aux 
yeux  du  public  la  honte  de  fa  contradiftion 
par  une  proteflation  qui  devoit  naturellement 
la  faire  remarquer  davantage.  Les  ménage- 
mens  lui  parurent  bientôt  onéreux  ou  inu- 
tiles ;  &  il  devint  fans  réferve  &  publique- 
ment le  minifl:re  des  paffions  de  Henri. 

Ce  rôle,  quelque  honteux  qu'il  fût  en  lui-, 
même,  étoit  ii  naturel  au  nouvel  archevêque  , 
qu'il  le  commença,  fans  honte  &fans  ménage, 
ment ,  peu  de  jours  après  la  cérémonie  de  fon 
facre.  Par  fes  follicitations  &  peut-être  fes 
intrigues  ,  il  amena  le  clergé  qui  étoit  alors 
affemblé  pour  prononcer  fur  l'affaire  du 
divorce ,  à  un  jugement  tel  qu'on  le  fouhaitoit. 
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E'àmbition  ,  •  la  crainte  &  la  conviftion  y 
avoient  ,  il  eft  vrai  ,  aflez  difpofé  la  plu- 
part des  membres  de  ce  corps  pviiffant.  Cepen- 
dant fi  un  efprit  fouple  &  ardent  en  même- 
tems  ne  leur  eut  communiqué  fon  mouve- 
ment ,  les  fuffrages  n'auroient  été  ni  aufli 
promptement  donnés  ,  ni  aufîi  unanimes. 
Cette  déciiion  annonça  aux  efprits  attentifs  & 
clairs- voy  ans  ce  qui  arriveroit.  Cran  mer  s'en 
fervit  ou  en  abufa  ,  pour  déclarer  nul  le 
mariage  de  Henri  &  de  Catherine.  Le  refus 
que  fît  la  reine  de  le  reconnoître  pour  juge, 
ni  la  précaution  qu'avoit  prife  le  pape  de  fe 
réferver  à  lui  feul  la  connoifTance  de  ce  grand 
procès ,  ne  retardèrent  pas  d'un  infiant  la  fen- 
tence  :  elle  fut  rendue  le  13  de  Mai, . 

Six  jours  après  ,  Anne  de  Boulen  arriva  de 
Granevich  à  Londres  dans  une  barque  peinte 
galamment  &  précédée  ou  fuivie  de  cent- 
vingt  autres ,  remplies  de  ce  que  le  royaume 
avoit  pu  fournir  de  meilleurs  inflrumens  ; 
&  la  cour ,  de  perfonnes  plus  ccnfidérables  , 
Elle  defcendit  avec  fa  fuite  à  la  tour  où  elle 
fut  reçue  au  bruit  de  l'artillerie.  On  la  fit 
repofer  un  jour,  &  le  fuivant  elle  alla  au 
palais  de  Wittehal  en  habits  royaux  ,  & 
portée  dans  une  litière  de  fatin  blanc  toute 
ouverte.  Une  compagnie  de  négocians  Fran- 
çois vêtus  manifiquement  &  montés  fur  des 
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chevaux  de  prix,  marchoient  devant  la  prin^^ 
ceffe.  On  voyoit  autour  d'elle  mylord  Guil- 
laume &  le  duc  de  SufFolc ,  dont  l'un  faifoit 
l'office  de  grand  maréchal ,  &  l'autre  celui 
de  connétable.  Après  eux  venoient  douze 
dames  vêtues  de  drap  d'or,  &  dont  les  haque- 
nées  étoient  caparaçonnées  de  la  même 
étoffe.  Un  chariot  magnifiquement  orné 
portoit  la  vieille  ducheffe  de  Norfolc  &  la 
comteiîé  de  Vilfchire  ,  mère  de  la  nouvelle 
reine.  Il  étoit  fuivi  d'un  grand  nombre  de 
demoifelles  à  cheval  ,  parées  avec  goût  ; 
&  de  trois  autres  chariots  remplis  de  jeunes 
personnes  qui  n'avoient  d'avantage  fur  les 
•premières  ,  que  celui  que  donne  le  rang  ou 
la  faveur.  Les  ambaffadeurs  de  France  &  de 
Venife,  accompagnés  de  l'archevêque  de  Can- 
torbery,&  du  grand  chancelier,  grofîifToieni 
un  fi  beau  cortège.  Plus  de  trois  cents  gentils- 
hommes fermoient  cette  marche  dont  l'éclat 
étoit  alternativement  relevé  par  des  arcs  de 
triomphe  ,  des  infcriptions  ingénieufes ,  & 
des  fpecîacles  diverfifîés  pour  amufer  le  peu- 
ple. Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  dimanche , 
Anne  fe  rendit  à  pied  jufqu'à  l'églife  où  elle 
devoit  être  couronnée  ;  &  elle  fut  fervie 
félon  fa  dignité  dans  le  fomptueux  repas  qui 
fuivit  cette  augufle  cérémonie.  La  fête  fut 
terminée  par  un  tournoi  de  feize  chevaliers 
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fdivirés  en  deux  quadrilles  :  le  frère  du  duc 
fie  Norfblc  &  milord  Careu  qui  les  menoient , 
rompirent  leurs  lances  avec  une  adreffe 
finguliere.  Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  la 
fatisfaâ:ion  de  la  nouvelle  reine,  il  fut  défendu 
à  Catherine  dé  prendre ,  &  à  la  nation  de 
lui  donner  d'autre  titre  que  celui  de  princejfù 
Douairière  de  Galles. 

Le  Pape  reçut  avec  un  chagrin  violent  & 
un  dépit  fenfible  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffcren  Angleterre.  Il  vit  danslejuge- 
îTient  même  une  injuflice  qui  le  dépouilloit 
des  droits  de  fon  fiege,  &  dans  l'éclat  qui 
l'avoit  fuivi ,  un  deffein  marqué  de  le  mor- 
tifier. Plus  jaloux  ,  comme  prefque  tous  les 
hommes  ,  de  ce  qui  regardoit  fa  perfonne , 
que  de  ce  qui  regardoit  fa  place  ,  il  fe  livra 
d'abord  à  l'efpérance  d'une  vengeance  entière, 
&  ne  fut  ramené  à  fes  vrais  intérêts  ,  &  à  des 
vues  raifonnables  &  pacifiques  ,  qu'après 
plufieurs  jours.  Comme  cette  difpofition 
étoit  l'ouvrage  des  minières  de  France  , 
elle  fut  combattue  avec  une  violence  &  une 
opiniâtreté  extrême  par  les  partifans  de 
l'empereur.  Les  cardinaux  de  cette  faftion 
parloient  avec  d'autant  plus  de  hauteur ,  qu'ils 
avoient  annoncé  ce  qui  venoit  d'arriver  ;  & 
que  leur  prédiftion,  qui  avoit  paffé  jufqu'alors 
pour  l'eifet  de  leur  paflion ,  étoit  attribuée 
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depuis  révénement ,  par  le  public ,  à  la  fupc- 
riorité  de  leurs  lumières.  Une  prévention 
aufli  générale  les  rendoit  plus  maîtres  dans 
Rome  que  Clément  lui-même.  Ils  abuferent 
de  Tafcendant  que  les  circonftances  leur  don- 
noient  fur  lui,  pour  lui  arracher  une  bulle 
qui  excommunioit  Henri  &  Anne  de  Boulen  , 
s'ils  ne  fe  quittoient  avant  la  fin  de  Septembre. 
Ce  terme ,  parles  foins  du  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  fut  prolongé  d'un  mois ,  délai  court , 
mais  fuffifant  pour  gagner  l'entrevue  de  Mar- 
feille,  fur  laquelle  les  amis  de  Henri  comp- 
toient  beaucoup. 

Cette  ville  avoit  été  choiile  pour  être  le 
théâtre  du  mariage  (*)  du  duc  d'Orléans  avec 
Catherine  de  Médicis  ,  union  extraordinaire 
qui  exerçoit  depuis  deux  ans  les  politiques , 
&  qu'ils  avoient  regardée  la  plirpart  comme 
un  projet  des  plus  chimériques  qui  euffent 
jamais  été  formés.  L'Europe  ne  pouvoit  fe 
perfuader  que  François,  qui  avoit  de  la  hau- 
teur dans  l'ame,  donnât  à  fon  fécond  fils  une 
époufe  dont  l'origine  étoit  récente  ,  &  qui 
étoit  nièce  d'un  pontife  qu'il  n'aimoit  ni  n'ef- 
timoit.    L'empereur  lui-même  qui  étoit  né 


(*)  La  dernière  8c  la  plus  importante  leçon  que  Clément 
donna  à  fa  nièce  Catherine  en  la  mariant  ,  fut  de  lui  bien 
recommander  d'avoir  des  eiifans  :  Fate  figlivoU  ia  ogni  manier  a, 
Paul  J»ve. 
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foiipçonneux,  qui  s'endormoit  rarement  fur 
fes  intérêts ,  &  dont  le  défaut  étoit  de  pren- 
dre des  précautions  excefllves ,  trouvoit  fi 
peu  de  vraifemblance  dans  cette  alliance  , 
qu'il  ne  fît  aucune  démarche  pour  la  traver- 
fer.  Quoiqu'une  fécurité  aufîi  entière  ne  fût 
pas  blâmée  dans  le  tems ,  peut-être  avec  plus 
de  pénétration  ou  de  réflexion  feroit-on  par- 
venu à  foupçonner  qu'un  prince  qui  avoit 
beaucoup  de  foibleffes ,  étoit  capable  de 
pouffer  fa  pafTion  pour  le  Milanois  jufqu'à 
s'abaiffer  à  tout  pour  le  recouvrer ,  &  que 
Clément  pouvoit  être  tenté  de  lui  en  faciliter 
la  conquête  pour  donner  de  l'illuflration  à 
fa  maifon.  Tels  flirent  les  deux  intérêts  qui 
avoient  donné  l'idée  du  mariage  ,  qui  avoient 
furmonté  les  obftacles  qui  s'y  oppofoient ,  ÔC 
qui  le  firent  conclure  à  Marfeilledans  le  mois 
d'Oaobre.  (*) 

(  *  )  Les  annales  d'Aquitaine  nous  ont  confervé  le  foavenir 
d'une  plaifanterie  qui  fit  l'annufement  des  deux  cours.  Nous 
Talions  rapporter  dans  les  termes  de  l'auteur  contemporain. 
«(  A  cstte  vue  du  pape  8c  du  roi ,  où  tout  le  fang  de  France 
»  étoit,  &  plufieurs  princes  &  feigneurs,  8c  aufli  la  royne  de 
»  France  8c  fa  fuite,  fut  fait,  comme  le  commun  bruit  étoit, 
»>  un  joyeux  tour,  digne  de  mémoire,  à  trois  dames  de  la  royne, 
»  vertueufes ,  chartes  8c  dévotes.  Ceft  que  ces  trois  bonnes  dames, 
»  qui  étoient  veufve". ,  de  petite  complexion  ,  8c  fouvent  malades , 
.»  voulurent  avoir  la  permiflion  du  pape  de  pouvoir  manger  de 
»>  la  chair  les  jours  prohibés;  8c  pour  ce  impétrer  du  pape, 
M  en  feyrent  requefte  à  M.  le  duc  d'AIbanye  ,  fon  proche 
»  parent,  qui  leur  en  feit  promeffe,  ôc  les  feit  venir  au  logis 
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Un  événement  aiiffi  inefpéré  &  aiifTi  heii^ 
reux  devoit  naturellement  plonger  le  pape 


»»  du  pape  en  cette  efpérance.  Le  duc  d'AIbanye  ,  fort  familier 
M  des  dites  veufves ,  pour  donner  quelque  paffe-temps  au  pape 
«  &  au  roi ,  dit  au  pape  :  Père  faint ,  il  y  a  trois  jeunes  dames 
«  qui  font  veufves ,  &  en  âge  de  porter  enfans  ;  j'eftime  qu'elles 
»  foient  tentées  de  la  chair  ,  parce  qu'elles  m'ont  prié  de  vous 
»»  faire  requefte  de  pouvoir  avoir  approchement  d'homme  hors 
«  mariage  ,  fi  &  quand  elles  en  feront  preffées.  Comment!  dit 
»  le  pape ,  mon  coufin  ,  ce  feroit  contre  le  commandement  de 
j>  Dieu ,  dont  je  ne  puis  difpenfer  !  Je  vous  prie  ,  père  faint  » 
5'  les  cuir   parler  ,  &  leur    faire   cette    remontrance  ,  à  quoi 
»  s'accorda.  Si  entrèrent  les  dites  dames  en  la  falle  où  étoit  la 
>»  pape;   &  après  s'être  jettées  de  genoux    devant  lui,  &  baifé 
»  fes  pieds ,  l'une  d'elles  lui  dit  :  Père  faint ,  nous  avons  prié 
»  M.  d'AIbanye  vous  faire  requefte  pour  nous ,  &  vous  remon- 
»  trer  nos  aages ,   fragilités  &  petites  complexions.  Mes  filles  » 
>♦  leur  dit  le  pape  ,  la  requefte  n'eft  raifonnable  ;  car  ce  feroit 
n  contre  le  commandement  de  Dieu.  Les  dites  veufves  ignorant 
>v  le  propos  que  ledit  duc  d'AIbanye  lui  avoit  tenu  ,  lui  répon- 
>'  dirent  :  Père  faint ,  vous  plaife  nous  donner  congé  trois  fois 
>»  la  femaine   pour  le  moins  en  carême  &  fans  fcandale.  Com- 
»  ment  !  dit  le  pape  ,  de  vous  permettre  le  péché  de  luxure  - 
>»  je  me  damnerois  :  auffi    je    ne    le  faurois  faire.    Les  dites 
«  d^mes  entendirent  incont'nent  qu'il  y   avoit  de  la  raillerie  , 
>»  8c  lui  dit  une  d'icelles  :  Nous  demandons  congé  de  manget 
>»  de  la  chair  feulement  es  jours  prohibés.  Et  le  duc  d'AIbanye 
»  leur  dit  :  Je  penfois ,  Mefdames ,  que  ce  fût  chair  vive.  Le 
>»  pape  entendit  le  paiTe-temps  &  fe  print  à  foubfrire ,  difant 
»  au  duc  d'AIbanye  :  Mon  coufin,  vous  avez   fait  rougir  ces. 
»  dames-là  ,  la  roynen'en  fera  pas  contente  quand  elle  le  fçaura. 
»>  Le   roy  ,  la  royne    &  les  princes  fçurent  incontinent  cette 
»  comédie  ,    qui   fut  trouvée  bonne.  »  Brantôme  a  raconté  le 
M  même  fait ,  &  voici  comme  il  finit  :  L'on  m'a  nommé  les  trois. 
y>  dames  ,  madame  de  Chàteau-Briant ,  madame  de  Châtillon  ,  &C 
madame  la  bailUve  de  Caén  ,  toutes  très-honnètes  dames.  Je  tiçnj; 
ce  cgnte  des  anciens  de  la  cour. 
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(3ans  une  efpece  d'ivrefle  qui  le  dlfpofoit  à 
tout  accorder.  Ceux  qui  penfoient  ainfi 
avoient  prefle  Henri  de  profiter,  pour  finir 
l'aifaire  du  divorce ,  d'une  conjondure  qui 
pouvoit  paroître  décifive  ,  &  l'avoient  déter" 
mine  à  envoyer  des  ambafladeurs.  On  a 
conjefturé  que  leurs  foins  auroient  rëufîî  ^ 
fi  le  prince  ,  accoutumé  à  prendre  de  faufTes 
mefures  comme  tous  les  hommes  qui  font 
dominés  par  des  pafTions  violentes,  n'avoit 
négligé  de  leur  donner  des  pouvoirs.  Une 
inattention  auffi  marquée  ofFenfa  également 
Clément  qui  laifla  éclater  fon  indignation  ^ 
&  François  qui  cacha  la  fienne  pour  ne  pas 
fe  mettre  hors  d'état  d'être  utile  à  un  allié 
qu'il  fervoit  par  goût  &  par  intérêt.  Cette 
modération  en  infpira  au  pape  ,  &  le  fît  con- 
fentir  à  attendre  en  Provence  le  retour  d'un 
Courier  qu'on  fît  partir  pour  l'Angletere.  La 
cour  de  Londres  qui  n'avoit  jamais  eu  des 
principes  trop  fixes  &  qui  par  une  fatalité 
prefque  inféparable  de  certaines  affaires,  ne 
fe  conduifoit  plus  que  par  humeur  ou  par 
dépit,  ne  profita  pas  des  ouvertures  qu'on 
lui  faifoit.  Soit  qu'elle  fe  trouvât  humiliée  par 
la  condefcendance  de  la  cour  de  Rome  ,  foit 
qu'elle  craignît  de  trop  devoir  aux  bons 
offices  de  celle  de  jFrance ,  elle  fe  refufa  à 
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un  accommodement  qu'elle  avoit  foUicité 
très  -  vivement.  Un  procédé  fi  bifarre  fut 
accompagné  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
le  rendre  odieux.  Les  miniftres  Anglois  qui 
étoient  à  Marfeille ,  furent  chargés  d'appeller 
au  futur  concile  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  par  le  pape  ;  &  ils  exécutèrent  leurs 
ordres  ,  fans  les  avoir  communiqués  au 
prince  généreux  &  facile  dont  leur  maître 
avoit  employé  la  médiation.  Cette  conduite 
étoit  trop  extraordinaire  pour  qu'on  n'y 
cherchât  pas  du  myflere.  Des  politiques  plus 
rafînés  que  profonds ,  prétendirent  que  Henri 
y  avoit  été  pouffé  par  des  impulfions  étran- 
gères &  artificieufes.  François,  furquitom- 
boient  les  foupçons  ,  les  diflipa  fans  peine: 
mais  il  étoit  plus  facile  de  ramener  des  ima- 
ginations égarées  ,  que  d'adoucir  le  cœur 
ulcéré  d'un  fouverain  pontife  qui  avoit  été 
outragé.  Clément  reprit  la  route  d'Italie  , 
au  défefpoir  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu ,  &c 
très- déterminé  à  s'en  venger. 

S'il  y  avoit  un  moyen  de  prévenir  les  fuites 
d'un  reffentiment  fi  vif,  c'étoit  une  diligence 
extrême  ,  &  le  roi  de  France  la  £t.  Il  envoya 
en  Angleterre  ,  fans  perdre  de  tems ,  l'évêque 
de  Paris  du  Bellay.  Ce  prélat  qui  joignoit  à 
beaucoup  d'efprit  le  talent  des  affaires,  au 
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goût  des  lettres ,  la  fcience  de  la  cour  ,  à 
la  connoiffance  générale  des  hommes  ,  la 
connoifl'ance  intime  du  caradere  de  Henri  ^ 
profita  fi  bien  de  Tafcendant  que  lui  don- 
noient  ces  avantages  fur  un  prince  inquiet  5 
extrême  &  irréfolu ,  qu'il  parvint  à  lui  faire 
fouhaiter  qu'on  pût  renouer  des  négociations 
avec  le  pape.  Une  commifllon  auiïi  délicate 
étoit  fi  vifiblement  au-deffus  du  talent  des 
miniflres  Anglois  les  plus  déliés ,  qu'on  lui 
fit  les  plus  vives  inftances  pour  qu'il 
s'en  chargeât  lui  *  même.  L'ambition  de 
réuiTir  dans  une  chof€  très-difficile  le  déter- 
mina à  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui.  Il  partit 
pour  Rome,  en  Décembre , fans  être  arrêté 
ni  par  les  rigueurs  de  la  faifon  ,  ni  par  la 
crainte  que  pouvoient  lui  donner  les  varia- 
tions dont  il  étoit  témoin  5  d'être  un  jour 
révoqué  ou  défavoué. 

Le  fuccès  des  démarches  qu'il  fit  dans  les 
deux  premiers  mois  de  15345  conjointement 
aved'Evêque  de  Maçon,  leur  parut  à  tous  deux 
fi  grand),  qu'ils  fe  crurent  prefqu'affurés  d'une 
décifion  favorable.  Cette  perfuafion  les  déter- 
mina à  prefler  un  jugement  qu'ils  croyoient 
devoir  rendre  la  tranquillité  à  Henri  &  à 
î'églife.  Avec  moins  de  préfomption  ils 
feroient  entrés  en  défiance  de  la  fécurité 
4u  parti  contraire ,  ôc  n'auroient  pas  attribue 
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à  fon  aveuglement  ce  qui  étoit  une  fuite 
néceffaire  de  la  connoiflance  de  fes  forces. 
Le  pape  qui  voyoit  leur  erreur  ,  auroit  pu 
les  défabufer.  Nous  foupçonnons  qu'il  ne  lé 
fit  pas  ,  parce  qu'il  étoit  las  avec  toute 
l'Europe  d'un  démêlé  qui  duroit  depuis  fept 
ans,  &  qu'il  regardoit  comme  un  grand  bon- 
heur d'être  forcé  en  quelque  manière  de  le 
terminer.  Un  anitre  avantage  qui  devoit  le 
frapper  beaucoup  ,  c'eft  qu'en  prenant  ce 
parti  il  paroiffoit  ne  fuivre  que  les  impref- 
fions  de  la  France ,  complaifance  apparente 
qui  ôtoit  à  cette  couronne  le  prétexte  de 
faire  un  éclat ,  &  la  mettoit  dans  une  efpece 
de  nécefîité  d'abandonner  les  intérêts  de 
l'Angleterre.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  con- 
jeftures ,  Clément  affembla  fon  confiftoire 
le  13  de  Mars.  De  vingt-deux  cardinaux  qui 
le  compofoient  ,  tous  ,  excepté  trois  ,  fé 
déclarent  contre  le  divorce.  Leur  décilion 
fut  fuivie  d'une  fentence  qui  caffoit  le  mariage 
de  Henri  avec  Anne  de  Boulen  ,  &  qui 
obligeoit  le  prince  à  reprendre  Catherine  , 
fous  peine  d'excommunication  pour  lui ,  & 
d'interdit  pour  fon  royaume. 

La  plupart  des  hiftoriens  racontent  cet 
événement  malheureux  d'une  autre  manière. 
Ils  prétendent  que  le  pape,  gagné  par  les  négo- 
ciateurs François  5  confentoit  à  laiffer  juger 

l'affaire 
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i'affiiîre  du  divorce  à  Cambray  par  les  juges 
qui  ne  feroient  pas  fulpefts  au  roi  d'Angle- 
terre ;    qu'il  y  avoit  lieu  de    croire  qu'on 
ctoit  convenu  de    ce  qui  y  feroit  décidé  , 
&  qu'on  avoit  trouvé  un  tempérament  qui , 
fans  trop  traverfer    la    paillon   de    Henri , 
mettoit  à  couvert  les  droits  &  la  gloire  du 
faint  ûege  ;  que  pour  affurer  l'exécution  d*un. 
arrangement   qui  avoit  coûté  tant  de  foins 
&  de  travaux  ,  il  avoit  paru  néceflaire  de  lier 
par  écrit  la  cour  de  Londres  dont  la  politique 
ëtoit  devenue  incertaine ,  &C  la  foi  chance- 
lante ;  que  du  Bellay,  qui  voyoit  augmenter 
fes  efpérances   par  cette  précaution,  l'avoit 
trouvée  fort  fage ,  &  qu'il  avoit  agi  vivement 
&fincérement  pour  obtenir  de  Henri  l'enga- 
gement qu'on  exigeoit  ;  que  cet  engagement 
hWoit  pas  été  porté  à  Rorne  dans  le  tems 
xnarqué ,  &  que  les  impériaux  avoient  profité 
du   retardement  pour  déterminer    Clément 
à  lancer  les  foudres  de  l'églife ,  fans  accorder 
îm  délai  de  lix  jours  qu'on  demandoit  ;  que 
le  Courier  étoit   arrivé  deux  jours  après  le 
jugement   avec   des  nouvelles   favorables  : 
niais  que  les  cardinaux  dévoués  à  Charles- 
Quint  avoient  empêché  qu'on  ne  revînt  fur 
la  démarche  qui  avoit  été  faite. 

Quoique  ce  dernier  récit  fondé  fur  l'auto- 
irité  de  Martin  du  Bellay,  écrivain  exaft  5 
Mém,  PoL  Tome  IL  Q 
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contemporain  &  profondément  inftruit,  foJt 
prefque  généralement  adopté  ,  nous  ne 
balançons  pas  à  lui  préférer  l'autre.  Il  efl  tiré 
des  lettres  des  évêques  de  Paris  &  de  Mâcon 
à  François  I.  Ces  deux  négociateurs  y 
paroiffent  fi  honteux  d'avoir  mal  connu  la 
difpofition  des  efprits ,  6c  d'être  en  quelque 
manière  la  principale  caufe  d'un  malheur 
irréparable ,  qu'ils  n'auroient  pas  manqué  de 
faifir  l'anecdote  du  courier ,  û  elle  eût  eu 
quelque  fondement.  Leur  filence  fur  un  fait 
important  qui  pouvoit  les  jufllfîer ,  ou  dimi- 
nuer du  moins  leur  faute ,  peut ,  fi  nous  ne 
nous  abufons,  pafler  pour  une  démonflration 
de  fa  fauffeté.  Après  tout  ,  dans  quelque 
efpi'it  &  de  quelque  manière  que  cet  événe- 
ment eut  été  conduit,  il  ne  décida  de  rien, 
puifque  tout  ce  qui  pafTa  pour  en  être  la 
fuite,  l'avoit  précédé.  La  fentence  d'excom- 
munication ne  fut  portée  que  le  x:^  Mars, 
&  le  parlement  avoit  fait,  le  14  du  même 
mois  ,  une  loi  qui  défendoit  de  reconnoître 
l'autorité  du  faint  fiege. 

Quelque  fimple  que  foit  ce  calcul ,  la  plu- 
part des  hiftoriens  ne  l'ont  pas  fait ,  &  ils  ont 
écrit  que  le  jugement  rendu  à  Rome  en  faveur 
de  Catherine  ,  avoit  perdu  la  religion  en 
Angleterre.  Ce  qui  les  a  trompés  ,  c'efl  qu'ils 
n'ont  pu  fe  perfuader    que    Henri    ait   pu 
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'|>rendre  un  parti  violent ,  fans  avoir  vu  fi  la 
dccifion  qu'il  follicitoit  depuis  filong-tems, 
lui  feroit  contraire  ou  favorable.  Plus  de 
pénétration  ou  de  réflexion  les  auroit  con- 
vaincus que  le  roi  avoit  voulu  tout  à  la  fois 
faire  approuver  fon  divorce  par  Clément  ^ 
&  fe  fouftraire  à  fon  obéiffance  ,  &  qu'il 
croyoit  avoir  pris  fes  mefures  pour  fe  pro- 
curer ces  deux  avantages  dans  le  même 
tenis.  Le  premier  de  ces  projets  échoua , 
comme  nous  l'avons  dit  :  mais  le  fécond 
réufîit  malheureufement.  Henri  recueillit  le 
fruit  d*une  politique  profonde  &  fuivie , 
qu'il  avoit  eu  la  force  de  laiffer  regarder  Juf- 
qu'alors  ,  comme  un  excès  d'emportement. 
Depuis  quatre  ans  qu'il  préparoit  fa  ven- 
geance ,  il  l'avoit  beaucoup  avancée ,  en 
accoutumant  infenfiblement  fes  fujets  à  un 
mépris  extrême  pour  le  pape  :  elle  fe  trouva 
prête  lorfque  le  tems  d'agir  fut  venu  ;  &  il 
s'y  livra  avec  fuccès.  Sans  faire  d'autre 
changement  dans  la  religion  ,  il  défendit 
tout  commerce  avec  le  faint  fiege  ;  &:  il 
voulut  être  lui  -  même  chef  de  l'églife  dans 
fon  royaume.  Le  parlement,  fans  qu'il  fui 
béfoin  de  négociations  pour  le  gagner,  de 
menaces  pour  l'intimider,  ou  de  grâces  pour 
lé  corrompre,  autorifa  le  fchifme,  &  déclara 
criminels  d'état    tous  ceux  qui  refuferoieni 
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au  roi  un  titre  dont  il  ctoit  jaloux  comme 
théologien  &  comme  Souverain.  Il  efl;  vrai 
que  la  plupart  des  cvcques  &:  des  eccléTiaf-, 
tiques  du  fécond  ordre  qui  dévoient  fe  trou- 
ver dans  les  deux  chambres ,  s'en  abfen- 
terent  lorfqu'on  y  pafTa  cet  afte  :  mais 
prefque  tous  le  foufcri virent  bientôt  après, 
convaincus  qu'il  y  avoit  une  grande  diffé- 
rence entre  fe  conformer  à  une  loi  faite  par 
une  autorité  légitime  ,  &  donner  fa  voix 
pour  la  faire.  Leur  exemple,  très-puifTant  par 
lui-même  fur  l'efprit  de  la  mxultitude  pour 
lui  faire  oublier  fes  anciens  principes ,  fut 
encore  foutenu  de  tout  ce  qu'on  crut  propre 
à  le  fortifier.  Cranmer  ,  archevêque  de 
Cantorbery  ,  difîipoit  les  fcrupules  des 
citoyens  religieux  ;  &  Cromwel  ,  miniftre 
d'état,  intimidoit  les  foibles.  Ceux  qui  eurent 
affez  de  lumière  dans  l'efprit  pour  démêler 
les  fophifmes ,  Se  affez  d'élévation  dans  le 
cœur  pour  réfifter  aux  menaces  ,  ne  for- 
mèrent qu'un  nombre  très  -  borné  qui  périt 
dans  les  fupplices.  (*)  Le  refte  de  la  nation 


(  *  )  Le  chancelier  Thomas  Morus  eft  le  plus  célèbre  de  ceux 
qv\i  furent  condamnés  à  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  reconnoîtré 
ïa  ("uprématie  de  Henri.  C'étoit  un  homme  vertueux  &  bizarre, 
qui  avoit  de  l'érudition  ^  mais  qui  manquoit  de  dignité.  L'hif- 
toire  a  confervé  quelques  traits  qui  peignent  bien  ce  caraélere. 

Un  très-grand  feigneur  ayant  envoyé  à  Morus  deux  flacons 
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adopta  les  idées  fchifmatiques  qu'on  lui 
prclentoit.  Elle  fuivît  depuis  les  opinions  de 
Zuingle  fous  Edouard,  retourna  à  la  com- 
munion de  Rome  fous  Marie  ,  &  fe  forma 
fous  Elifabeth  un  culte  qu'elle  profefl'e 
encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  religion 
Anglicane, 

Une  innovation   aufîx  finguliere  que  celle 


d'argent,  d'un  prix  confidérab'.e  ,  pour  fe  le  rendre  favornble 
dans  un  procès  fort  important  ,  le  magiftrat  les  fit  remplir  du 
meilleur  vin  de  fa  cave  ,  &  les  renvoya  à  celui  de  qui  ils 
venoient:  Vous  ajfurere[  votre  maître,  ditril  à  celui  quilesavoit 
apportés  ,  que  tout  le  vin  de  ma  cave  eji  À  fan  fervicç. 

La  femme  de  Morus  le  conjurant  d'obéir  au  roi ,  &  de  con- 
ferver  fa  vie  pour  la  confolation  de  fes  enfans  :  Combien  d'an- 
nées,  lui  dit-il  ,  penfe^-vous  que  je  puijfe  encore  vivre  ?  Plus  de 
vingt  ans  ,  répondit-elle.  Ah  !  ma  femme  ,  lui  dit-il ,  veux-tu  donc 
que  je  change  l'éternité  avec  vingt  ans  ? 

La  veille  du  jour  qui  devoit  décider  du  fort  de  Morus  ,  on 
vint  à  l'ordinaire  pour  la  rafer.  J'ai  ,  dit-il  à  fon  barbier  ,  un 
grand  différend  avec  le  roi  :  il  s'agit  de  /avoir  s'il  aura  ma 
tête,  ou  fi  elle  me  refiera  j  je  n'y  veux  rien  faire  qu'elle  ne  fait 
bien  à  moi. 

Morus  répondit  à  celui  qui  vint  lui  dire  que  le  roi  avuit 
modéré  l'arrêt  de  mort  rendu  contre  lui  ,  à  la  peine  d'ê'.re 
feulement  décapité  :  Je  prie  Dieu  de  préferver  tous  mes  amis  d'une 
ftmblahle  clémence. 

Au  pied  de  l'échafaud  où  il  devoit  être  exécuté  ,  il  dit  n  un 
des  affiftans  :  Aide[-moi  à  monter  ,  je  ne  vous  prierai  point  de 
m'aider  à  defcendre. 

Lorfque  fur  le  point  d'être  décapité  ,  il  eut  mis  la  tête  fur 
le  billot  pour  recevoir  le  coup  mortel  ,  il  s'apperçut  que  fa 
barbe  étoit  engagée  fous  fon  menton  ,  il  la  dégagea,  &  dit  à 
l'exécuteur  :  Ma  barbe  n'a  point  commis  de  trahi/on  ,  il  n'(fi 
î^as  jufic  qu'elle  fuit  coupée,  BuUart ,  élo|je  de  Morus, 
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que  Henri  faifoit  dans  fes  états,  pouvoît 
bouleverfer  TEurope ,  &  n'y  produiiit  pas  la 
plus  légère  fermentation.  Le  pape  qui 
auroit  pu  allumer  l'incendie ,  mourut  avant 
que  fon  efprit  naturellement  irréiblu ,  fe 
fut  fixé  à  aucun  parti ,  ou  que  les  circonf- 
tances  lui  eufTent  permis  d'exécuter  ,  de 
laiiTer  entrevoir  même  les  projets  qu'il  pou- 
voit  avoir  formés.  Tl  emporta  au  tombeau 
îa  réputation  d'avpir  mal  connu  les  intérêts 
de  fon  fiege,  ou  de  ne  les  avoir  pas  fu  ména- 
ger dans  l'affaire  du  divorce  ;  de  s'y  être 
livré  à  une  politique  tantôt  lente  &  tanto.t 
précipitée  ;  d'avoir  nourri  &  détruit  alter- 
nativement les  efpérances  d'un  roi  aveuglé  par 
ia  pafTion;  de  s'être  enfin  montré  timide, 
ibupçonneux  &  diiîimulé  ,  lorfqu'il  auroit 
fallu  avoir ,  ou  affefter  de  la  bonne  foi ,  de 
la  franchife  ,  de  la  fermeté.  L'empereur  qui 
s'étoit  chargé  de  faire  exécuter  la  fentence 
rendue  en  faveur  de  Catherine  ,  fut  détourné 
d'une  entreprife  avifîî  hardie  par  le  péril  où 
elle  le  jettoit  :  fes  réflexions  le  conduifirent  à 
penfer  qu'il  étoit  plus  dangereux  pour  lui  d'ai- 
grir un  prince  vif  &  puiflant,  qu'agréable 
de  fe  livrer  à  une  vengeance  incertaine  & 
inutile.  François  I  qui  avoit  été  autrefois 
affez  offenl'é  des  hauteurs  &  des  partialités 
de  la  cour  de  Rome  ,  pour  que    Henri  f^ 
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flattât  &  pîit  fe  flatter  peut-être  de  l'affocier 
à  l'es  violences ,  n'étoit  plus  dans  les  mêmes 
dilpofitions  :  les   liaifons   qu'il   avoit  prifes 
avec  le  pape ,  la  guerre  qu'il  alloit  foutenir 
contre    Charles-Quint ,  l'habitude  des  opi- 
nions   anciennes   ,    l'attachement    que   fes 
fujets    avoient  pour  le  laint  fiege  ;  tout  fe 
réunit  pour  l'empêcher  de  fuivre  l'exemple 
de  Ton  allié.  Le  roi  d'Angleterre  qui  éprouvoit 
de  la  part  .de  fes  peuples  moins  de  contradic- 
tions qu'il  ne  l'avoit  craint ,  &  qui  trouvoit 
dans  ion  cœur  pour  furmonter  les  difîicul^ 
îés,  plus  de  fermeté  qu'il  ne  l'avoit  peut-être 
efpéré  ,  fe  livroit  &  formoit  l'habitude  de  fe 
livrer  le  refte  de  fa  vie  à  ce  que  les  pallions 
ont  de  plus  injuûe  ,  de  plus  violent  &  de 
plus  abfolu.  ^ini\.-.;.  . 

Pour  ne  parler  que  de  celle  qui  fournit 
le  fond  de  l'hilloire  que  nous  écrivons ,  elle 
caufa  la  chiite  d'Anne  trois  ans  après  avoir 
procuré  fon  élévation.  Cette  princelTe  qui 
confervoit  fur  le  trône  le  fond  de  coquetterie 
qui  l'y  avoit  placée  ,  étoit  généralement  blâ- 
mée. Le  roi  feul  n'appercevoit  pas  ce  défaut 
de  dignité  ou  de  vertu  ,  Sc  il  eut  befoin  de 
former  de  nouvelles  amours  pourêtre  éclairé. 
Ses  premiers  foupçons  furent  fortifiés  ,  fi  nos 
conjeûures  font  vraies  ,  par  ceux  qui  étoient 
reliés  fecrétement  attachés  à  Rome ,  ôc  qui 
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peiîibient  que  s'ils  réufuiioient  à  perdre  leur 
ennemie  ,  la  réconciliation  de  l'Analeterre 
avec  le  faintûege  deviendroitpoffible.L'intérê^ 
ëe  leurs  opinions  ,  le  plus  fort  qui  puiffe 
occuper  les  hommes  ,  les  rendit  ardens  contre 
la  reine  :  ils  l'accuferent  d'avoir  un  commerce 
criminel  avec  Noris  ,  Sraeton  ,  Wefton,  Ber- 
réton  ,  fes  domeftiques  ,  &  avec  le  lord 
Kochefort  fon  frère.  (*) 

A  juger  d'Anne  par  fes  réponfes  ,  elle 
n'étoit  ni  tout -à^  fait  innocente,  ni  auiiî 
vicieufe  que  k  prétendoient  fes  délateurs.  De 
Ibn-aveu  elle  avoit  tenu  la- plupart  des  difcours 
imprudens  ,  licentieux  même  qu'on  lui  attri- 
buoit  :  mais  elle  foutint  qu'il  n'y  avoit  jamais 
rien,  eu  que  d'honnête  dans  (es  adions.  Les 
dépofitions  de  fes  complices  s'accordèrent 
avec  les  Tiennes;  &  iln'y  eut  que  le  muficien 
Snieton  à  qui  la  crainte  ou  la  vérité  fit  dire 
qu'il  avoit  fouillé  le  lit   du  roi  fon-  maître^ 


(  *  )  La  manière  dont  l'archevêque  de  Cantorbery  ,  Thomas 
Cranmer  ,  s'y  prit  pour  dé/çtidre  Anne  ,  ne  pouvoit  être  ni  plus 
fine  ,  ni  plus  infinuante.  «  Comme  ,  dit-il  au  roi  d'Angleterre  , 
'•>  je  n'ai  jamais  eu  ineilleure  opinion  d'aucune  femme  que  de 
>»  Ja  vôtre ,  je  ne  puis  la  croire  coupaWe.  Mais  quand  je  vois 
>».  la  rigueur  extrême  dont  Votrf j  IVIajfflé  ufe  envers  elle  pprè$ 
>»  l'avoir  fi  tendrement  aimée  ,  je  ne  puis  imaginer  qu'elle  foit 
M'innocente.  J'efpore  néanmoins  que.  Votre  Majefté  ne  trouvera 
»»  pas  mauvais  qu'ayant  de  grandes  obligations  à  cette  prinçefle , 
»  je  pri«  Dieu  de  permettre  qu'elle  fe  juftine  pleinement  de  tovit 
»  ce  dorrt  elle  eil  acçufée.  »  Amdoi ,  nous  fur  Tacite, 
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Ce  témoignage  ,  quoiqu'il  fut  unique,  qu'il 
ilùt  êtr;  au  moins  balancé  par  ceux  qui 
lui  étoient  oppofés ,  &  qu'il  ne  fut  revêtu 
fd'aucune  des  formalités  que  la  loi  exige , 
tlécida  du  fort  des  accufés.  On  les  condamna 
tous  à  mort;  &c  la  fentence  fut  aflez  promp- 
tement  exécutée.  Il  n'y  eut  que  le  fupplice 
de  la  reine  qui  fut  diféré  de  quelques  jours 
par  un  rafînement  de  vengeane  dont  on 
trouve  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire. 

Cette  princefi"e,qui  avoit  des  lingularités 
dans  le  caractère,  fe  trouvoit  en  quelque 
manière  dédommagée  de  fon  malheur  par 
le  fouvenir  de  fa  grandeur  palTée  ,  &  par 
l'efpérance  de  celle  qui  attendoit  fa  fille 
Elifabeth.  Henri  lui  envia  cette  double  con- 
folation  ;  &  pour  la  lui  ravir  ,  il  penfa  à 
faire  déclarer  nul  fon  mariage  avec  elle. 
Dans  cette  vue  il  la  fît  accufer  d'avoir  eu, 
avant  de  monter  fur  le  trône,  des  engage- 
mens  indiffolubes  avec  Perci.  Le  lord  réfuta 
une  calomnie  aufîî  odieufe  avec  la  fermeté 
qu'infpire  aux  âmes  élevées  une  innocence 
entière  :  mais  Anne  fe  laifla  perfuader  de 
convenir  de  ce  dont  on  la  chargeoit.  Il  n'efl 
pas  aifé  de  deviner  les  motifs  de  cette  foi- 
bleffe  :  tout  ce  qu'on  a  imaginé  pour  l'expli- 
quer fe  réduit  à  une  conjecture  affcz  vrai- 
femblabie.  Les  pairs  du  royaume,  qui  avoient 
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jugé  la  reine  ,  l'avoient  condamnée  à  être 
brûlée  vive  ,  ou  à  perdre  feulement  la  tête, 
félon  qu'il  plalroit  au  roi.  La  crainte  qu'elle 
avoit  du  feu ,  &  l'affurance  qu'on  lui  donna, 
que  fi  elle  faifoit  l'aveu  qu'on  lui  demandoit, 
elle  ne  feroit  que  décapitée  ,  purent  fort  bien 
l'y  déterminer.  Quoiqu'il  en  foit ,  fa  décla^ 
ration   fut  fuivie  d'une  fentence  de  divorce 
entre  Henri  &  elle.  Ce  trait  d'humiliation 
auquel}  elle  n'étoit  pas  préparée  ,  quoiqu'elle 
eût  pu  l'être ,  lui  flétrit  l'ame  &  la  fit  monter 
fur  l'échafaut  le  1 9  Mai  1539,  plutôt  avec  la 
tranquillité  qu'infpire  le  défefpoir,  qu'avec  le 
fang  -  froid  que  donne  le  courage. 

Il  n'y  avoit  pas  vingt-quatre  heures  que 
cette  tragédie  étoit  finie  ,  lorfque  le  roi  forma 
publiquement  de  nouveaux   nœuds.   C'étoit 
un  mépris  trop  marqué  des  bienféances  pour 
ne  pas  partir  d'un  grand  fond  de  corruption, 
&  une  pafîion  trop   vive  pour  ne  pas  faire 
foupçonner  que  fans  la  jeunefTe  &  les  grâces 
de  Jeanne  Seymour ,  Anne  de  Boulen  n'au- 
roit  pas  été  trouvée  fi  criminelle.  La  nouvelle 
reine  ne  jouit  de  fon  élévation  que  jufqu'au 
mois  d'Oftobre   1537.  Elle  mourut  en  don- 
nant la  vie  au  prince    Edouard.   Ceux   qui- 
ont  écrit  que   Henri ,  averti  qu'il  failoit  fe 
réfoudre  à  perdre  l'enfant  ou  la  mère,  avoit 
dit  :  Allei  j  quon  fauve  k  fruit  ;  il  çji  affe^  4i 
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femmes  au  monde  :  /w^/i  on  na  pas ,  quand  on 
veut,  un  fils,  &c  que  fur  cette  décifion  on  s'étoit 
déterminé  à  faire  l'opération  céfarienne  ,  ont 
plus  confulté  leurs  préjugés  &:  les  bruits 
populaires  ,  que  la  vérité  &  les  monumens 
authentiques  qui  nous  refient  de  ce  tems-là. 

Les  Hifloriens  ont  mieux  démêlé  les  vues 
d'intrigue  &  de  politique  qui  élevèrent  Anne 
de  Cléves  fur  le  trône.  Ils  conviennent  affez 
généralement  que  Cromvel  qui  étoit  fecré- 
tement    luthérien  ,    forma  ce    projet    pour 
av«ir  une  reine  de  fa  religion  ,  &  que  Henri 
l'adopta  pour  fe    procurer   dans  l'empire  , 
par  cette  alliance,  des  amis  dont  il  prévoyoit 
qu'il  alloit    avoir  befoin.  Ce    nouveau  lien 
ne   fut    pas  heureux.   Le  prince  qui  l'avoit 
formé   avec   répugnance  ,  &  feulement  par 
raifon  d'état ,  ne  combattit  plus  fon  dégoût , 
dès  qu'il  vit  la  fituation  des  affaires  tout- à - 
fait  changée  ;  &  il  fe  fit  prier  par  fon  par- 
lement de  faire  examiner  la  validité  de  fon 
mariage.  Le  clergé   le  déclara  nul  fous  les 
ridicules  &:  vains  prétextes ,  que  le  roi  n'y 
avoit  pas  donné  un  confentement  intérieur,  & 
que  la  reine  avoit  eu  autrefois  un  engagement 
avec  le  fils  du  duc  de  Lorraine.  Cette  nou- 
velle fantaifie  de  Henri  lui  coûta   à  lui  un 
crime ,  à  fon  favori  la  vie  ,  une  bafTefle  au 
corps  qui  repréfentoit  la  nation,  &  l'honneur 
à  Anne  de  Cléves, 
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Un  terme  auffi  humiliant  d'une  élévation 
qui  n'avoit  duré  que  depuis  Janvier  1 540  , 
jufqu'au  mois  de  Juillet  de  la  même  année, 
n'empccha  pas  Catherine  Hovard  d'afpirer  à 
la  couronne  :  le  duc  de  Norfolk  fon  oncle  , 
&  Gardiner  ,  Evêque  de  AVinchefter  la  lui 
mirent  fur  la  tête  dès  le  8  d'Août.  Ces  deux 
miniflres  avoient  un  deffein  plus  impor- 
tant que  de  s'afTurer  par  -  là  le  crédit  que 
la  mort  de  Cromwel  leur  avoit  donné  :  ils 
portoient  leurs  vues  jufqu'à  la  réconcilia- 
tion de  l'Angleterre  avec  le  faint  fiege.  Leur 
projet  auroit  peut-être  réuiTi  ,  fi  la  nou-t 
velle  reine  n'avoit  pas  perdu  ,  par  le  défor- 
dre  de  fes  mœurs,  l'afcendant  que  leurs  con- 
feils  lui  avoient  fait  prendre  dans  les  affaires. 
Cranmer  &  les  autres  ennemis  du  parti  qu'elle 
foutenoit  ,  découvrirent  fes  intrigues  :  les 
preuves  dont  ils  accompagnèrent  l'accu- 
fation  qui  fut  formée  contre  elle,  flirent 
trouvées  fi  fortes  ,  que  le  parlement  la  fît 
décapiter  le  1 1  de  Février  1 542.  (*) 

«■  ■■■  "      ■■    •■  ■  ■-- '     ' —  ■  -* 

(*  }  «  Catherine  Howard  protefta ,  en  mourant ,  de  fon  inno- 
>»  cence  ,  quoiqu'elle  avouât  n'avoir  pas  vécu  fans  reproche 
j>  avant  fon  mariage.  Sur  cela  ,  le  parlement  donna  l'afle  le 
j»  plus  abfurde  &  le  plus  déraifonnable  :  11  déclara  que  celle 
»  qui  n'étant  pas  vierge  auroit  la  hardieffe  d'époufer  le  roi , 
>»  feroit  coupable  du  crime  de  lefe-majefté.  C'étoit  mettre  toute 
»  perfonne  qui  paffoit  dans  le  monde  pour  fille  fans  autre  exa- 
?>  men ,  5c  liui  auroit  eu  le  malheur  de  plaire  à  Henri  >  daivs 
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Cette  févcrité  que  le  roi  avoit  ordonnée  , 
plaça  fur  le  trône  au  mois  de  Juillet  de  l'année 
ïuivante,  Catherine  Parr,  veuve  du  baron  de 
Latimer,  Avec  de  l'efprit  ,  des  grâces,  une 
raifon  fupérieure  ,  de  Télévation  ,  beaucoup 
de  complaifance  ,  &  une  conduite  hors  de 
tout  ibupçon  ,  elle  fe  vit  plufieurs  fois  fur  le 
point  de  fubir  les  peines  deftinées  au  crime. 
Son  attachement  pour  le  luthéranifme  efFaçoit 
aux  yeux  de  fon  époux  ce  qu'elle  avoit  de 
vertus  ou  de  talens  ;  &  on  conjefture  avec 
vraifemblance  que  fes  opinions  l'auroient 
conduite  au  divorce  ou  fur  l'échafaud  ,  fi 
Henri  ne  fut  pas  mort  au  commencement 
de  1547.  Il  eut  le  tems  &  la  fagcfîe  de 
prendre,  pour  fa  fucceffion,  des  arrangemens 
fort  juftes  :  il  appella  Edouard  au  trône  ,  Sc 
après  lui  ,  Marie  &  Elifabeth ,  quoiqu'il  les 
eût  fait  déclarer  autrefois  bâtardes  par  le 
parlement ,  &  incapables  de  fuccéder  à  là 
couronne.  L'idée  qu'on  fe  form.e  ordinaire- 
ment de  ce  prince  eft  fi  fauffe  ou  fi  confufe , 
qu'il  nous  a  paru  néceffaire  de  finir ,  par  fon 
caraftere ,  l'hilloire  que  nous  écrivons. 
La  nature    lui  avoit  donné   beaucoup  de: 


il  la  néceïïité  ou  de  fe  déshonorer  foi-même  ,  ce  qui  cfl:  contre 
î'  la  loi  de  nature,  oubien  d'expofer  fa  tête  en  cas  de  vérification.'» 
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pénétration ,  mais  de  cette  pénétration  qui 
fait  plutôt  la  fortune  des  particuliers ,  que  la 
gloire  d'un  fouverain.  Son  goût  particulier 
&  celui  de  fon  fiecle  le  tournèrent  vers  les 
fciences  abftraites,  &  il  perdit  à  l'étude  de 
la  fcholaftique  ,  un  tems  qui  pouvoit   être 
utilement  employé  à  aprofondir  les  princi- 
pes du  gouvernement.  Par  un  malheur  qui  a 
prelque  toujours  des  fuites  fâcheufes ,  il  fut 
théologien  &   enthoufiafte  :  l'amour  de  fes 
opinions  le  rendit  d'abord  controverfifte  (*)» 
&,  enfin  tyran.  La  libéralité  qui  eft  prefque 
toujours  un  crime  dans  les  rois ,  parce  que 
ce  n'eft  pas  leur  bien,  mais  celui  de  l'état 
qu'ils  prodiguent ,  fut  poulTée  à  l'excès  fous 
fon  règne;  il  ruina  fes  fujets  par  des  profu- 
fions  criminelles  &  extravagantes.  Une  con- 
fiance aveugle  en  fes  minières  ,  le  réduifit  à 
être,  durant  la  moitié  de  fon  règne  ,  le  jouet 


(*)Toutle  monde  fait  que  Henri  VIII  écrivoit,  en  1521,  contre 
Luther  ,  un  livre  intitulé  :  Des  fept  Sacremens.  Quoiqu'il  y  aie 
apparence  que  Wolfey ,  Gardiner  &  Morus  aient  eu  beaucoup 
de  part  à  la  compofition  de  cet  ouvrage ,  il  valut  au  monarque 
Anglois  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi.  Fuller  dit  à  cette  occ;^- 
fion  ,  dans  fon  hiftoire  de  l'églife  ,  que  Patch  ,  le  fou  de  la 
cour  ,  voyant  un  jour  le  prince  de  bonne  humeur ,  lui  en  avoit 
demandé  la  raifon  ,  &  que  le  prince  lui  avoit  répondu  qte 
c'étoit  à  caufe  du  titre  de  défenfeur  de  la  foi  ;  fur  quoi  le  fou 
lui  répliqua  :  Je  t'en  prie  ,  mon  cher  Henri  ,  défendons-nous  nous- 
mêmes ,  &  laijfons  la  foi  fe  défendre  feule.  Fuller. 
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de  leurs  paffions  ou  la  viftlme  de  leurs  înté- 
ï  êts  ;  Tautre  partie  fut  employée  à  troubler 
le    repos  du   royaume ,  &  à    l'inonder   de 
fang.  L'opinion  qu'il  avoit  que  l'Angleterre 
étoit  le  balanckr  (*j  de  l'Europe ,  l'empêcha 
de  faire  les  efforts  néceffaires  pour  que  cela 
fut;  &  il  fe  vit  forcé  plus  d'une  fois  à  rece- 
voir  les   impreflions    des    puifiances     qu'il 
auroit  dû  conduire  par  les  fiennes.  Comme 
fa  politique  n'étoit  ordinairement  ni  favante 
ni  fuivie,  il  formoit  fouvent  des  entreprifes 
pernicieufes  ,    ou    abandonnoit   celles    qui 
avoient    été   fàgement  formées  :   on    ne   lé 
trouvoit   appliqué    &    ferme   que  dans   les 
affaires  qu'il  regardoit  comme   perfonnelles. 
Ceux  qui   lui  ont  accordé  des  talens  fupé-^ 
rieurs  ,    en   voyant    l'afcendant  qu'il  avoit 
pris  fur  fes  peuples ,  nous  paroiffent   avoir 
confondu   l'effet  qui   étoit  frappant  avec  la 
caufe  qui  étoit  cachée  :  plus  d'attention  leur 
auroit  fait  voir  que  la  foumiiîîon  des  fujets  fut 
par  un  pur  hafard  le  fruit  du  fyflême  de  reli- 
gion que  le  dépit  feul  avoit  infpiré  au  monar- 
que :  les  catholiques  &  les  luthéijens  con- 
vaincus que  le  prince  ne  pouvoit  pas  refier 


(  *  )  Quod  illic  ,  de  xqidlihrio  Galliœ  &  HifpaniiZ  ajfcritur  ^ 
Angllam  ejfe  examen  Europx  ,  flatcrafque  illa  duo  régna  cjufdeni 
Europe  ,  non  omnino  rejiciendum  ejl  à  prudenti  viro,  Antonia 
Ferez ,  lettre  au  comte  d'£flex. 
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dans  l'efpece  de  milieu  qu'il  a  voit  pris  entr'eux, 
ie  déterminèrent  à  une  complaifance  aveugle  , 
les  uns  pour  le  ramener  à  fes  premiers  prin- 
cipes ,  &  les  autres  pour  l'attirer  à  eux.  On 
ne  peut  nier  que  Henri  n'ait  connu  les  hom- 
ines ,  &  qu'il  ne  les  ait  mis  fouvent  à  leur 
place  ;  il  lui  manqua  le  talent  de  s'en  fervir  : 
Ou  il  les  négligeoit  par  caprice,  ou  il  les 
abadonnoit  par  foibleffe  ,  ou  il  les  humi- 
lioit  par  fierté  &  pour  faire  tomber  les  foup- 
çons  qu'on  pouvoit  avoir  ,  qu'il  laiflbit 
prendre  trop  d'empire  fur  lui  à. fes  favoris. 
Il  donna  dans  tous  les  écueils  des  rois  qui  n'ont 
ni  principes  fixes,  ni  probité  :  les  loix  chan- 
geoient  tous  les  jours  fous  fon  règne  ,  &  ce 
qui  étoit  plus  affreux  &  plus  ordinaire  encore, 
le  citoyen  étoit  jugé  par  la  volonté  du  prince, 
&  non  par  l'autorité  de  la  loi.  Ses  pafîlons  , 
fes  defu's  ,  fes  moindres  fantaifies  étoient  des 
ordres  pour  ce  même  parlement ,  qui ,  habile 
depuis  à  faire  naître  ou  à  faifir  des  conjonftures 
lavorableSjaafTuré  la  liberté  de  la  nation  fur 
des  fondemens  qui  paroifTent  inébranlables(*). 
Tous  ceu:^qui  l'ont  étudié  avec  quelque  foin, 

(*)  «  Le  parlement  étoit  fi  fort  fubjugué  ,  qu'il  ordonna  que 
»  ceux  qui  auroient  prêté  de  l'argent  à  Henri,  feroient  obligés 
»  de  l'en  tenir  quitte.  Qi'.elque  injufte  que  fut  cet  afte  ,  les 
'»  chambres  ne  furent  pas  fâchées  que  le  roi  le  defirât  ,  afin 
>>  de  faire  ceffer  l'ufage  des  emprunts  ,  qui  ,  avec  le  tems  » 
1»  auraient  rendu  les  parlemens  inutiles."  Milord  Herbert. 

n'ont 


n'ont  vu  en  lui  qu'un  ami  foible  ,  un  allié 
inconftant,  un  amant  groflier,  un  mari  jàlouy, 
un  père  barbare  ,  un  maître  imf)érieux  ,  un 
roi  cruel  (*)  Quoiqu'en  montant  fur  le  trône 
il  trouvât  une  nation  entière  prévenue  en  fa 
faveur  ,  des  tréfors  immenfes  ,  un  état  pai- 
fible  ,  des  voifins  divifés ,  il  ne  fit  rien  pour 
Icbonheur  de  fes  fujets,  &  fort  peu  pour  fa 
gloire.  Pour  peindre  Henri  d'un  trait ,  il  fuf- 
fît  de  répéter  ce  qu'il  dit  à  fa  mort  :  Qu'il 
navo'it  jamais  refufé  la  vie-  cPun  homme  à  fa 
haine  ^  ni  l'honneur  d'une  femme  à  fes  defirs  (^**). 


(  *  )  Henri,  mécontent  de  François  I ,  lui  envoya  pour  ambaè. 
fadeur  un  évêque  Anglois  ,  qu'il  voulut  charger  de  quelques  dif- 
cours  fiers  &  menaçans.  Ce  prélat  ,  qui  fentit  tout  le  danger  de 
fa  commiffion  ,  chercha  à  s'en  faire  difpenfer.  Ne  craignez  rien  , 
lui  dit  le  prince  :  fi  le  roi  de  France  vous  faifoit  mourir,  je  ferois 
abattre  bien  des  têtes  à  quantité  de  François  qui  font  en  ma  puif- 
fance.  ie  h  crois  ,  répondit  l'évêque  ;  mais  de  toutes  ces  têtes  , 
ajouta-t-ilen  riant,  iln'yen  apas  urtequi  vînt  fi  bienfur  mon  corps 
que  celle  quiy  cfi.  Sans  cette  agréable  réponfe,  qui  divertit  le  roi, 
l'ambafladeur  auroit  été  obligé  de  fuivre  ,  au  péril  de  fa  vie,  des 
inftniftions  pleines  d'orgueil  &  de  fiel.  Mylord  Herbert. 

(  *  *  )  On  n'appelloit  autrefois  les  rois  d'Angleterre  que  Votre 
Grâce.  Henri  VIIl  fut  le  premier  qui  fe  fit  appeller  Altejfe  ,  puis 
Majejlé;  ce  fut  François  I  qui  commença  à  lui  donner  ce  dernier 
titre  dans  leur  célèbre  entrevue  de  1 5  20.  La  magnificence  de  cette 
alFemblée  ,  connue  fous  le  nom  de  camp  de  drap  d'or  ,  fut  telle, 
dit  du  Bellai  ,  que  plufimrsy  portèrent  leurs  moulins  ,  leurs  forêts 
&  leurs  prés  fur  leurs  épaules , 


Mém,  Pol.  Toms  IL  R 
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HISTOIRE 

tDELA  CONJURATION  DE  FI  ES  QUE, 

En   1546  (S-  1547. 

Ue  tous  les  états  qui  partagent  l'Europe  , 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ait  éprouvé  autant 
de  révolutions  que  celui  de  Gènes.  Connu 
dans  l'hifloire  ,   deux   Tiecles    avant    Jefus- 
Chrifl:  ,  il   a  fuccefiivement    obéi  aux  Ro- 
mains ,  aux  Goths ,  aux  Lombards ,  à  Char- 
lemagne ,  &  à  i'es  defcendans  en  Italie.  Libre 
par  leur  extinftion  de  fe  donner  des  loix ,  il 
choifit   le   gouvernement  populaire  vers  la 
£n   du  neuvième  fiecle.  L'enthouliafme  de 
la  liberté  le  rendit  capable  des  plus  grandes 
chofes ,  &  il  parvint  à  concilier  les  avantages 
-d\m    commerce    opulent  avec    l'éclat  que 
donne  la  fupériorité  des  arm.es.  Malheureu- 
fement  les    efprits    échauffés   d'abord    par 
l'amour  de  la  patrie  ,  ne  le  furent ,  dans  la 
fuite ,  que  par  la  jaloufie  &  par  l'ambition, 
•Ces  deux  violentes  paiTions  n'arrêtèrent  pas 
feiilement  les  progrès  de  la  république-;  «lies 
la  rem.pîirent  cent  fois  d'horreur ,  &  l'afler- 
virent  en  différens  tems  à  des  empereurs  , 
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Sùx  Vifconti ,  au  marquis  de  Mont-Ferat, 
aux  Sforces  &  à  la  France.  André  Doria  la 
délivra  ,  en  1528  ,  du  joug  de  cette  der-^ 
niera  puiflance  ,  &  y  établit  l'ordre  qui  liib* 
fifte  encore  aujourd'hui. 

Par  fes  confeils  &  pat  (es  foins  ,  il  fut 
fait  un  état  des  familles  nobles  &  plébéiennes 
qui  avoient  fix  maifons  dans  Gènes,  &  il 
ne  s'en  trouva  que  vingt-huit.  Les  Adornes 
&  les  Fregofes  dont  la  puiffance  &  les  divi- 
sons caufoient  depuis  fi  long-tems  les  mal- 
heurs publics,  ne  furent  point  compris  dans  le 
dénombrement,  &  on  les]agrégea  à  ces  familles 
avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens  dif- 
tingués  par  leur  naiffance  ^  par  leurs  biens 
&  par  leurs  fervices.  Il  eût  été  dangereux  de 
n'y  pas  admettre  ceux  qui  avoient  montré 
jufqu'alors  un  caradere  faftieux  &  remuant  : 
en  les  difperfant ,  on  prévint  les  complots  , 
&  on  fe  ménagea  l'efpoir  des  fervices  qu'ils 
pourroient  rendre  lorfqu'ils  auroient  pris 
l'efprit  du  nouveau  gouvernement.  Les  loix 
qui  ordonnoient  que  le  doge  feroit  de  Tordre 
du  peuple  &  de  la  faftion  gibeline,  &  que 
les  charges  feroient  également  partagées  entre 
le  peuple  &  la  nobleffe  ,  flirent  abrogées  * 
la  puiffance  abfolue  fut  déférée  aux  vingt- 
huit  familles  qu'on  avoit  formées  ;  les  autres 
citoyens  furent  exclus  du  gouvernement, 

R  2- 
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Il  flit  réglé  que  dans  cette  multitude  de  Sou- 
verains ,  on  en  prendroit  tous  les  ans  quatre 
cents  pour  former  le  grand  confcU  &  pour 
gouverner  tkat  ;  que  cent  d'entr'eux  compo- 
leroient  le  petit  confellç\\.\\  auroit  le  dépar- 
tement de  différentes  affaires  ;  que  ce  petit 
confeil  choifiroit  tous  les  ans,  dans  les  vingt- 
huit  familles,  vingt-huit  fujets'qui,  aveedix- 
liuit  autres  élefteurs  qu'ils  s'affocieroient 
eux-mêmes  ,  nommeroient  quatre  perfonnes 
au  grand  confeil,  que  celui  des  quatre  pro- 
pofés  qui  réuniroit  le  plus  de  fuffrages  ,  feroit 
proclamé  doge.  On  donna  à  ce  premier 
magiftrat  de  la  république  ,  pour  fon  confeiî 
particulier ,  huit  gouverneurs  qui  formèrent 
avec  lui  ce  qu'on  appelle  Seigneurie,  Cinq 
cenfeurs  fuprémes  furent  chargés  d'examiner 
la  conduite  de  tous  ceux  qui  fortiroient  de 
place,  &  on  les  autorifa  aies  punir,  s'ils  trou- 
voient  leur  administration  injufte  ou  vicieufe« 

Ce  plan  de  gouvernement ,  le  feul  peut- 
être  qui  pût  convenir  au  caractère  des  Génois, 
&  à  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient  ,  les 
devoit  raffurer  naturellement  contre  les  entre- 
prifes  de  Doria.  Si  ce  grand  capitaine  eût  eu 
réellement  les  vues  que  lui  ont  fuppofées 
la  plupart  des  hifloriens  ,  ou  il  auroit  laifTé 
fon  pays  dans  l'anarchie  ,  ou  il  y  auroit  éta- 
bli des  loix  mauvaifes ,  ou  il  fe  feroit  emparé 
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de  la  dignit-é  de  doge  ,  trois  voies  qu'il  lui 
étoit  aifc  de  prendre ,  &  dont  chacune  devoit 
prefque  néceffairement  le  rendre  maître  de 
la  république.  Avec  un  peu  d'attention  ,  on 
démêle  qu'il  ne  cherchoit  ni  h  être  tyran , 
ni  à  être  citoyen ,  &  qu'il  vouloit  fe  venger 
feulement  de  la  France  qu'il  avoit  bien  fervie, 
&  dont  il  étoit  maltraité.  Ce  projet  qui  étoit 
connu  de  tout  le  monde ,  &   celui  de  main- 
tenir la  révolution  ,  Tautorifoit ,  fans  qu'on 
en  prît  ombrage  ,  à  fe  charger ,  comme  il  fît, 
du  commandement  des  galères  de  Charles- 
Quint.  11  eft  vrai  que  ce  moyen  avoit  quel- 
que  chofe  d'équivoque  ,  &  qu'il  pouvoit 
fervir  à  opprimer  la  liberté  publique  auffi- 
bien   qu'à  la  défendre  :    mais    l'ordre   que 
Doria  avoit  d'abord  établi  dans  l'état,  étoit 
une  preuve  de  modération  ,    que  ce  qu'il 
avoit  laifTé  voir  d'ambition  ne  devoit  guère 
afFoiblir ,  &  que  fa  conduite  fortifîoit  extrê- 
mement. Content  de  l'empire  que  lui  don- 
noient   fur  les  efprits  &  fur  les  cœurs  les 
grandes  chofes  qu'il  avoit  faites ,  il  paroiffoit 
préférer  de   bonne  foi  la  tranquillité  de  la 
vie  privée  à  l'embarras  des  grandes  places , 
^  fe  livrer  aux  affaires  plutôt  par  zèle  que 
par  goût.  Il  y  a  apparence  que  des  dehors  aufîi 
împofans    auroient    trouvé    une    confiance 
entière ,  fans  la  préfomption  &  les  hauteur^ 


l6l  MÉMOIRES 

d'un  parent  éloigné  qu'il  avoit  adopté  poiîï 
fils. 

Ce  jeune  homme  fe  nommolt  Jeannetin 
Doria.  Arraché  par  une  main  puiflante  à  des 
travaux  obicurs  auxquels  les  malheurs  de 
Tes  pères  avoient  condamné  fes  premières 
années ,  il  ne  fe  trouva  pas  d'un  caraftere  afTez 
élevé  pour  foutenir  le  changement  qui  arri- 
voit  dans  fa  fortune.  Dans  l'efpece  d'ivreffe 
cil  le  jetta  un  événement  que  perfonne  n'avoit 
prévu  ,  &  que  rien  n'avoit  préparé ,  il  penfa 
qu'il  y  auroit  de  la  dignité  à  traiter  le  peuple 
avec  mépris  ,  &  la  nobleffe  avec  fierté  : 
cette  idée  le  conduifit  à  exiger  des  déférences 
qui  approchoient  de  la  foumiffion  ,  à  vouloir 
que  fes  volontés  &  fes  opinions  prévaluffent 
toujours  ,  &  à  prendre  des  manières  plus 
convenables  au  fouverain  d'une  grande 
monarchie  qu'à  un  citoyen  d'un  état  libre. 
Son  père  qui  auroit  pu  réprimer  un  orgueil 
fi  révoltant ,  qui  du  moins  devoit  le  tenter, 
reftoit  dans  une  inaftion  qui  pouvoit  avoir 
plulieurs  principes  :  les  uns  Tattribuoient  à 
un  aveuglement  de  tendrefle,  &  les  autres  à 
lafoiblefTe  de  l'âge  :  ceux  qui  pafîbient  pour 
les  plus  éclairés  foupçonnoient  Doria  de 
voir ,  peut-être  fans  en  douter  ,  avec  com- 
plaifance,une  efpece  de  tyrannie  qui  étoit  une 
{u;te  ôc  une  preuve  du  refped  qu'on  avoit 


H  I  s  T  O  R  T  Q  U  E  S  ,  SCc.  l6^ 

pour  lui.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  conjeftures, 
lès  prétentions  &  les  manières  de  Jeannetin 
révoltèrent  tout  ce  qui  a^oit  de  l'éléva- 
tion dans  l'àme  ,  &  finguliérement  Jean- 
Louis  de  Fiefque  ,  comte  de  Lavagna. 

Ce  jeune  feigneur,  l'homme  le  plus  riche  dé 
là  république,  &  celui  qui  portoit  un  plus  beau 
nom,avoit  une  taille  avantageufe ,  la  démar- 
che noble  &  aifée  ,  le  regard  vif,  le  teint 
éclatant.  Il  montoit  bien  à  cheval ,  réufliffoit 
dans  tous    les   exercices  du   corps  ,  parloit 
éloquemment ,  &  mettoit  de  la  grâce  à  tout 
ce  qu'il  faifoit.  Son  air  étoit  toujours  ferein  j»' 
ies  manières  toujours  enjouées  ,  fon  humeur 
toujours  égale.  Il  étoit  magnifique  jufqu'à  la 
profufion  ,  &  (i  bienfaifant  ,  qu'il   préférolt 
à  tous  les  autres  avantages ,  celui  de  pouvoir 
donner.  Quoiqu'iVeût  une  politeiTe  qui  avoit 
l'air  d'être  trop  générale  ,   il  s'en  étoit  fait 
une  particulière  pour  les  gens  de  mérite  & 
de  qualité ,  qui  les  flattoit  fans  offenfer  les 
autres.  Son  averfion  pour  toute  forte  d'enga- 
gement Tempêchoit  quelquefois  de  donner, 
même  à  propos  ,  fa  parole  ;  mais  il  la  gardoit 
avec  une  exaftitude  que  les  gens  peu  délicats; 
trouvoient  embarraffànte,  &  les  grandes  âmes, 
héroïque.    La   pafTion    qu'il  avoit  de  plaire 
indifféremment  à  tout  le  monde,  lui  donnoit* 
an  air  de  popularité  qui  auroit  été  louable- 
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fous  un  monarque,  &  qui  étoit  peut  -  être 
un  vice  dans  un  gouvernement  libre.  On  ne 
peut  pas  être  plus  féduifant  qu'il  l'étoit  :  avec 
un  grand  nombre  de  qualités  brillantes ,  il 
avoit  l'apparence  de  plufieurs  vertus.  L'in- 
quiétude qui  le  pouffoit  aux  grandes  places 
venoit  du  defir  qu'il  avoit  de  faire  de  grandes 
choies  :  l'ambition  ne  lui  étoit  infpirée  que  par 
la  gloire.  Une  erreur  qui  étoit  plutôt  un 
inalheur  de  fon  âge  quVm  défaut  de  fon  efprit, 
lui  fit  confondre  la  célébrité  avec  une  réputa= 
tien  fondée  :  il  alla  jufqu'à  croire  qu'il  lui  fuffi- 
roit  d'occuper  de  lui  fes  contemporains  ,  pour 
laiffer  un  grand  nom  à  la  poftérité.  Tous  ceux 
qui  l'avoient  étudié  &  qui  fe  connoiffoient 
en  hommes,  lui  trouvoient  à  vingt-deux  ans 
une  politique  très-rafinée  &  une  diflimula- 
tion  impénétrable  ;  il  leur  paroifîbit  né  pour 
^flervir  fa  patrie  ou  pour  i'illuftrer. 

Fiefque ,  avec  le  caractère  qu'on  vient  de 
tracer  ,  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être 
piécontent  de  la  fituation  où  fe  trouvoit  la 
république.  Il  la  voyoit  fous  l'empire  de 
Doria ,  &  rien  ne  faifoit  efpérer  qu'elle  en, 
dût  fortir.  Les  arrangemens  paroiiToient  û 
bien  pris,  pour  que  l'autorité  pafTât  dans  les 
mains  du  fils  à  la  mort  du  père  ,  qu'il  y 
auroit  eu  plus  que  de  l'imprudence  à  les 
îraverfer.  Les  mœurs  de  Jeannetin  pouvoient^ 


Historiques,  &c.        165 

îl  eft  vrai ,  faire  foupçonner  que  les  peuples 
fe  laffcroient  tôt  ou  tard  d'un  ufurpateur  fans 
réputation  &  i'ans  génie;  mais  il  devoit  trou- 
ver, félon  les  apparences  ,  dans  le  comman- 
dement des  galères  de  Charles-Quint,  dont 
pn  lui  avoit  accordé  la  furvivance ,  de  quoi 
foutenir  fes  hauteurs  &  étouffer  les  murmures^ 
Ses  premières  démarches  &  les  fentimens 
qu'on  lui  connoiffoit  faifoient  craindre  aux 
plus  éclairés  qu'il  n'employât ,  pour  affurer 
fon  crédit ,  un  autre  moyen  plus  bas  &  aulïi 
odieux  :  ils  penfoient  que  ,  jaloux  &  défiant 
comme  il  étoit  ,  il  écarteroit  avec  foin ,  des 
grandes  places ,  tous  ceux  que  leur  naiifance 
y  appelleroit  ,  ou  que  leurs  talens  en  ren- 
droient  dignes.  Le  chemin  des  honneurs 
paroiifoit  déformais  fermé  pour  tout  ce  qui 
n'auroit  pas  un  cœur  bas  ,  ou  un  efprit 
borné. 

La  vue  d'un  tel  avenir  découragea  les 
foibles ,  mortifia  les  citoyens ,  &  irrita  Fief- 
que.  Il  lui  parut  également  indigne  de  lui  de 
vivre  dans  l'obfcurité  ou  d'en  fortir  par  la 
faveur  d'un  homme  qu'il  méprifoit.  Les 
intérêts  de  fon  ambition  &  de  fon  orgueil 
firent  de  fortes  imprefîions  fur  fon  ame ,  Se 
le  déterminèrent  à  tout  hafarder  pour  fe 
garantir  de  l'oubli  &  de  l'opprefîlon.  Entre 
pjufieurs  moyens  que  lui  préfenta  une  ima- 
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gination  forte  &  impétueufe ,  celui  de  fairç 
périr  Doria  ^  fut  le  feul  qui  lui  parut  infail- 
lible ,  &  il  s'y  arrêta  avec  beaucoup  de  fang- 
froid  &  de  fermeté.  La  néceflité  de  changer 
la  forme  du  gouvernement  pour  foutenir 
une  démarche  aufTi  hardie ,  ne  l'effraya  pas , 
&  fut ,  peut-être  fans  qu'il  s'en  doutât ,  un 
motif  de  plus  :  il  devoit  paroître  doux  à  un 
homme  de  fon  caraftere  d'abattre  d'un  même 
coup  fes  ennemis ,  &  de  fe  placer  à  la  tête 
d'un  état  affez  puiflant.  La  révolution  devoit 
être  l'ouvrage  du  génie  feul  :  pour  la  main- 
tenir ,  la  force  étoit  néceffaire  ,  &  Fiefque 
qui  le  vit ,  penfa  à  fe  ménager  l'appui  de  la- 
France. 

Cette  couronne  qui  n'étoit  ni  éclairée  ni- 
rebutée  par  les  revers  qu'elle  avoit  éprouvés 
durant   un  demi  -  fiecle   en  Italie  ,   confer- 
vpit  le  defir   &C  l'efpérance  de  s'y  rétablir. 
Elle   rapportoit  tout   à    cette   chimère  ,    à 
laquelle  la    gloire   ainfi  que  les  intérêts  les 
plus  effentiels  de  la  nation  avoient  été  fou- 
vent  facrifiés.    Ces    difpofitions  dévoient   lî 
naturellement  la  déterminer  à  appuyer    des 
mouvemens  favorables  au  but  qu'elle  fe  pro- 
pofoit  ,    qu'il   parut  fuffifant  de   lui  laiffer 
feulement   entrevoir  la  confpiration  ,   pour 
l'y  engager.   Céfar  Frégofe  négocia  fur   ce 
plan ,  ôc  ne  réuffit  pas.  Soit  que  la  cour  dQ 
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France  ne  crût  pas  qu'il  fût  de  fa  dignité  de 
fe  lier  à  des  conjurés  qu'on  ne  lui  nommoit 
pas ,  foit  qu'elle  fe  trouvât  ofFenfée  de  l'air 
de  réferve  avec  lequel  on  vouloit  traiter  , 
elle  refufa  de  contra£ler  aucun  engagement, 
&  ne  parut  pas  même  empreffée  à  fuivre  les 
ouvertures  qui  lui  avoient  été  faites.  Les 
caufes  de  cette  indifférence  furent  aifément 
démêlées  ,  &  on  fit  partir  fans  délai ,  avec 
d'autres  inftruftions  un  nouvel  agent.  Ce  n'eft 
pas  que  le  premier  fe  fût  mal  conduit ,  mais 
il  avoit  été  trouvé  généralement  défiant  ou 
peu  inftruit  ;  &  on  ne  crut  pas  devoir  con- 
tinuer à  fe  fervir  ,  dans  une  conjonfture  fi 
délicate,  d'un  miniftre  qui  n'infpiroit  point 
de  confiance  ,  ou  qui  n'obtiendroit  aucune 
confidération. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  précaution  poli- 
tique ,  les  vues  qu'on  n'avoit  pas  daigne 
examiner  ,  lorfqu'elles  n'avoient  été  pro- 
pofées  que  confufément  ,  n'eurent  pas  été 
plutôt  développées  qu'elles  firent  des  impr-ef- 
fions  profondes.  Le  projet  de  dépouiller 
l'empereur  de  l'influence  qu'il  avoit  comme 
protefteur  dans  le  gouvernement  de  Gènes, 
&c  d'y  réuflir  par  la  mort  des  Doria ,  flatta 
la  haine  &  l'ambition  de  François  L  Ce 
prince  fe  livra  à  l'efpérance  d'être  bientôt 
vengé  d:'un  homme  qui ,  après  Tavoir  bien 
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fervi ,  lui  avoit  fait  beaucoup  de  mal  ;  & 
de  triompher  d'un  rival  qui  n'ayant  plus 
les  mêmes  facilités  pour  porter  des  fecours 
dans  le  Milanois ,  fe  trouveroit  hors  d'état 
de  s'y  maintenir.  Ces  deux  puiffans  intérêts  le 
déterminèrent  à  accorder  tout  ce  qu'on  lui 
demandoit.  Il  fit  efpérer  qu'il  renonceroit 
immédiatement  après  la  révolution  en  faveur 
de  Fiefque,  à  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur 
Gènes  ;  &  lui  abandonna  ,  pour  l'exécution 
de  fes  projets ,  la  difpofition  des  troupes 
Françoifes  qui  étoient  dans  le  Piémont,  & 
des  vaiffeaux  &  des  galères  qui  étoient  fur 
les  côtes  de  Provence. 

Cet  appui ,  quelque  grand  qu'il  fût  ,  ne 
parut  pas  fuffifant  à  Fiefque ,  dont  le  cou- 
rage réfléchi  &  éclairé  ne  négligeoit  pas 
les  précautions.  Inftruit  que  les  mêmes  paf- 
fions  qui  lui  avoient  rendu  favorable  la  cour 
de  France  ,  régnoient  à  celle  du  pape ,  il 
s'occupa  fortement  du  foin  de  les  mettre 
en  jeu.  L'expérience  qu'il  venoit  de  faire , 
que  les  grandes  affaires  réufTiffent  difficile- 
ment lorfqu'elles  font  maniées  par  des  fub- 
alternes  ,1e  détermina  à  conduire  lui-même 
cette  négociation.  Heureufement  il  vivoit 
dans  un  pays ,  &  fe  trouvoit  dans  des  cir- 
conftances  ,  oii  un  voyage  à  Rome  ne  pou- 
yoit  pas  infpirer  raifonnabkment  des  fpup-. 
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Çons.  Le  féjoiir  qu'il  y  fit  ,  fortifia  plutôt 
qu'il  n'affoiblit  cette  fécurité,  par  l'attention 
qu'il  eut,  au  milieu  de  Tes  projets  ,  de  ne 
paroître  occupé  que  de  fes  plaifirs,  &  par 
l'art  de  cacher  des  defleins  profonds  fous 
un  air  frivole. 

IL  efl  vrai  que  tout  étoit  fi  favorable- 
ment difpofé  pour  lui  ,  que  rien  ne  le  tra- 
hifi'oit.  Paul  III  qui  avoit  examiné  le  plan 
<îe  la  révolution  qu'on  méditoit  ,  l'approu- 
voit  avec  les  plus  grands  éloges.  Il  entroit 
dans  tous  les  arrangemens  en  homme  d'état^' 
&  en  preffoit  l'exécution  par  tous  les  motifs 
de  gloire  ,  d'élévation  &  de  vengeance 
qui  produifent  communément  les  événemens 
extraordinaires.  L'efpérance  d'être  délivré 
d'André  Doria  ,  dont  il  avoit  fi  fouvent 
éprouvé  les  hauteurs  ,  &  auquel  il  avoit  fait 
tant  de  perfidies ,  &  de  voir  la  puifiTance 
de  l'empereur  tomber  en  Italie,  ou  ne  s'y 
foutenir  que  par  le  faint  fiege ,  le  combloit 
de  joie.  Ces  fentimens  faifoient  que  Fiefque 
n'avoit  pas  befoin  ,  pour  réufiir ,  de  recourir 
à  des  voies  obfcures  &  détournées  ,  à  des 
miniftres  d'une  probité  douteufe  ,  ou  à  de 
petits  moyens  ,  &  que  fon  fecret  étoit 
véritablement  un  fecret. 

Le  cardinal  Trivulce  ,  le  feul  avec  le  pape 
qui  en  fut  inftruit ,   ne  l'avoit  fpas   même 
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pénétré.  Il  avoit  été  averti  par  la  cour  de 
France  ,  dont  il  conduifoit  les  affaires  ,  de 
ce  qui  fe  tramoit.  La  manière  dont  il  traita 
celle  dont  nous  parlons ,  feroit  plus  que  Coup 
çonner  qu'on  étoit  déjà  mécontent  de  ce 
qui  avoit  été  arrêté,  &  qu'il  lui  étoit  prefcri  t 
par  fes  inftruâ:ions  de  ne  rien  oublier  pour 
faire  prendre  d'autres  arrangemens.  Cett» 
conjefture  répand  la  lumière  fur  la  conduite 
cl'un  miniftre  habile ,  qui  fans  cela  feroit  un  e 
énigme  inexplicable.  Avec  cette  clef  on  voit 
pourquoi  Trivulce  qui  auroit  du  naturelle- 
ment éblouir  Fiefque  de  la  facilité  de  fon 
cntreprife  ,  lui  exagéroit  continuellement 
la  difficulté  de  la  foutenir.  Son  but  étoit  fans 
doute  de  le  porter  à  rendre  les  François 
maîtres  de  Gènes  pour  les  faire  concourir 
efficacement  à  l'exécution  de  fes  projets.  A 
cette  condition  le  roi  très  -  chrétien  s'enga- 
geoit  à  lui  donner  le  commandement  de  fix 
Galères  ,  à  entretenir  deux  cents  hommes 
de  garnifon  dans  fa  fortereffe  de  Montobio , 
à  le  faire  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  , 
&  à  lui  payer  une  penfion  de  dix  mille  écus. 
Ces  offres ,  quoiqu'accompagnées  de  toutes 
les  marques  d'eftime  qui  pouvoient  les  rendre 
flatteufes  ,  &  de  toutes  les  affurances  depro- 
te£i:ion  qui  dévoient  en  garantir  l'effet ,  ne  fe 
trouvèrent  pas  du  goût  de  Fiefque.  Il  avoit 
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È  fort  compté  que  la  France  feroit  l'inftrii- 
ment  de  fon   ambition  ,  qu'il  n'étoit  guère 
pofTible  qu'il  confe.ntît  à  n'être  que  l'inftru- 
ment  de  l'ambition  de  la  France.  Ce  qui  fe 
paffoit  alors  dans  fon  ame  ne  fe  peignit  point 
pourtant  dans  fes  yeux  ,  par  le  talent  qu'il 
avoit  de  fe   rendre  impénétrable ,  &  il  ne 
parut  qu'incertain ,  quoiqu'il  fût  offenfé.  Tri- 
vulce  qui  penfoit  que  fon  âge,  fon  expérience, 
&  une   profonde  connoiffance  des  états  & 
des  affaires ,  dévoient  lui  donner  un  grand 
-afcendant  fur  un  jeune  homme  qui  n'avoit 
que  du  génie  ,  fît  tout    ce   qu'il  put   pour 
Pamener  à  convenir  qu'il  n'y   avoit  de  parti 
raifonnable  que  celui  qu'on   lui   propofoit. 
Tout  ce  manège  fut  inutile.  Fiefque  qui  ne 
s'engageoit  que  lorfqu'il  le  vouloit ,  &  qui 
ne  vouloit  pas  s'engager  alors ,  n'approuva, 
ni  ne  reflifa  rien  :  il  fe  contenta  de  dire  qu'il 
feroit  fes  réflexions,  &  il  reprit  le  chemin  de 
Gènes. 

Son  voyage  fut  inquiet  &  agité.  Ce  qui 
venoit  de  fe  pafier  entre  Trlvulce  &  lui, 
jetta  dans  fon  efprit  les  femences  d'une  incer- 
titude d'autant  plus  fatiguante  qu'elle  n'étoit 
pas  dans  fon  caraftere.  D'un  côté  ,  il  lui 
paroiffoit  difficile  de  fe  paffer  du  fecours 
de  la  France  ,  &  déshonorant  d'un  autre  d'en 
recçYoir  desloix.  Lorfque  fa  haine  étçitplus 
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vive  que  fon  ambition  ,  il  penchoit ,  ponf 
affarer  fa  vengeance  ,  à  mettre  ,  piùiqu'il 
le  falloit ,  ia  patrie  fous  un  joug  étranger  ; 
&  lorfque  l'ambition  l'emportoit  fur  la 
haine ,  il  vouloit  recueillir  feul  le  fruit  de 
fon  entreprlfe.  Le  choc  de  {es  paffions  ,  dont 
les  fuites  ordinaires  font  le  découragement 
ou  la  violence,  réduifit  le  comte  de  Fiefque 
à  une  efpece  de  lafîitude  ,  que  des  expériences 
fans  nombre  doivent  faire  regarder  comme 
la  ruine  de  toutes  les  affaires  qui  exigent  de 
la  célérité  &  de  l'enthoufiafme  :  il  fut  tiré 
de  cet  état  d'inadiion  par  un  agent  de  Tri- 
vwlce. 

Ce  cardinal ,  qui  avoit  réfléchi  fur  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans  la  négociation 
dont  on  l'avoit  chargé  ,  avoit  fenti  lui-même 
le  vice  de  fa  politique-  Il  s'étoit  apperçu  que 
par  des  propofitions  trop  vifiblement  inté- 
reffées  ,  il  avoit  révolté  un  cœur  fier  & 
élevé ,  beaucoup  plus  fenfible  à  la  gloire  qu'à 
la  fortune.  L'ordre  qu'il  pouvoit  avoir  reçu 
de  les  faire  ,  &  qui  auroit  entièrement  raf- 
furé  im  homme  ordinaire  ou  un  miniftre 
courtifan  ,  ne  le  juftiiîoit  pas  à  (es  propres 
yeux.  Il  penfoit  qu'il  auroit  du  s'écarter  du 
mauvais  plan  qui  lui  avoit  été  tracé  par  une 
cour  trop  occupée  de  fes  plaifirs ,  pour  l'être 
beaucoup  de  fes  affaires,  &  qui  vouloit  moins 

ce 


H  I  s  T  O  R  1  Q  U  E  s,  &C.  173 

eé  qui  étoit  bien  que  ce  qu'elle  croyoit  facile* 
Cette  opinion  qui  ne  peut  pas  être  dange- 
reufe,  parce  qu'elle  ne  fera  jamais  adoptée 
que  par  ceux  qui  auront  autant  de  fupériorité 
dans  l'efprlt  que  dans  le  cœur,  le  conduifit 
à  vouloir  réparer  fa  fauté.  Nicolas  Foderato  ^ 
gentilhomme  de  Savone ,  fort  fôuple  &  fort 
délié ,  fut  l'inftrument  deftiné  à  l'exécution 
de  ce  deffein.  Il  fut  envoyé  à  Fiefque,  fon 
allié,  pour  l'afliirer  que  la  France  contente  dé 
partager  la  gloire  de  délivrer  la  république  de 
la  tyrannie  des  Doria  &  des  Efpagnols  ,  lui 
abandonnoit  à  lui  feul  tous  les  avantages  quii 
dévoient  fuivre  naturellement  un  fervice  iî 
considérable.  La  commifîion  fut  remplie  avec 
des  apparences  fi  naturelles  de  candeur  &  de 
bonne  foi ,  qu'elles  firent  les  impreiîions 
qu'on  en  attendoit.  Fiefque  féduit  par  le  defir 
de  furpaffer  en  générofité  le  plus  grand  roi 
de  l'Europe ,  offrit  de  lui-même  ce  qu'il  avoit 
été  révolté  qu'on  lui  demandât;  &  il  figna 
dans  la  première  chaleur  de  cette  difpofition, 
vm  engagement  tel  que  Trivulce  lui-même 
Tauroit  difté. 

L'illufion  devoit  être  &  fut  en  effet  fort 
courte.  A  peine  Foderato  étoit  parti  pour 
aller  porter  à  Rome  la  nouvelle  du  fuccès 
qu'il  venoit  d'avoir  à  Gènes ,  qu'il  fut  rap- 
pelle. Fiefque  qui  s*étoit  déjà  apperçu  de  la 
Mèm,  Pol,  Tom&  IL  S 
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précipitation  avec  laquelle  il  avoit  pris  iiné~ 
réfolution  décifive  pour  lui  &  pour  (apatriej 
cherchoit  à  prévenir, puifqu'il  en  étoit  encore 
tems  ,  les  fuites  de  fon  imprudence.  Dans 
cette  vue ,  il  fe  fît  rendre  (es  dépêches  ,  & 
voulut ,  avant  que  d'en  faire  d'autres ,  con- 
fulter  enfemble  fur  fon  entreprife  ,  &  fur  les 
moyens  de  Texécuter,  les  trois  membres  de 
la  république  fur  lefquels  il  pouvoit  le  plus 
fiirement  compter,  Vincent  Calcagno  ,  Jean- 
Baptifte  Verrina  &  Raphaël  Sacco, 

Calcagno  dit  le  premier  fon  avis.  C'étoit 
iln  homme  d'un  certain  âge  ,  attaché  fans 
intérêt  de  tout  tems  à  la  maifon  de  Fiefque^ 
&  qui  avoit  une  ef|>ece  de  paffion  pour  le 
jeune  comte.  Comme  ilavoit  le  fens  droit ,  les 
grandes  entreprifes  commençoientparlui  être 
toujours  fufpeftes.  11  étoit  d'ailleurs  nétimidej 
&  les  réflexions  ou  l'expérience  qui  changent 
quelquefois  les  caraderes  ,  l'avoient  affermi, 
dans  le  fien.  Tout  ce  qui  avoit  l'air  trop 
élevé  lui  paroiflbit  chimérique  ,  &  il  regar- 
doit  comme  imprudent  tout  ce  qu'on  aban- 
donnoit  au  hafard.  Son  imagination  étoit 
plus  aifément  étonnée  que  fon  cœur  ;  &  il 
étoit  ferme  jufques  dans  les  périls  qu'il  avoit 
prévus ,  &  qu'il  avoit  craints.  L'ame  de 
Calcagno  fe  peignit  toute  entière  dans  b 
Ê^lfcours  qu'il  tinty 
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Après  quelc[iies  réflexions  fur  le  crime  3 
le  danger  &  les  fuites  des  confpirations  en 
général,  ilrepréfenta  à  Fiefque,  que  celle  qu'il 
projettoit  ne  pouvoit  pas  avoir  une  iffue 
favorable ,  &  que  les  Génois  qui  avoient  û 
facilement ,  fi  honteufement  fubi  le  joug  des 
Doria  ,  étoient  incapables  des  efforts  nécef- 
faires  pour  le  fecouer  ;  qu'il  ne  fufïifoit  pas 
que  l'exécution  de  fon  deffein  lui  parût  pof- 
fible  ;  qu'il  falloit  encore  qu'elle  fût  jugeé 
facile  par  ceux  qu'on  prétendoit  y  engager , 
&  qui  n'y  étant  entraînés  ni  par  de  grands 
intérêts,  ni  par  des  paiïions  violentes  ,  ne 
feroient  ni  aveuglés  fur  les  difficultés  ,  ni 
encouragés  à  les  furmonter:  que  tous  ceux 
qui  avoient  du  mérite  ou  des  prétentions 
étoient  enchaînés  par  des  bienfaits  ou  féduits 
par  des  promefTes,  6c  qu'on  pouvoit  tout 
au  plus  efpérer  de  gagner  quelques  hommes 
ruinés  &  flétris  qui  déshonorent  plus  uri 
parti  par  le  mépris  oii  ils  font  torribés ,  qu'ils 
iie  le  fervent  par  leur  défefpoir  :  que  l'âge  du 
comte  plus  propre  aux  aftions  de  vigueur 
qu'à  celles  de  prudence ,  deviendroit  infen- 
fiblement  pour  fes  partifans  une  raifon  de 
fe  détacher  de  lui  ,  &  ferviroit  de  prétexte 
à  fes  ennemis  pour  le  décrier  :  qu'il  fe 
îrompoit  s'il  efpéroit  que  fon  entreprife  feroit 
jugée  favorablement  ,   ôc   qu'elle  auroit  le 
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fort  de  toutes  les  aftions  équivoques  qui 
font  toujours  envifagées  du  mauvais  côté  : 
qu'une  réfolution  aufTi  défefpérée  que  celle 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  prendre  étcrit  incom- 
préhenfible  dans  la  fituation  brillante  ,  iure 
&  heureufe  où  il  fe  trouvoil ,  &  ne  pouvoit 
être  pardonnée  qu'à  des  gens  dont  la  for- 
tune feroit  renverfée  ,  &  la  vie  en  péril  : 
qu'il  ne  fe  conduiroit  pas  autrement  quand 
il  prendroit  des  confeils  de  ceux  dont  l'éléva- 
tion le  révoltoit  ,  &  qu'il  travailloit  pour 
eux  en  leur  fourniffant  les  moyens  de  le  faire 
paffer  pour  un  homme  vain ,  imprudent  & 
dangereux  :  que  l'humiliation  des  Doria  feroit 
plus  furement  l'ouvrage  dutems  que  d'aucune 
intrigue  ,  &  que  la  mort  d'André  qui  ne 
pouvoit  pas  être  éloignée  entraîneroit  nécef- 
fairement  la  perte  de  Jeannetin  dont  la  con- 
duite &  le  cara£l:ere  ne  pouvoient  jamais 
infpirer  ni  refpeâ:  ni  confiance  ;  que  la  révo- 
lution ne  pouvoit  pas  fe  faire  ou  fe  foutenir 
avec  les  forces  des  mécontens  ;  &  que  la 
France  ,  la  feule  puiffance  étrangère  qui  eût 
intérêt  à  la  faire  reufTir  ,  étoit  trop  vivement 
prefTée  par  fes  ennemis  pour  l'appuyer  :  que 
quand  il  ne  feroit  pas  arrêté  par  toutes  ces 
confidérations,  il  devoit  être  retenu  par  la  vue 
du  fang  de  fes  citoyens  qu'il  alloit  répandre, 
de  l'état  qu'il  renverferoit  peut-être,  &  de 
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la  deftinée  qui  Tattendoit  dans  une  ville  où 
il  feroit  regardé  comme  un  tyran  par  ceux 
même  qui  auroient  le  plus  vivement  fervi  la 
jaloufie,  ion  ambition  &  ia  vengeance. 

Ces  raifonnemens  preflans  par  eux-mêmes, 
recevoient  une  nouvelle  force  de  la  fageffe  de 
c-elui  qui  les  faifoit,  &  de  la  déférence  qu'avoit 
pourfes  confcils,  celui  auquel  ils  s'adreflbient. 
UimprefTion  qu'ils  firent  fur  Fiefque  ,  fut  fi 
fenfible  qu'elle  alarma  vivement  Verrlna 
dont  les  vues  étoient  traverfées  par  cette 
difpofition. 

Verrina  étoit  né  brave ,  impétueux ,  élo- 
quent; il  avoit  l'efprit  vafle  ,  mais  déréglé; 
le  cœur  élevé,  mais  corrompu.  Son  penchant 
Tentraînoit  au  crime ,  &  le  mauvais  état  de 
fes  affaires  le  lui  rendoit  prefque  indifpen- 
fable.  Une  imagination  vive  &  forte  lui  pré- 
fentoit  fans  ceffe  des  projets  finguliers  Se 
hardis  dont  il  n'examinoit  jamais  ni  la  juf- 
tice  ,  ni  les  refforts ,  &  dont  il  prévoyoit 
rarement  les  fuites.  Il  étoit  ennemi  de  tout 
repos  ,  du  fien  par  inquiétude  ,  de  celui  des 
autres  par  ambition.  Le  gouvernement  établi 
dans  fa  patrie  lui  déplaifoit ,  précisément  par- 
ce qu'il  y  étoit  établi  ;  &  tous  ceux  qui 
entreprendroient  de  le  changer  étoient  furg 
de  trouver  en  lui  des  confeils  dangereux  &: 
àts  fervices  utiles.  Ce  caractère  l'avoit  rendu 
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cher  à  Fiefque  dont  il  régloit  les  plailîrs  3 
partageoit  la  fortune,  &  dirigeoit  en  quelque 
manière  les  pafTions.  Il  crutpofTible  ,  avec  ce§ 
avantages  ,  de  réfuter  Calcagno  ,  &  il  le  fit 
à-peu-près  en  ces  termes  ,  qu*il  adreffa  au 
jeune  comte  : 

«  Ce  que  vous  venez  d'entendre  fur  les 
»  maux  qui   nous  accablent  eft  plutôt  affo= 
»  bli  qu'exagéré.   Nous  avons  encore  plus 
>>  à  craindre,  &  n'avons  rien  à  efpérer.  Le  peu» 
»  pie  eil:  généralement  abattu  par  une  crainte 
»  lâche,  6c  la  noblefle   liée  par    un  intérêt 
a  fordide.  Il  ne  refte  à  la  république  qu'une 
»  ombre  de  liberté  ;  &  fans  fe  livrer  à    des 
»  terreurs  vaines,  on  ne  peut  pas  s'empêcher 
»  de  voir  que  cette  ombre  même  va  s'éva= 
î»>  nouir.  Les  tyrans  ne  fe  font  pas  emparés  de 
»  toutes    les  forces    de   Tétat  ;     ils     n'ont 
»  pas   fubjugué    les    efprits    &    réduit    les 
>»  citoyens  ,  en  les  rempliffant  de  foupçons  ^ 
>>  à  rimpofTibilité  de  vivre  fous  un  gouverne- 
»  ment  libre ,  pour  fe  contenter  d'une  auto» 
»  rite  bornée  que  le  caprice  de  la  multitude 
'A  ou  les  intrigues  de  quelques  hommes  hardis 
»  leur  pourroit  ravir.  Leur  ambition  les  fait 
»  furement  afpirer  au  trône  ,  &  leur  fortune 
»  les  y  conduira.  Vous  feul ,  ô  Fiefque  !  vous 
»  pouvez  écarter  un  fi  grand   malheur.  Une 
•  naiiTance   illuftre  ,    des  richeffes  propor^ 
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»  tlonnées  à  l'éclat  d'un  grand  nom,iin  courage 
»  au-deffus  des  événemens  ,  des  lumières  qui 
«percent  dans  un  avenir  reculé,  une  éléva- 
»  tion  que  la  baffeffe  commune  augmente ,  des 
»amis  dil'pofés  à  tout  facrifier  ,   une  répu- 
,^>  tation  égale  à  vos  talens  &  à  vos  vertus  s 
»  voilà  ce    qui  vous   autorile  ,  du  moins  à 
»  l'entreprendre.  Ne  foyez  point  arrêté  par 
»  la    confidération    de  votre  jeunefTe.  Loin 
»  d'être  un    obilacle    ,   elle     deviendra    un 
»  fecours  dans  une  entreprife  qui  exige  plutôt 
»  de    rimpétuoîîté  ,   que    les    froides  réfle- 
»  xions   d'une  prudence  lente.  Puifque  Gènes 
»  ne  peut  plus  fe  pafl'er  de  maître  ,  épargnez- 
»  lui  la  honte  d'obéir  à  qui  n'efl:  pas  digne 
»  de  lui  commander.  Que  la  crainte  de  pafl'er 
»  pour   un    faélieux    ou     pour  un   rebelle , 
28  ne  vous  empêche  pas  de  vous  faifir  du  pou- 
»  voir  fuprême  ;  ces  fantômes  d'infamie  for- 
»  mes  par  le   préjugé  pour    enchaîner    des 
»  âmes  communes  ,  font  diflipés  dans  des  évé- 
»  nemens  éclatans  par  des  fuccès  heureux.  La 
»  modération,  le  plus  grand  mérite  de  quel- 
»  ques  conditions ,  efi:  une  foibleflé   dans  la 
»  vôtre  ;  6c  fi  c'efl:  un  crime  aux  yeux   du 
n»  vulgaire  d'ufurper  une  couronne ,  il  ei\  û 
:>  illuflre  à  ceux  des  nations  ,  qu'il  efl:  honoré 
^>  comme  une  vertu.  Vos  principes  ,  quand  ils 
.«ffe  trouyeroient  en  contradiction  avec   ces 
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f>  maximes  ne  devroient  pas  vous  arrêter, 
>>Eflayez  toujours  le  diadème  :  s'il  vous 
»  donne  des  remords  ou  des  inquiétudes  , 
P  vous  rendrez  par  générofité  ou  par  laffitude 
»  la  liberté  à  un  peuple  que  vous  aurez  tiré  des 
?î  fers.  En  vain  voudriez- vous  penfer  qu'il  eft 
^>pofrible  d'imaginer  encore  destempéramens: 
:>)  tel  efl:  votre  bonheur  que  les  partis  extrêmes 
»font  devenus  nécefraires,&:que  le  bien  public, 
>3  ainfi  que  votre  fureté  particulière  exigent 
»  que  vous  régniez.  Jamais  fans  cette  révo- 
j>  lution  vous  ne  coulerez  des  Jours  tranquilles. 
;?  La  haine  &  la  jaloufie  qu'on  a  contre  vous 
?>  font  trop  fortes  pour  refter  plus  long-tems 
>>  oifives.  Bornées  jufqu'ici  à  votre  humilia- 
»  tion  ,  elles  tendroient ,  n'en  doutez  pas , 
»  à  votre  ruine.  L'inaftion  &  l'obfcurité  aux- 
»  quelles  vous  pourriez  vous  condamer  pour. 
«  difTiper  les  foupçons,  ou  pour  ramener  le 
»  cœur  des  ufurpateurs  leur  paro^troient  tou^ 
»  jours  des  pièges.  Ils  ne  pourroient  pas  fe 
»  perfuader  que  le  comte  de  Fiefque  fût  fans 
■p  ambition  ;  &  jugeant  de  ce  que  vous  feriez 
»  par  ce  que  vous  devez  être ,  ils  voudroient 
>>  aiTurer  leur  falut  &  leur  grandeur  par  votre 
>>  perte.  Un  danger  û  prefTant  doit  enfin  ter- 
»  miner  vos  irréfolutions.  Que  Jeannetin , 
w  l'orgueilleux  ,  le  perfide ,  l'emporté  Jean-= 
»  netin  tombe  dans  le  précipice  qu'il  a  creufé^ 
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»  pour  vous  :  qu'il  y  entraîne  l'auteur  de  (on 
»  élévation  &  de  nos  malheurs  ,  fon  dange- 
>>  reux  père.  Que  leurs  efclaves ,  tous  ceux 
»  dont  ils  ont  féduit  l'efprit  ou  corrompu 
>>  le  cœur  ,  &  qui  pourroient  les  venger  a 
»  périlTent  avec  eux.  Ils  vivent  dans  une  û 
>>  grande  fécurité  qu'il  fuffit  des  moindres; 
V  efforts  pour  les  accabler.  Ofcz  vouloir  être 
»  le  maître ,  &  avec  le  fecours  feul  de  vos 
»  amis ,  vous  le  ferez.  » 

Raphaël  Sacco,  juge  des  terres  de  la  maifon 
de  Fiefque  ,  qui  étudioit  pendant  ce  difcours 
le  vifage  du  jeune  comte ,  y  lut  avec  chagrin 
4es  réfolutions  violentes.  Comme  il  n'avoit 
ni  le  courage  de  les  combattre,  ni  affez  d'auto- 
rité pour  les  faire  changer ,  il  fe  borna  à 
parler  des  précautions  qu'il  convenoit  de 
prendre.  Son  caraftere  lui  faifoit  voir  tant 
de  difficulté  à  faire  la  révolution  ,  &  tant 
d'impoffibilité  à  la  foutenir  fans  alliés  ,  qu'il 
inlifta  vivement  pour  qu'on  acceptât  les 
offres  de  la  France.  Cette  opinion  qui  avoit 
pour  le  moins  quelque  chofe  de  fort  impo- 
fant  ne  perfuada  pas  Verrina.  Il  foutint  qu'on 
feroit  généralement  révolté  dans  Gènes  de 
toute  intelligence  avec  les  étrangers  ,  avec 
les  François  fur-tout  dont  les  imprudences 
avoient  caufé  tant  de  maux  à  la  république  : 
<jiie  la  jaloufie  de  François  I ,  &  de  Charles- 
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Quint  feroit  le  plus  fur  appui  du  gouverne-! 
ment  qu'on  alloit  former  ;  &  qu'il  paroiffoit 
prefque  également  inutile  de  briguer  l'amir 
tié  de  l'un  ,  Se  de  prendre  des  précautions 
contre  les  efforts  de  l'autre  :  qu'il  ne  conve- 
nolt  ni  à  la  tranquillité  ni  à  la  dignité  de  l'état, 
que  celui  qui  en  feroit  le   chef  ,   fût  moins 
l'allié  que  l'efclave  d'une  autre  puifTancerqu'on 
avoit  enfin  plus  de  forces   qu'il  n'en  falloit 
pour  détruire  environ  deux  cents  foldats  qui 
gardoient  la  ville  ,  &  pour  s'emparer  de  quel- 
ques galères  qui  défendoient  le  port.  Cesrai- 
fonnemens  étoient  peut  -  être  moins  folides 
que  brillans  :  mais  ils  flattoient  l'ambition  , 
l'orgueil ,  la  préfomption  de  Fiefque  ,  &  ils 
décidèrent   du   parti    qu'on     alloit    prende. 
Foderato  fut  renvoyé  à  Trivulce  avec  de  ces 
promeffes  vagues  &  équivoques ,  qui  décrie- 
roient  un  particulier  ,  &  qui  font  quelquefois 
la  réputation    d'un  homme  d'état.   La  hau- 
teur de  ce  procédé  &  la  hardieffe  d'une  réfo- 
lution    fi  extraordinaire    n'arrêtèrent  pas  :  il  . 
parut  pofTible ,  aifé  peut-être  de  juftifier  l'un 
&  l'autre  par  des  fuccès  ,  &  l'on  s'y  prit  de 
la  manière  que  nous  allons  dire. 

Le  chef  de  la  conjuration  borna  d'abord  fon 
attention  à  ne  fe  pas  laifTer  pénétrer ,  &  iî 
fe  rendit  en  effet  impénétrable.  Sa  conduite 
avoit  quelque    chofe  de  fi  naturel  &  de  li 
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^fé ,  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  d'y  foupçonner 
le  moindre  niyftere.  Quoiqu'il  ne  perdît  pas 
fon  projet  un  inftant  de  vue,  il  favoit  paroître 
livré  à  toute  la  diffipation  des  gens  de  fon  âge 
(5i  de  fa  naiffance.  Il  avoit  l'air  de  fuivre  fes 
goûts  en  tout,  lors  même  qu'il  ne  confultoit 
que  fes  intérêts  ;  &  on  le  croyoit  pafîionné 
pour  la  vie  privée  dans  le  tems  qu'il  travail- 
loit  à  fe  faire  fouverain.  Libre  fous  le  poids 
important  Se  difficile  qu'il  portoit ,  il  fuivoit 
fes  vues  fans  lenteur  ni  empreffement  ,  & 
il  n'en  retarda  jamais  le  dénouement  par  fes 
incertitudes ,  ni  ne  le  hâta  par  fon  impatience; 
Ses  aftions ,  fans  avoir  un  air  de  fyflême  , 
fe  rapportoient  toutes  à  fon  but  :  il  ne 
perdoit  pas  une  démarche  ,  un  mot  ,  un 
regard. 

André  Doria ,  malgré  la  profonde  con- 
noiffance  qu'il  avoit  des  hommes ,  fe  laifia 
impofer  par  ces  apparences.  Soit  qu'il  fut 
féduit  par  les  marques  d'admiration  que 
Fiefque  lui  donnoit  fans  cefle,  ou  qu'il  n'eût 
Amplement  que  cette  confiance  ordinaire 
aux  vieillards  qui  ont  fait  de  grandes  chofes, 
il  ne  lui  tomba  pas  dans  l'efprit  que  fa  vie  ou 
fa  fortune  fuflent  en  péril.  Peut-être  aufli  que 
la  pénétration  ne  lui  fuffifoit  pas  pour  deviner 
une  conjuration  fi  peu  vraifemblable  ,  6c 
qu'il  auroit  fallu  pour  le  mettre  fur  la  voie  3 
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d'heureux  hafards  qui  n'étoient  pas  encore 
arrivés ,  ou  un  caraâere  défiant  qu'il  n'avoit 
jamais  eu.  Jeannetin  ,  avec  moins  de  lumières 
pour  voir  ce  qui  fe  pafToit  ,  avoit  le  cœur 
affez  corrompu  pour  le  deviner,  fi  on  n'eût 
été  au-devant  de  fes  foupçons.  Fiefque  les 
prevmt  en  lui  prodiguant  de  ces  faux  témoi- 
gnages d'eftime  &  d'attachement  que  la  poli- 
tique a  toujours  voulu  juftilier  contre  la 
morale  :  l'habitude  qu'il  avoit  contraûée  de 
facrlfier  fes  répugnances  à  fes  intérêts  le  rendit 
capable  de  ce  grand  effort.  Un  autre  moyen 
moins  en  ufage  ,  &  par-là  plus  fur ,  lui  fervit 
encore  beaucoup  à  aveugler  fes  ennemis  : 
il  ouvrit  indlftlnftement  fon  palais  à  toute  la 
nobleffe  ,  qui  y  trouvoit  du  goût,  delapoli- 
teffe ,  de  la  profufion  &  de  la  magnificence, 
fans  liaifon  intime  ni  attachement  particulier. 
En  recevant  ainfi  tout  le  monde  ,  il  évita  les 
raifonnemens  qu'auroit  occafionnés  une  vie 
plus  retirée  ,  &  en  ne  montrant  de  prédilec- 
tion pour  perfonne  ,  il  empêcha  qu'on  n'ima- 
ginât qu'il  penfoit  à  former  un  parti.  Il  eft 
vrai  qu'il  fe  privoit ,  par  cette  conduite  ,  du 
fecours  des  membres  les  plus  diftingués  de 
l'état  :  mais  tant  de  raifons  dévoient  leur  faire 
craindre  le  pouvoir  d'un  feul,  qu'il  n'eût  pas 
été  prudtnt  d'efpérer  qu'on  les  ameneroit 
un  jour  à   le  procurer. 
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Les  rtégocians  ,  cette  précieufe  portion  de 
citoyens  fi  honorée  dans  le  gouvernement 
populaire,  û  opprimée  dans  le  defpotique  ,  li 
négligée  dans  le  mo,  archique  ,  &  (î  méprifée 
dans  l'ariftocratique,  avoient  d'autres  pafTions 
&  d'autres  intérêts.  Ils  foufFroient  avec  tant 
d'impatience  le  tyrannique  orgueil  des  nobles 
&  la  perte  de  la  liberté  dont  ils  jouiffoient 
avant  la  dernière  révolution,  qu'ils  dévoient 
plutôt  fouhaiter  que  craindre  un  mouvement 
vif  &  rapide  dans  l'état.  Ces  difpofitions 
n'échappèrent  pas  à  Fiefque  ,  6c  il  les  cultiva 
avec  beaucoup  de  foin  &  defuccès.  Un  ton  de 
compaflîon  qui  n'avoit  rien  d'infultant,  parce 
qu'il  avoit  l'air  dufentiment,  lui  fervità  aug- 
menter l'horreur  que  les  mécon<^ens  avoient  de 
leur  fituation  ;  &  il  réuffit  par  des  réflexions 
moins  vagues  qu'elles  ne  le  paroiffoient,  à  leur 
faire  entrevoir  la  poffibUité  de  la  changer* 
Par  cette  politique  il  les  dlfpofa  ,  fans  qu'ils 
s'en  apperçufTent ,  à  entrer  dans  fes  projets j> 
lorfqu'il  jugeroit  à  propos  de  les  exécuter; 
&ils'afrurolt  en  même-tems  du  peuple  qui  fuit 
aveuglément  le  mouvement  qui  lui  eu.  com- 
muniqié  par  ceux  qui  le  font  travailler  ou 
qui  le  font  vivre. 

Un  homme  ordinaire  fe  feroit  contenté 
de  tenir  à  la  multitude  par  les  négocians  ; 
&c  peut-être  cela  auroit-il  fuffi ,  s'il  n'eut  été 
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queftion  que  de  changer  la  forme  du  gou» 
vernement.  Il  falloit  à  Fiefque ,  qui  avoit  des 
vues  particulières ,  des  complices  qui  tinffent 
plus  à  fa  perfonne  qu'à  fon  parti  ;  &  il 
employa  ,  pour  s'en  procurer  ,  des  moyens 
qui  font  toujours  infaillibles  entre  les  mains 
des  gens  habiles.  Il  obtint  l'admiration  du 
peuple  par  un  extérieur  brillant,  fa  confiance 
par  des  manières  ouvertes  &  polies ,  &  fort 
affeftion  par  des  bienfaits.  Le  hafard  qui 
vient  prçfque  toujours  au  fecours  de  ceux 
qui  en  favent  profiter  ,  &  qui  efl  peut-  être 
ime  des  reffources  fur  lefquelles  on  doit  le 
plus  compter  dans  les  grandes  entreprifes  ^ 
lui  fournit  une  occafion  très-précieufe  ,  de 
rendre  ,  fans  devenir  fufpeâ-  ,  plus  vifs  & 
plus  étendus  tous  les  fentimens  qu'il  avoit 
infpirés.  Les  ouvriers  en  foie,  qui  formoient 
dans  Gènes  un  corps  très-nombreux  ,fe  trou- 
voient  dans  Tindigence  par  une  fuite  de 
contre-tems  qui  depuis  long-tems  faifoient 
languir  leur  commerce.  Fiefque  leur  prodigua 
à  tous  des  fecours  ;  &  ce  qui  les  toucha  peut- 
être  davantage ,  ils  les  reçurent  de  fes  propres 
înains,  &  accompagnés  d'une  bonté  marquée. 
On  avoit  pris  des  mefures  ù  fages  pour  que 
ces  largefTes  ne  fufTent  ni  trop  écla^tantes  ni 
trop  cachées ,  que  les  Doria  n'en  furent  nî 
jaloux  ni  alarmés ,  6c  que  le  peuple  en  fut 
féduit  &  gagné. 
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Ces    difpofitions  étoient    néceffaires    au 
liiccès  de  la  conjuration  :  mais  elles  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  la  faire  réuflir.  Il  falloit  des 
foldats  dont  la  valeur  &  la  difcipline  affer- 
miflent  ou  réglaffent  le  courage  des   bour- 
geois ;  &,   Fiefque  fe  rendit  dans  (es  terres 
pour  en  former.  Cette  démarche  qui  devoit 
naturellement    beaucoup    alarmer    les    gens 
clair-voyans ,  fut  regardée  comme  une  adioni. 
de  citoyen  dans  une    circonftance   qui    fut 
bien  faifie  &  bien  préfentée.  Le  duc  de  Parme 
&c  de  Plaifance  ,  Pierre-Louis  Farnefe^  voyoit 
avec  chagrin  que  prefque  tout  fon  domaine 
avoit  été  aliéné  à  vil  prix  ;  &:  il  penfoit  à  y 
rentrer.  Les  Pallavicins   qui   en  étoient  eit 
poceffion  étoient  réfolus  à  tout  hafarder  pour 
le  conferver.  Comme  l'un  pouvoit   compter 
fur  l'appui  du  pape  Paul  III  fon  père  à  qui  il 
devoit  fon  élévation ,  &  que  les  autres  étoient 
ouvertement  protégés  par  l'empereur ,   on 
paroiffoit  déterminé  des  deux  côtés  à  fou- 
tenir  (es  prétentions  par  la  voie  des  armes. 
L'incendie  pouvoit  fi  aiférrient   s'étendre  Se 
fe  communiquer  au  territoire  de  Gènes  ,  qu'il 
parut  heureux  même  aux  Doria  ,  que  quel- 
qu'un qui  avoit  des  poffefîions  fort  confidé- 
rables  fur  la  frontière,  voulût  bien  faire  les 
efforts  &  les  dépenfes  néceffaires  pour  l'arrê- 
ter. Cette  fécurité  donna  Is  tenas  à  Fiefque 
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de  rendre  deux  mille  de  (es  vaffaux  capaûles 
de  conduire  efficacement  à  l'exécution  de 
(es  projets  ,  &  la  facilité  de  conclure  un 
traité  qui  devoit  la   rendre  plus  facile. 

Sa  pénétration  lui  avoit  fait  découvrir 
d'abord  dans  Farnefe  un  fonds  d'inquiétude 
qui  pouvoit  être  également  un  vice  de  fort 
caraftere  ,  ou  une  fuite  de  fa  fituation.  En 
examinant  enfuite  les  chofes  de  plus  près  ^ 
il  avoit  démêlé  que  ce  prince  craignoit 
d'être  dépouillé  ,  à  la  mort  du  pape ,  de  fes 
états  ,  qui  étoient  un  démembrement  du 
Milanois.  Comme  il  n'étoit  guère  pofTible  de 
prévenir  cet  événement  ,  fans  affoiblir  les 
Efpagnols  en  Italie  -,  Fiefque  crut  pouvoir 
hafarder  la  confidence  de  fes  vues  dont  le  fuc- 
ces  conduirait  néceffairement  à  ce  but.  Le 
duc  de  Parme  goûta  l'idée  qu'on  lui  propofoit. 
Une  révolution  à  Gènes  lui  parut  un  moyen 
infaillible  pour  arrêter  l'ambition  d'un 
ennemi  redoutable  ,  &  pour  le  chafTer  peut- 
être  de  la  Lombardie.  Dans  cette  efpérance , 
il  s'engagea  à  fournir  un  fecours  de  deux 
mille  hommes  ,  lorfque  le  tems  de  s'en  fervif 
feroit  arrivé. 

Soit  que  le  gouverneur  de  Milan  ,  Ferrand 
Gonfague  ,  foupçonnât  le  myftere  de  cette 
négociation  ,  ou  qu'il  eût  feulement  des 
notions  vagues  de    ce  qui    s'étoit  paffé    à 

Rome 
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Rome  &  en  France ,  il  avertit  André  Doria 
de  tout  ce  qu'il  favoit.  L'indifférence  qu'on 
montra  pour  les  premiers  avis  le    chagrina   • 
fans  le  rebuter  ;  &  il  en  donna  bientôt   de 
nouveaux  ^  fondés  fur  des  conjeftures  moins 
incertaines,  &  accompagnés  de  raifonnemens 
plus  vifs  &  plus  preffans^  Ce  zèle  &  ces  alar- 
mes d'un  miniftre  éclairé  &  ferme  auroient 
dii   ouvrir  naturellement    les   yeux  fur    les 
précipices   qui  s'ouvroient  de  toutes  parts  : 
le  retour  de  Fiefque  à  Gênes  faffura  contre  des 
craintes  qu'on  avoit  beaucoup  de  penchant 
à  croire  imaginaires  ^  &   mit  le   comble   à 
l'aveuglement.    Il    flatta    André   avec    tant 
d'adrefle  ,   ôi  marqua   tant   de    goût    poui^ 
Jeannetin  :  on  lui  trouvoit  une   tranquillité 
fi  vraie  dans  l'efprit ,  &  une  fi  grande  liberté 
dans  les  manières ,  que  fa  préfence  feule  fît 
tomber  toutes   les  accufations.  La  fécurité 
fut  pouffée  fi  loin ,  qu'on  vit    arriver  dans 
ces     circonftances  ,    fans   en    concevoir  le 
moindre  ombrage  ,   une  des  quatre  galères 
que  tout  le  monde  favoit  lui  appartenir ,  d>C 
que  fon  frère  Jérôme  commandoit  au  fervice 
du  pape.  Le  but  réel  étoit  de  s'en  fervir  pour 
fe  rendre  maître  du  port,  &  l'apparent  de 
l'armer  en  courfe  contre  les  Turcs.  Il  entra 
dans    la    ville    fous    ce  prétexte   un    grand 
nombre  des  foldats  de  Farnefe ,  &  des  vafl'aux 
Mém,  Pol,  Tome  IL  T 
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de  Fiefque  qu'on  fît  pafî'er  pour  des  avérî" 
luriers  déflinés  à  former  l'équipage  dont  orr 
avoit  beibin.  Ce  fecours  ,  quelques  fodats 
de  la  garnifon  qui  s'étoient  laifies  corrompre, 
&  environ  dix  mille  habitans  très-déter- 
jninés  ,  dont  Calcagno ,  Verrina  &  Sacca 
s'étoient  affurés  fans  fe  découvrir,  paroif- 
fant  fuffire  à  la  révolution  qu'on  méditoit, 
les  conjurés  s'aiTemblerent  pour  prendre  une 
dernière  réfolution. 

La  mort  des  Doria  Se  de  leurs  partifans 
les  plus  afFeâ:ionnés  ,  fut  d'abord  unanime- 
ment réfolue  :  mais  on  ne  fut  pas  fi  aifé- 
ment  d'accord  fur  la  manière  de  la  procurer. 
Verrina  voulort  qu'on  faisît  la  conjonfture 
d'une  première  mefle  qu'un  eccléfiaftique 
de  qualité  devoit  célébrer  dans  peu ,  &  à 
laquelle  André  &  Jeannetin  dévoient  aflifter 
avec  leurs  amis  :  il  trouvcit  dans  cette  démar=. 
che  tout  ce  qu'il  croyoit  qu'on  y  devoît 
chercher,  la  célérité  ,  la  facilité  &  la  fureté, 
Fiefque  qui  aimoit  la  décence  jufques  dans 
le  crime  ,  fut  révolté  d'une  idée  qui  lui 
paroiffoit  ofFenfer  la  religion;  &  il  ne  voulut 
devoir  ni  fa  vengeance  ni  fon  élévation  à  un 
facrilége. 

Cette  délicateffe  fît  imaginer  un  autre 
expédient,  qui  avoit  peut-être  quelque  chofe 
de  moins  odieux ,  6l  qui  étoit  certainement 
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plus  criminel.  Fiefque  devoit  donner  à  la 
principale  nobleffe  de  la  république  ,  une  fête 
pour  le  mariage  de  Jules  Cibo  fon  beau-frere, 
avec  une  fœur  de  leannetin.  Verrina  lui 
propoia  d'égorger  d'un  feul  coup  tous  les 
convives ,  &  de  s'emparer  fur  le  champ  de 
Fautorité.  Quelques  hiftoriens  prétendent 
ique  ce  projet  n'eut  pas  lieu  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  d'envelopper  dans  le 
maflacre  général  Jeannetin ,  qu'une  affaire 
indifpenfable  fît  fortir  ce  jour-là  de  Gênes  ; 
le  plus  grand  nombre  a  écrit  que  Fiefque 
avoit  montré  une  répugnance  invincible  pour 
une  trahifon  qui  bleffoit  les  loix  de  l'honneur, 
&  qui  finiroit  toujours  par  être  regardée 
comme  un  aflaffinat.  Ce  plan  fut  fuivi  de 
«quelques  autres  que  des  difcufîions  fort  fages 
firent  rejetter.  On  s'arrêta  enfin  à  celui  qui 
va  être  développé  ;  &:  on  choifit  ,  pour 
l'exécuter,  la  nuit  du  premier  au  fécond  Jan- 
vier de  Tan  15  47. L'époque  étoit  adroitement 
fixée.  Comme  le  doge  qui  fortoit  de  placé  le 
premierdumois  ne  pouvoit  être  remplacé  que 
le  quatre,  la  république  devoit  fe  trouver 
dans  une  efpece  d'anarchie,  dont  il  étoit 
pofllble  de  tirer  parti. 

Le  jour  arrêté  pour  la  révolution  com- 
mençoit  à  peine  à  luire ,  que  Fiefque  plaça 
aux   portes  de  fon   palais  ,    des   gens    de 

Ti 
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confiance  qui  avolerit  ordre  d'y  laifler  entrdr 
tout  ce  qui  fe  préfenteroit ,  &  défenfe  d'en 
laiffer  fortir  perforine.  Ses  confidens  y  réu- 
4iirent  après  cette  précaution  j  les  foldats  & 
les  citoyens  dont   ils  étoient  affurés,  Si  y 
firent  fecrétement  apporter  des  armes.  Pour 
lui ,  après  avoir  reconnu  de  nouveau  tous 
les  poftes  dont  il  lui  étoit  important  de  fe 
rendre  maître,  &  réfléchi  encore  une  fois 
fur   les  moyens  qu'il  avoit    imaginés  pour 
s'en  emparer  ,    il  fe  rendit  fur  le  foir  chez 
les  Doria.  Jeannetin  aveuglé  ,   comme  tous 
les  gens  fiers ,  par  des  déférences ,  approuva 
qu,'il   fît  partir,  dans  la  nuit ,  la   galère   qu'il 
feignoit  d'envoyer  en  courfe ,  &  il  fe  chargea 
d'y  faire  confentir  fon  père  ,  s'il  venoit  à 
être  inflruit   de  la  chofe   avant   qu'elle  fût 
faite  ,  ou  de  la  lui  faire  agréer  après  l'événe- 
ment. La  fuite  fit  voir  que  ces  précautions 
étoient  fages  &  même  indifpenfables.  Il  n'y 
avoit  qu'une  heure  qu'on  les^voit  prifes,  lorf- 
que  quelques  ofHciers  inquiets  des  mouve- 
mens  extraordinaires  qui  fe  faifoient  de  toutes 
parts,  &  frappés  d'un  bruit  fourd  quijpré_ 
cède  toujours  les  grands  orages,  avertirent 
(le  ce  qu'ils  avoient  vu,  &  de  ce  qu'ils  foup- 
çonnoient.  Leurs  alarmes  auroient  éclairé  fans 
doute  André  ,  fi  fon  fils  ne  lui  en  eût  impofé 
par  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  lui,  &  par  la 
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con/îdence  qu'il  lui  fît  de  ce  qui  fe  paffoit  :  |^il 
ajouta  qu'on  ne  lui  en  avoit  fait  un  myllere 
que  dans  la  crainte  qu'il  ne  défapprouvât , 
comme  amiral  de  l'empereur  ,  un  armement 
qu'il  pouvoit  croire  propre  à  rompre  la  trêve 
que  ce  prince  avoit  eu  tant  de  peine  à  conclure 
avec  les  Turcs.  Cette  délicateffe  gagna  un  efprit 
qui  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  force  ,  &  le 
détermina  à  confentir  à  une  entreprife  qu'il 
reftoit  le  maître  de  défavouer  (i  les  circonf- 
tances  l'exigeoient. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  au 
palais  Doria  ,  Fiefque  fe  rendoit  dans  la 
maifon  de  Thomas  Affereto  fon  partifan 
zélé.  Il  y  trouva  ,  comme  il  s'y  attendoit  , 
trente  des  plus  confidérables  bourgeois  de 
Gênes  que  Verrina  y  avoit  attirés  fous 
divers  prétextes.  Il  les  détermina  facilement 
à  aller  fouper  chez  lui ,  011 ,  au  lieu  d'un 
feftin ,  ils  ne  trouvèrent  que  des  gens  incon- 
nus, des  armes  &  des  foldats.  L'étonne- 
ment  ob.  les  jetta  ce  fpeftacle  lui  donna 
occafion  de  leur  parler  ainfi  : 

«C'eft  trop  long-tems  fouffrir,  mes  amis  , 
i>>\es  maux  qui  nous  accablent.  Des  cœurs 
»  vraiment  républicains  auroient  effacé  la 
}>>  honte  de  leurs  fers  par  la  mort  de  leurs 
«tyrans.  Le  defir  de  recouvrer  la  liberté 
»  autrement  que  par  la  vengeance ,  feroit  un 
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»  Opprobre    dont   il    faudroit    rougir  ;   6j 
»  l'efpérance    une    chimère    dont    il   feroit 
9>  abfurde  de  ie  repaître.   Chaque  démarche 
»  que  font  les  Doria  eft  un  pas  vers  l'autorité 
»fouveraine;  &  nous  ne  faurions  tarder  à 
»  prendre  une  réfolution  hardie  &  généreufe, 
y»  fans  affurer  le  fuccès  de  leurs  projets.  Déjà 
>>  vingt  galères  les  rendent  maîtres  du  port;  ils 
»  difpofent  à  leur  gré  des  forces  du  Mila- 
»  no's  ,  &  toute   la  noblefle  de  l'état  eft  à 
»  leurs  ordres.  S'ils  n'avoient  pas  cru  effen- 
»  tiel  d'ajouter  à  ces  avantages  celui  de  ma 
»  perte  qu'ils  ont  cherché  à  procurer  par  le 
»  fer  &  par  le  poifon ,  Gênes  ne  jouiroit  pas 
»  même  de  cette  ombre  d'indépendance  qui 
»  l'aveugle  fur  fa  fituation.  J'ai  des  preuves 
*>  que  l*empereur  s'eft  engagé  à  favoriser  leur 
»  ufurpation.  Ce  traité,  fi  nous  fommes  lâches, 
»  hâtera  notre  efclavage,  &  juftifiera  ,  ii  nous 
>>  fommes  citoyens  ,  des  réfolutions  extrêmes. 
>>  Ce   n'eft  qu'en  verfant  du  fang  que  vous 
>>  pouvez  tranfmettre  à  vos  defcendans  les  loix 
»  que  vous  avez  reçues  de  vos  pères.  Doria 
»oula  patrie,  il  faut  facrifier  nécefîairement 
»  l'un  ou  l'autre.  J'offenfercis  votre  courage , 
M  fi  je  vous  croyois  capables  de  balancer.  Cet 
»  appareil  de  guerre  qui  eft  fous  vos  yeux  , 
>>  &  qui  vous  a  d'abord  étonnés ,  doit  vous 
«  animer  à  la  ruine  de  deux  ambitieux  qui  fg 
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»  croient   nés  pour   vous   fubjuguer.  Il  y  a 
»  beaucoup  de  gloire  &  peu  de  péril  dans  ce 
j>  que  je  vous  propofe.  D'un  côté ,  nos  enne- 
»  mis  n'ont  point  pris  de  précaution  contre 
»  un  péril  qu'ils  ne  foupçonnent  pas  ;  &  de 
»  l'autre,  mes  mefures  fontfi  bien  concertées , 
)»>  qu'il  eft  comme  impofTible  au  hafard  de  le$ 
»  déranger.  J'ai  ici  trois  cents  foldats  armés , 
»  &  dans  le  port  une  galère  bien  équippée. 
»  Les  gardes  des  portes  &  du  palais  font  à 
»  moi.  La  plupart  des  artifans  n^attendent  que 
j*mes    ordres   pour   fe    mettre  en    mouve- 
»  ment.  Deux  mille  de  mes  vaffaux  ^  &  deux 
^>  mille  hommes   que  me  fournit  le  duc  de 
«Parme,  arriveront  auiîi-tôt  que  je  le  vou- 
»  drai.  Que  vous  dirai-je  enfin  ?  mon  entre- 
»  prife  efl  utile ,  jufte ,  facile  &  fure.  J'ai  couru 
fr>  tous  les  rifques  de  l'avoir  concertée ,  &  je 
»ne  vous  y  afTocie   que  pour  en  partager 
»  l'honneur.  » 

Ce  difcours  mit,  ou  trouva  ceux  à  qui  il 
s'adrefToit  dans  des  dipofitions  favorables  ; 
&  il  fut  fuivi  d'un  murmure  d'applaudifTe- 
ment.  Des  démonflrations  de  joie  &  d'appro° 
bation  aufTi  générales  partoient  de  difFérens 
principes.  Les  partifans  fanatiques  de  Fiefque 
ne  voyoient  que  lui  ;  ils  s'expofoient  volon- 
tiers à  tous  les  périls  pour  la  fureté  ou  l'élé- 
vation de  levir  idole,  D'autres  efpéroient  4^ 
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faire  fervir  à  leur  agrandiffement  les  mal- 
heurs publics.  Quelques-uns  craignoient  les 
effets  de  cette  politique  cruelle  ,  qui  dans 
quelques  occafions  traite  néceffairement  en 
ennemis  ceux  qui  ont  refufé  d'être  compli- 
ces. Il  n'y  en  eut  que  deux  qui  alléguant  une 
horreur  invincible  pour  les  a£lions  périlleufes 
^  fanguinaires  ,  demandèrent  à  être  dif- 
penfés  de  prendre  part  à  une  affaire  où  ils 
feroicnt  plus  embarraffans  qu'utiles.  L'indi- 
gnation que  cauia  dans  l'affemblée  une  pro- 
portion qui  couvroit  fi  vifiblement  un  atta^ 
chement  fecret  pour  les  Doria  ,  auroit  été 
fuivie  de  la  mort  de  ceux  qui  lafaiioient, 
fans  la  modération  raifonnée  de  Fiefque.  H 
fentit  que  les  conjurés  n'avoient  pas  befoin 
d'un fpeftacle  fanglant  pour  être  animés;  & 
il  crut  qu'un  aele  d'humanité  fait  dans  une 
occafion  aufîî  délicate,  lui  concilleroit  de 
plus  en  plus  la  multitude.  Ces  réflexions  le 
^déterminèrent  à  s'affurer  feulement  de  deux 
hommes  fur  lefquels  il  ne  pouvoit  pas 
compter.  Après  cette  précaution  il  quitta  un 
inftant  {qs  complices  qui  prenoient  quel- 
que nourriture  à  la  hâte  ,  en  s'exhortant 
mutuellement  à  bien  faire  ,  &  il  entra  dans 
l'appartement  de  fa  femme. 

C'étoit  Eléonor  Cibo.   Elle  étoit   jeune  , 
belle  ,  fenfée  &    vertueufe.    L'attachemeiit 
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qu'elle  avoit  pour  fon  mari  étoit  fi  vif  quil 
ablbrboit  en  quelque  manière  tous  les  mou- 
vemens  de  fon  ame  ,    &  lui  tenoit  lieu  de 
tous  les  plaifirs.  Fiefque  ,  quoique  fenfible  à 
d'autres  pafTions  que  celle  de  l'amour ,  répon- 
doit  à   des  fentimens  fi  tendres.  Malgré  ce 
retour ,  peut-être  même  à  caufe  de  ce  retour , 
il  ne    lui    avoit   rien   communiqué   de    fes 
projets.   Il  avoit  craint  fans  doute   que   les 
larmes  d'une  perfonne  chérie  ne  le  rendirent 
fbible ,  &  il  n'avoit  efpéré  d'être  ferme  que 
lorfqu'il  auroit  pris  des   engagemens   indif- 
folubles.  Une  raifon  aufTi  forte  l'avoit  déter- 
miné à  prier   Paul  Penfa  ,  un  de  fes  amis, 
d'entretenir  Eléonor  dans  un  lieu  du  palais 
fort  écarté  ,    pendant    que  les  conjurés  s'y 
rendoient  de  toutes  parts.  Cette  précaution  , 
pour  lui  dérober  la   connoiflance   des  pré- 
paratifs d'une  fcene  affreufe  ,  s  etoit  trouvée 
infuffifante  ;  &  elle  avoit  aflez  vu  de  chofes 
pour  n'être  pas  furprife ,  lorfque  fon  époux 
lui    annonça    ce   qu'il    alloit   entreprendre. 
Des  pleurs,  les  expreflions  d'une  tendrefle 
extrême  ,  le  filence  ,  le  défefpoir  ,  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  changer  cette   réfolution 
fut  employé  inutilement.  Fiefque  fe  montra 
inébranlable.  //  nejiplus  ums  ,  Madame ,  dit- 
il  à  fa  femme  qui  étoit  à  fes  pieds ,  en  la 
relevant  ;  &  dans  um  heure  Je  ne  fuis  plus , 
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ou  vous  verrei  dans  Gênes  toutes  chofes  au^ 
Mjfous  de  vous.  Il  fortit  après  ces  paroles  , 
&  alla  faire  avec  les  conjurés  fes  dernières 
difpofitions. 

Dès  qu'elles  eurent  été  arrêtées  ,  Verrina 
fe  rendit  un  peu  après  l'entrée  de  la  nuit 
fur  la  galère  de  Fiefque  qui  étoit  fon  pofte. 
Il  donna  par  un  coup  de  canon  le  fignal  de 
l'attaque;  &  l'adion  fut  aufli-tôt  engagée  ' 
dans  l'ordre  qui  avoit  été  projette.  Corneille, 
frère  naturel  du  chef  de  la  conjuration , 
chargé  de  fe  rendre  maître  de  la  Porte  de 
l'Arc  ,  en  vint  à  bout  avec  trente  hommes  , 
&  montra  dans  cette  occafion  de  la  rufe  ÔC 
de  la  valeur. 

Jérôme  &  Ottobon  fes  frères  légitimes  ,; 
fuivis  de  Calcagno  ne  trouvèrent  pas  autant 
de  facilité  à  la  Porte  de  faint  Thomas.  Elle 
étoit  défendue  par  les  deux  Lercaro  ,  offi- 
ciers intrépides  ,  vigilans ,  expérimentés  ,  & 
dévoués  aux  Doria.  Quoiqu'ils  euffent  été 
furpris  ,  leurs  efforts  pour  n'être  pas  vaincus 
balancèrent  ceux  qu'on  falfoit  pour  les  vain- 
cre ,  jufqu'à  ce  qu'une  partie  de  leur  troupe 
qui  avoit  été  gagnée,  tourna  fes  armes  contre 
eux,  &  que  l'autre,  découragée  par  ce  revers  , 
prit  la  fuite  :  ils  virent  cette  trahifon  &  cette 
lâcheté  fans  fe  laiffer  ni  corrompre  ni  abattre  , 
&  ils  continuèrent  prefque  feuls  le  combat* 
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Le  cadet  fut  tué,  ôc  l'aîné  fait  prifonnier.  Cet 
(événement  venoit  d'affurer  la  porte  aux  con- 
jurés ,  lorfque  Jeannetin  ,  éveillé  par  le  bruit 
qui  s'y  étoit  fait ,  arriva  accompagné  feule- 
ment d'un  page.  Il  fut  reconnu  à  la  lueur  d'un 
flambeau  qu'on  portoit  devant  lui,  6c  maf- 
facré  avec  une  fureur  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. Son  père  h'auroit  pas  eu  vme  deftinée 
plus  heureufe ,  fi ,  comme  on  étoit  convenu  , 
les  vainqueurs  euflent  marché  au  palais  Doria 
après  leur  premier  avantage.  La    certitude 
qu'ils  avoient  qu'un  homme  de  quatre  vingts 
ans  ne  pouvoit  ni  leur  nuire  ni  leur  échapper  , 
les  empêcha  de  s'afTurer  de  fa  perfonne,ou  plu- 
tôt l'avarice  de  Jérôme  qui  craignoit  d'expofer 
à  l'avidité  du  foldat  des  richefles  qu'il  étoit 
réfolu  de  s'approprier ,  l'obligea  de  ralentir 
leur  ardeur.  Cette  faute    donna  le  tems  aux 
domefliques  d'André    de  le  faire  monter  à 
cheval ,  &  de  le  mettre  dans  le  chemin  de 
Mafone  ,  château  à  quinze  milles  de  Gênes. 
Tandis  qu'un  vieillard  célèbre  dans  l'Eu- 
rope par  fa  valeur,  commettoit  une  lâcheté 
qui  ne  doit  furprendre  que  ceux  qui   n'ont 
pas  étudié   les  hommes,  Afferato  échouoit 
dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  s'emparer 
par  artifice  de  la  porte  de  laDarfene.  Scipioa 
Borgognino   répara  par   une   attaque   vive  j, 
brufque  &  audacieufe  ce  malheur  qui  pou^ 
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voit  tout  perdre  ,  &  ouvrit ,  en  emportant 
un  porte  aufll  important,  une  communication 
libre  entre  les  conjurés  qui  étoient  dans  la 
TÎlle ,  &  ceux  qui  combattoient  dans  le  port. 

Ces  derniers  avoient  à  leur  tête  le  comte 
de  Fiefque  ,  qui  après  avoir  établi  tous  les 
corps  -  de  -  gardes  néceiTaires  ,  s'étoit  rendu 
dans  Tendroit  où  le  péril  étoit  plus  grand , 
l'intelligence  plus  effentielle ,   &    le    fuccès 
plus  décifif.  11  avoit  trouvé  en  y  arrivant , 
que  Verrina,  fuivant  les  ordre  s  qui  lui  avoient 
été  donnés  ,  s'étoit  placé  avec  fa  galère  à 
l'entrée  de  la  rade  pour  empêcher  celles  de 
Doria  qui  étoient  défarmées  de   s'éloigner  ; 
&  il  avoit  profité  de  cette  manœuvre  avec 
beaucoup  d'adrefle ,  de  vivacité  &  de  bon- 
heur. Les  fecours  qui   lui  arrivèrent  par  la 
porte  de  Darfene  ,  lorfqu'elle  eut  été  forcée , 
en  augmentant  fes  moyens ,  accélérèrent  fes 
avantages  :  quelques  heures  de  plus  &  un 
peu  de  confiance  dévoient  prefque  nécefTai- 
rement  le  rendre  maître  de  toutes  les  galères. 
Cette  certitude  redoubla  par-tout  l'aûivité 
&  le  courage  des  conjurés  ,  qui ,  après  s'être 
fortifiés  à  la  hâte  ,  dans  les  pofles  dont  ils 
s'étoient   emparés ,    fe  répandirent   dans  les 
rues ,  en  criant  Fiefque  &  Liberté.  Ces  deu.x 
mots ,  dont  l'un  rappelloit  à  un  grand  nombre 
d'ouvriers  le   nom  de  leur  bienfaiteur ,  ôe 
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Tautre  réveilloit  dans  tous  lesefprits  l'idée 
du  plus  grand  des  biens,  féduifirent  la  popu- 
lace qui  prit  auffitôt  les  armes.  Les  citoyens 
riches  livrés  à  une  inquiétude  mortelle ,  ÔC 
à  une  confternation  affreufe  ,  attendirent  dans 
rinaftion  ce  que  le  fort  décideroit  de  leur 
vie  &  de  leur  fortune.  La  plupart  des  nobles 
oubliant  lâchement  l'intérêt  qu'ils  avoient  à 
foutenir  le  gouvernement  établi ,  &  à  empê- 
cher une  révolution  ,  demeurèrent  dans  leurs 
maifonspour  les  garantir ,  s'ils  pouvoient,  du 
pillage.  Le  minillre   de  l'empereur  fe  feroit 
déshonoré  par  une  fuite  honteufe ,  fi  on  ne 
lui  eut  repréfenté    que  le   caraftere  dont  il 
étoit   revêtu  ,  &:  le  refpeft  qu'imprimoit  fa 
cour ,  rendroient  fa  perfonne  facrée,  quelque 
iffue  qu'euffentles  mouvemensqui  fe  faifoient. 
Il  fut  fi  bien  rafliiré  par  ce  difcours  qu'il  fe 
rendit  au  palais  pour  y  conférer  avec  Nicolas 
Franco,  qui  en  qualité  de  doyen  du  fénat , 
gouvernoit    l'état    durant    l'interrègne  ,    le 
cardinal  Doria ,  &  quelques  autres  perfonnes 
d'un  rang  diftingué ,  fur  la  confervation  de 
la  république. 

11  ne  falloit  pas  des  lumières  fort  étendues 
pour  voir  qu'il  n'y  avoit  qu'un  parti  à 
prendre  ;  c'étoit ,  puifqu'on  fe  trouvoit  hors 
d'état  de  faire  face  de  plufieurs  côtés  ,  de 
railembler  le  peu  qu'on  àvoit  de  forces  dif- 
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perfées ,  &  d'attaquer  avec  vigueur  le  corps 
des  conjurés.  Selon  toutes  les   apparences  j 
des  troupes  difciplinées  ,   commandées  par 
des  chefs  autorifés ,  &  conduites  avec  tout 
l'ordre  que  permettoient  les  circonftances  , 
auroient  battu  des  artifans  qui  n'obéiffoient 
proprement  à  perfonne  ,  &  qui  combattoient 
comme  au  hafard.  Un  premier  fuccès  auroit 
encouragé  les  citoyens  timides,  déterminé 
les  incertains,  &  intimidé  ceux   qui    trou- 
bloient   leur   patrie  :  cette  révolution  dans 
les  efprits  en  auroit  prefque  nécelTairement 
entraîné  une  dans  les  affaires;  &  le  défordre 
auroit  fini  par  la  mort ,  la  fuite  ou  la  fou- 
miiïlon  de  ceux  qui  le  caufoient.  Si  de  mal- 
heureux hafards  avoient  rendu  inutile  une 
réfolution  fi  fage ,  il  reftoit  une  relTource  qui, 
employée  à  propos  &  avec  dignité ,  réufïit 
ordinairement  :1e  magif^rat  fe  feroit  montré 
avec  cet  appareil  qui  ralTure   les    gens  de 
bien  ,  qui  impofe  aux  foibles  ,  &  qui  décon- 
certe les  fcélérats  :  le  refpeâ:  &  la  crainte  des 
loix  auroient  tenu  lieu  de  foldats  &  d'armes. 
Soit  que  ces  réflexions  ne  fe  préfentafTent 
pas  à  ceux  qui  avoient  l'autorité  en  main  , 
ou  qu'ils  trouvalTent  à  les  fuivre  des  dangers 
&    des   difficultés   dont  l'hiftoire    ne  parle 
point ,  ils  prirent  une  réfolution  qui  ne  pou- 
yoit  guère  produire  d'autre  effet  que  de  faire 
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voir  qu'ils  en  avoient  pris  une.  Boniface 
Lomellino  ,  Chriftophle  Pallavicin  ,  & 
Antoine  Calva  ,  les  plus  déterminés  d'entre 
les  fénateurs,  flirent  envoyés  avec  environ 
cinquante  hommes  pour  reprendre  la  porte 
de  faint  Thomas.  Avant  d'y  arriver ,  ils  furent 
chargés  par  une  troupe  de  conjurés  qui  les 
fioufl'a  jufques  dans  la  maifon  d'Adam  Centu* 
rionedont  ils  n'étoient  pas  éloignés.  François 
Grimaldi  ,  Dominique  Doria,  &  quelques 
autres  gentilshommes  qui  y  étoient  ,  fe 
joignirent  à  eux  ;  &  ils  continuèrent  tous 
enfemble  l'entreprife  qui  venoit  d'être  tra- 
verfée.  Le  porte  qui  étoitdela  dernière  impor- 
tance fut  attaqué  &  défendu  aVec  toute  l'in- 
trépidité poffible  :  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu  ;  &  l'avantage  long-tems  balancé 
refta  aux  plus  opiniâtres ,  &  par  conféquent 
aux  rebelles. 

Une  tentavive  auffi  funefte  ,  dégoûta  la 
partie  du  fénat,  qui  étoit  aflemblée ,  de  la  force 
ouverte ,  &  tourna  fes  vues  vers  la  négocia- 
tien.  La  difficulté  étoit  de  trouver  des  agens  , 
de  leur  donner  des  inftruftions  qui  euflent 
un  point  fixe  ,  &  de  parvenir  à  les  faire 
écouter.  Heftor  de  Fiefque  ,  Auguflin  Lomel- 
lino ,  Anfaldo  Juftiniani ,  Ambroife  Spinola, 
&  Jean  Balliano  furent  chargés  de  la  com- 
miiùon  :  Us  n'étoient  autorifés  qu'à  demander 
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le  fujet  du  tumulte ,  &  il  leur  étoit  ordonné 
de  s'adreffer  à  celui  qui  étoit  vifiblement 
l'auteur  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  ,  &  que  le 
bruit  public  fiippofoit  au  port.  Les  négocia- 
teurs furent  attaqués  contre  leur  attente  ;  & 
comme  ils  marchoient  fans  précaution,  ils 
furent  mis  en  fuite  avec  leur  efcorte.  Jufliniani 
fpul  tint  ferme,  &  il  demanda  froidement 
à  parler  ,  au  nom  de  la  république  ,  au 
comte  de  Fiefque. 

Cet  bomme  dangereux  n'étoit  déjà  plus  : 
en  voulant  pafTer  fur  une  galère  ,  où  des  cris 
qu'il  entendit  lui  firent  craindre  que  les  forçats 
ne    cberchaffent  à  brifer   leurs    chaînes ,  il 
étoit  tombé  dans  la  mer,  &  s'y  étoit  noyé. 
Sa  mort  étoit  un  myftere  que  perfonnen'avoit 
pénétré ,  &  que  Verrina  qui  en  avoit  été  le 
premier  inftruit  n'avoit  communiqué  qu'aux 
principaux   de   fon  parti ,   qui   le   dévoient 
favoir.   Le   fecret   pouvoit    être  facilement 
gardé  jufqu'à  la  fin  de  l'aôion  ,  fans  la  vanité 
puérile  de  Jérôme  qui  répondit  à  Jufliniani, 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  comte  de  Fiefque 
que  lui ,  &  qu'il  n'écouteroit  les  propofitions 
qu'on  avoit  à   lui  faire,  que  lorfqu'on  lui 
auroit   livré   le    palais.    Une   réponfe  auffî 
imprudente  eut  les  fuites  qu'elle  devoit  avoir. 
Le  fénat  rafliiré  par  le  feul  événement  qui 
pût  changer  fur  le  champ  &  d'une  manière 

fiable 
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ftable  la  fituation  des  chofes  ,  montra  de  la 
fermeté  ;    &  les    conjurés ,  par  une  raifon 
contraire ,  perdirent  toute  leur  audace  :   à 
mefure  que  la  mort  de  leur  chef  fe  répandoit, 
de  elle  fe  répandit  fort  vite  ,  on  voyoit  les 
efprits  fe  refroidir ,  le  courage  expirer  dans 
tous  les   cœurs ,  &  les   armes  tomber  des 
mains.    Ceux    mêmes  que  des    haines    plus 
vives ,  de  plus  grands  intérêts ,  ou  un  carac- 
tère plus  emporté  avoient  rendus  jufqu'alors 
plus  redoutables  que  les  autres ,  fe  laiffoient 
abattre  par  la  terreur  commune.   La  révolu- 
tion fut  fi  générale ,  qu'au  point  du  jour  il 
n'y  avoit  pas  un  feul  faftieux  dans  les  rues 
de  Gênes  :  ils  étoient  tous  retirés  dans  leurs 
maifons  ,  difperfés  dans  la    campagne  ,  ou 
retranchés  dans  quelque  pofte. 

Tandis  qu'on  fe  livroit  d'un  côté  aux 
imprefîîons  d'une  peur  extrême ,  on  délibé- 
roit  de  l'autre,  au  palais,  fur  le  parti  qu'il 
convenoit  de  prendre.  Des  fénateurs  vindi- 
catifs ,  vifs ,  ou  féveres ,  vouloient  armer  la 
rigueur  des  loix  contre  Ui  rebelles  qui  fe 
foumettoient  ,  &  faire  attaquer  à  force 
ouverte  ceux  à  qui  il  refloit  encore  des 
reflburces  pour  fe  défendre.  Les  chefs  de 
rétat ,  que  des  préjugés  ,  des  pafîions ,  un 
zèle  inconfidéré ,  &  des  intérêts  particuliers 
ne  gouvernoient  pas  ,  montrèrent  plus  dç 
Mém.Pol.  TomsIL  V 
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modération.  Ils  trouvoient  inhumain  d'im^ 
moler  des  citoyens  qui  n'étoient  dans  le  crime 
que  depuis  quelques  heures  ,  que  le  hafard 
ou  la  foiblelTe  y  avoit  engagés  ,  qui  s'y  trou- 
voient en  quelque  manière  fans  le  favoir^ 
&  qui  n'avoient  fait  que  céder  à  une  féduc- 
tion  dont  les  plus  vertueux  avoient  eu  bien 
<le  la  peine  à  fe  défendre.  Ce  fang  ne  leur 
paroiffoit  pas  afi'ez  corrompu  pour  devoir 
être  verfé  ;  &  ils  croyoient  pofîible  ,  aifé 
même  de  le  rappeller  à  l'amour  de  l'ordre , 
du  devoir ,  &  de  la  patrie ,  par  une  indul- 
gence qui,  dans  les  circonftances  où  l'on  fe 
trouvoit ,  ne  pourroit  pas  paffer  pour  une 
foiblefîe.  Une  opinion  aufTi  raifonnable  pré- 
valut; &  il  flit  arrêté  qu'on  porteroit  aux 
mécontens  des  paroles  de  paix  &  de  concorde. 
Paul  Panfa  (*)  fut  chargé  de  cette  com- 
milTion  difficile  &  honorable.  Perfonne  n'a- 
voit  5  ni  dans  le  fénat ,  dont  il  ctoiî  membre  , 
ni  dans  le  public  ,  dont  il  étoit  l'idole ,  une 


(*  )  Paul  Panfa  avoit  été  chargé  ,  comme  nouî  l'avons  vu, 
d'entretenir  la  comteffe  àe  Fiefque  pendant  que  fon  mari  fairoit 
les  tîifpofitions  qu'on  vouloit  lui  cacher.  Il  feroit  bien  fingulier 
qje  Fiefque  eût  donné  une  pareille  commiffion  à  tout  autre  qu'à 
un  conjuré  ;  cependant  l'hiftoire  n'en  dit  rien ,  &  la  confiance  que 
le  fénat  marqua  à  Panfa  ,  paroît  prouver  qu'il  n'étoit  pas  regardé 
comme  tel.  Voilà  de  ces  nuages  que  les  premiers  hiftoriens  laiffent 
quelquefois  dans  leur  narration ,  &  quç  les  écrivains  poftérieurs 
r.»  font  plus  en  état  d'éeiâircir. 
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réputation  plus  entière  &  plus  éclatante. 
L'idée  qu'on  avoit  de  ia  probité  étoit  fi  forte, 
que  l'amitié  reconnue  qui  étoit  entre  le  comte 
de  Fiefque  &  lui ,  ne  fut  pas  capable  de  le 
rendre  fufpeft.  Panfa  qxii  étoit  vertueux ,  & 
ce  qui  efl  encore  plus  important  dans  les 
aifaires  ,  qui  avoit  la  réputation  de  l'être , 
parla  aux  conjurés,  &  il  les  perfuada.  Su^ 
la  promefl'e  qu'il  leur  fît  d'un  pardon  entier 
&  fmcere  de  ce  qui  s'étoit  paflé ,  ils  mirent 
bas  les  armes  :  l'aclie  d'abolition  leur  fut  livré 
immédiatement  après ,  (igné  &  fcellé  par 
Ambroife  Senaregua  ,  fecretaire  de  la 
république. 

Ces  formalités  ne  raffurerent  pas  Ottobon 
de  Fiefque ,  Verrina ,  Calcagno  &  Sacco  ^ 
qui  ,  convaincus  que  les  crimes  de  lefe- 
majefté  ne  font  jamais  remis  fmcérement  dans 
les  états  libres ,  allèrent  chercher  un  afyle 
en  France.  Jérôme  de  Fiefque  les  y  auroit 
fuivis  ,  fi  la  crainte  qu'une  retraite  ii  équi- 
voque ne  fervît  de  prétexte  pour  le  dépouiller 
des  immenfes  poffeffions  dont  il  venoit  d^é- 
riter,  ne  l'avoit  déterminé  à  fe  retirer  dans 
fa  fortereffe  de  Montobio.  Tout  le  reiîe 
rentra  paifiblement  &  comme  fans  efforts 
dans  l'ordre  accoutumé.  La  confpiration 
avoit  commencé  avec  la  nuit,  &:    le  joiu: 
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fuivant  n'étoit  pas    fini ,  qu'il  n'en    refloîé 
aucun  veftige. 

Les  fénateurs ,  dans  les  premiers  tranf- 
ports  de  leur  joie  ,  envoyèrent  à  André 
Doria  une  dépuration  chargée  de  le  ramener  ,• 
&  qui  le  ramena  en  effet  à  Gênes.  Il  y  fut 
reçu  avec  des  diflinftions  qu'on  ne  devroit 
pas  connoître  dans  des  gouvernem.ens  popu- 
laires ,  oîi  elles  détruifent  l'égalité  qui  en  efl 
la  bafe.  Cet  accueil  ne  lui  fit  pas  oublier  la 
honte  dont  il  s'étoit  couvert  en  fliyant  : 
mais  il  lui  fit  fentir  qu'il  lui  reftoit  encore 
affez  de  pouvoir  pour  fe  venger  de  ceux  qui 
en  étoient  la  caufe.  Dans  cette  perfuafion, 
il  fe  rendit  le  lendemain  de  fon  arrivée  au 
fénat,  où  tout  entier  à  fon  reffentiment ,  il 
s'éleva  avec  un  emportement  que  fon  âge  ne 
fembloit  pas  comporter ,  &  avec  plus  de 
hauteur  que  l'afiémblée  n'en  auroit  dùfouffrir, 
contre  l'accommodement  qui  avoit  été  fait. 
L'indulgence  qu'avoit  eue  le  fouverain  de 
traiter  avec  (es  fujets,lui  paroilîbitune  lâcheté 
qui  tôt  ou  tard  renverferoit  l'état ,  fi  par  une 
févérité  devenue  malheureufement  néceffaire, 
on  n'en  prévenoit  les  fuites.  Ses  créatures 
&  fes  amis  appuyèrent  avec  fuccès ,  de  leur 
éloquence  ,  de  leurs  intrigues ,  &  de  leur 
crédit,  des  vues   fi  contraires  à  la  fureté 


Historiques,  &;c.  309 
publique.  En  vain  quelques  magiftrats  modéré? 
&  fages  voulurent  -  ils  réclamer  la  toi  deç 
fcrmens  qu'on  avoit  faits  :  il  leur  fut  répondu 
qu'un  pardon  accordé  à  des  rebelles  qui 
avoient  les  armes  à  la  main  ,  pouvoit  être 
révoqué,  &  le  devoit  être.  Ce  principe  ,  que 
la  crainte  fit  à  la  fin  adopter  par  ceux  mêmes 
qui  le  trouvoient  injufle ,  décida  du  parti 
qu'on  prit. 

La  mémoire  du  comte  de  Fiefque  fut  flétrie  ; 
&  on  rejetta  dans  la  mer  fon  corps  qui  n'en 
avoit  été  tiré  qu'après  quatre  jours.  Ses  frères 
&  fes  plus  zélés  partifans  forent  condamnés 
au  banniffement.  On  rafa  fes  palais  jufqu'aux 
fondemens;  on  confifqua  fes  terres,  &  on 
s'empara  de  fes  châteaux.  Paul  Panfa  fut 
enfin  envoyé  à  Jérôme  pour  le  déterminer 
à  remettre  Montobio  au  fénat ,  &  à  s'éloigner 
des  terres  de  la  république. 

Une  proportion  aufil  odieufe  révolta  avec 
raifon  celui  auquel  elle  s'adrefîbit.  Il  prit 
la  réfolution  de  s'enfevelir,  s'il  le  falloit^ 
fous  les  ruines  de  fa  place  ;  &  il  fe  prépara 
à  une  défenfe  opiniâtre  pour  laquelle  il  ne 
pouvoit  compter  que  fur  fes  propres  forces. 
Le  duc  de  Parme ,  loin  de  penfer  à  le  fecourir 
comme  il  devoit ,  fecretement  peut  -  être  , 
^'emparoit  par  ambition  &  par  politique  de 
f^uelques  châteaux  que  la  niaifon  de  Fiefque 
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avoit  dans  le  Plaifantin.  Les  minières  qui 
gouvernoient  la  France  étoient  trop  livrés 
aux  intrigues  qu'avoit  fait  naître  à  la  cour 
la  mort  de  François  premier,  pour  s'occuper 
d'autres  intérêts.  Les  conjurés  qui  s'étoient 
retirés  à  Marfeille  après  leur  défaftre ,  y 
avoient  beaucoup  éprouvé  de  cette  pitié 
barbare  dont  l'orgueil  fe  plaît  à  accabler  les 
malheureux  :  mais  on  leur  avoit  refufé  l'ad- 
miration qu'arrachent  aux  grandes  âmes  les 
avions  extraordinaires,  lors  même  qu'elles 
ne  font  pas  tout-à-fait  juTtes.  Ce  traitement 
les  avoit  préparés  à  fe  pafTer  d'appui.  Ils 
ne  furent  ni  furpris  ni  abattus,  lorfqu'onne 
leur  en  donna  point  ;  &  ils  fe  rendirent  feuîs 
à  Montobio ,  déterminés  à  vaincre  ou  à 
mourir.  Leur  audace  qui  avoit  quelque  chofe 
de  très-impofant  ,  auroit  peut-être  fait 
fouhaiterau  fénat  qu'on  pût  trouver  quelque 
voie  d'accommodement  ,  fi  l'empereur  ne 
l'eût  entraîné  parfon  autorité  dans  une  réfolu- 
tion  contraire. 

Ce  prince  avoit  appris  en  Allemagne  ,  oii 
îa  guerre  contre  les  proteftans  l'occupoit 
alors ,  tous  les  mouvemens  qui  s'étoient  faits 
à  Gênes.  Il  avoit  craint  &  dû  craindre  que 
cette  étincelle  ne  rallumât  un  incendie  qu'il 
ne  feroit  pas  à  portée  d'arrêter ,  &  qui  embra- 
feroit  la  Lombardie.  Quoique  le  ibrt  qu'avojt 
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çii  la  conjuration  l'eût  un  peu  ralTuré ,  il  ne 
devoit  pas  être  tout-à-fait  tranquille  ,  tandis 
que  les  mécontens  refteroient  les  maîtres 
d'une  place  importante  qui  pouvoit  iervir 
de  porte  aux  François  pour  rentrer  en  Italie. 
Il  eft  vrai  que  cette  puiffance  avoit  pris  du 
dégoût  pour  des  guerres  fi  éloignées  ,  &  que 
fes  intérêts  demandoient  qu'elle  y  renonçât  : 
mais  il  étoit  poiïible  que  le  defir  qu'avoit 
Henri  II  de  fignaler  fon  avènement  au  trône 
par  quelque  expédition  confidérabîe  ,  chan- 
geât les  inclinations  &  la  politique  d'une 
îiation  qui  a  toujours  préféré  fes  rois  à  fa 
patrie.  Des  réflexions  fi  judicieufes  détermi- 
nèrent Charles  à  preffer  le  fiege  de  Montobio, 
Il  fut  formé  avec  beaucoup  de  célérité  ,  &c 
conduit  avec  affez  d'intelligence  par  Auguftin 
Spinola.  Des  pluies  abondantes  inondèrent 
prefque  toujours  fon  camp  :  les  munitions  de 
guerre  lui  manquèrent  fouvent  :  fon  artillerie 
étoit  mauvaife  3  &  elle  creva  ;  il  n'avoit  que 
deux  mille  hommes ,  &  cependant  il  réduifit 
les  afTiégés  à  fe  rendre  à  difcrétion  après 
quarante-deux  jours  d'une  réfiftance  aufîi  vive 
&  aufîl  opiniâtre  qu'elle  pouvoit  l'être.  Leur 
deflinée  fut  telle  qu'ils  l'avoient  dû  prévoir. 
Le  fénat  plus  inflexible  que  jamais ,  les 
condamna  tous  à  mort;  &  la  fentence  fut 
çxécutée  avec  une  févérité  qui  marquoit  plu$ 
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de  paflion  que  de  juflice.  Ottobon  reflé  en 
France  pour  ménager  des  fecours  à  lon/rere, 
n'ayant  pu  le  fauver ,  pouvoit  le  venger  un 
jour  :  l'ennemi  de  fa  maifon  le  pourfuivoit 
partout ,  &  le  fît  périr  enfin  au  bout  de  huit 
ans  par  un  genre  de  mort  qui  n'a  jamais  été 
connu  que  des  tyrans. 

Ainfi  finit  une  confpiration  qui ,  fans  la 
mort  du  comte  de  Fiefque ,  auroit  changé 
l'état  de  Gênes,  &  qui,  par  l'événement, 
établit  fur  des  fondemens  prefque  inébran= 
labiés   l'autorité  qu'on  avoit  voulu  détruire, 

FIN, 
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Alains  (  les  )  demandent  un  établiffement  à 
Honorius ,  a.  1 50.  S'emparent  de  l'Efpagne 
&  font  vaincus  parles  Goths,  a.         151 

Albc  (le  duca  ;  conduit  enNavarre  les  troupes 
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deFerdinand,fcsfiiccès,^.  215.  Comment 
il  profite  de  l'incertitude  de  d'Albret  ,  a, 

11^  &  iz8 

Albert  (le  cardinal  )  fe  flatte  d'élever  Ion  frère 
àTêmpire  ,  a.  27.  Perd  cette  cfpcrance  ,  a. 
itid.  &  fuiv.  Donne  fa  voix  à  Charles- 
Quint ,  ^.  35 

Albc  (  le  duc  d'  )  ne  réuflit  pas  à  Fattaque  de 
Marfeille,^.  ^   4°^ 

Albert ,  roi  de  Suéde  ,  aliène  les  cfprits  de 
fes  fujets  ,  &  eft  forcé  de  renoncer  au 
trône  ,  b.  65 

AUnçoTiy  (  la  duch.  d' )  fœur  de  François  I 
va  négocier  la  rençon  de  fon  frère  a 
Madrid  ,  a.  343 

AUnçon^  (  la  ducheffe  d'  )  Anne  Bouleii 
avoit  été  au  fervice  de  cette  princefle,  ^.152 

Akxandre  Vî ,  plaifanterie  de  ce  pape  fur  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  par  les 
François  ,  a.  25^ 

Alexandrie ,  garantie  de  l'invafion  des  Fran- 
çois, a.  32.4 

Alger,ûege  de  cette  ville  par  Charles-Quint,<2. 
1 2 1 .  Il  y  perd  fa  flotteôi  fa  réputation,^.  123. 

Allemagne ^àèioYàïQS  qui  y  régnoient  avant  la 
paix  profane^  a.  82.  Remède  apporté  à  fes 
défordres  ^  a,  83 

Allemagne ,  les  imiverfités  de  ce  pays  con- 
fultées  fur  le  mariage  de  Catherine ,  répon- 
dirent fuivant  leur  confcience  ,  b.  209.  Re- 
doute les  entreprifes  de  Charles  Quint,/^. 2  24 

Alliance  de  François  I  avec  Soliman  ;  donne 
de  François  I  une  idée  défavantageufe  aux. 
puiiTancGS  de  l'Europe  ,b,  412, 
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Alphonfe  ,  roi  de  Navarre  ^  a.  215 

Alphonfi  II ,  roi  de  Naples  ,  détrôné  par  les 
François ,  a.  2  5 1 .  Se  réfugie  dans  l'ifle  d'If- 
chia  ,  ^.  251.  Il  recouvre  les  états,  tf.  25^. 
Ambajfadeurs  àe  France  à  Londres  ,  a.  162. 
Obtiennent  Marie,  fille  de  Henri  VIII, 
pour  François  Premier  ou  fon  fécond  fils,  b. 
ibid.  L'évêque  deTarbes  étoitundes  trois,^. 

^wer/^we,  par  qui  découverte,  tf.  111.  Devient 
un  un  objet  de  grande  attention  pour  l'Eu- 
rope ,  rt,  213.  Par  qui  &  comment  la  dé- 
couverte en  fut  fécondée  ,  a.  15^.  A  qui 
elle  paiTa  &  comment  ,  iz.  162, 

AndaLouJit{y)  en  proie  à  une  guerre  civile,  a, 

11.1  &  fuïv, 

Andcrfon ,  d'une  naiflance  cbfcure  ,  ^.  1 26 
Parvient  à  l'archidiaconé  de  Stregnes  ,  h.  ib, 
Guftave  le  fait  chancelier  de  Suéde,  b.  126. 
Quels  étoient  fon  caraftere  &  fon  génie  ,  ^. 
ibid.  &  fuiv.  Son  influence  fur  les  affaires 
de  la  Suéde,  ^.  118.  Il  favorife  l'introduc- 
tion du  luthéranifme  dans  la  Suéde  ,  b.  129. 
Appuie  efficacement  les  propofitions  de 
Guftave  aux  états  de  Vefteras  ,  ^.  139 

Angdis  (  de  )  fa  commiilion  de  la  part  de 
l'empereur  auprès  du  pape,  h.  ibid. 

Angers  (  jurifconfultes  d'  )  leur  avis  fur  le 
mariage  de  Catherine  ,  b.  ?  06 

Anghiari  (  bataille  d'  )  ne  coûta  la  vie  à  per- 
fonne,  a.  250 

Angleterre  { le  roi  d'  )  ^oy.  Henri. 

Angleterre,  par  quels  degrés  eil  arrivée  à  la 
forme  de  gouvernement  dont  elle  jouita^.  143» 


DES  Matières.  317 
Simplement  fchilmatique  fous  Henri  \ 
Zuinglienne  fous  Edouard  ,  redevenue 
catholique  fous  Marie,  [f.  i44.S'eft  formée, 
fous  Elifabeth  ,  un  corps  de  doftrine  parti- 
culier, ^.  24Ç 
Jlnglois^  foUicités  à  faire  la  guerre  à  Louis  XII 
par  le  pape  Jule ,  a.  264 
Anglais  ,mccontens  du  gouvernement,  b.  184, 
Les  grands  de  cette  nation  écrivent  en 
commun  une  lettre  au  pape  ^h.  212.  (  Le 
peuple  )  devient  aufîi  favorable  au  divorce, 
qu'il  y  avoit  été  contraire  ,b.  215 

Angoul.êrm  (  le  duc  d')  commande  les  troupes 
Françoiies  avec  le  duc  de  Longueville,pour 
l'expédition  deNavarrefousLouisXII,^.  227 

Angoulêmc  (  la  ducheffe  d'  )  f^oy.  Louife  de 
Savoie. 

Anguicn  (  le  comte  d'  )  prend  le  commande- 
ment  des  troupes  en  Piémont ,  b.  20.  Ses 
fuccès  dans  le  Piémont ,  b.ii.  Gagne  la  ba- 
taille de  Cérifoles  ,  b.  24 

Anne  de  France  ,  fille  de  Louis  XI ,  gouverna 
la  France  fous  Charles  Vil,  a.  285.  Donne 
fa  fîUe  Sufanne  en  mariage  àCharîes  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Montpenfier  ,  a.  286 

Anne ,  fubflituée  parle  teftament  de  Henri  VIÎI 
à  Edouard  fon  frère ,  ^.  253 

Anne  de  Boulen.  Voy.  Boulen. 

Anne  de  Cleves  ,  quatrième  époufe  de 
Henri  VIIÎ ,  ^.  2«ïi.Il  la  répudie,  après 
avoir  fait  déclarer  fon  mariage  nul ,  b,  ibid. 

Amibes  prife  fur  la  France  par  le  connétable 
de  Bourbon  ^a.  314 

Ap^d  au  futur  concile  par  les  miniflres  de 


3i8  Table 

Henri  ,  de  tout  ce  qu'avoit  fait  le  pape 
contre  ce  prince  ,  ^.  238 

Arcamboldi  (  Jean-Ange  )  légat  de  Léon  X  , 
pour  la  diftribution  des  indulgences  ^  b.'j<^. 
Commence  fa  miifion  par  leDanemarck,  t>. 
ibid.  Y  eft  bien  accueilli  du  prince  &  du  peu- 
ple, b.  76.  S'il  féconda  les  vues  de  Chriftiern 
fur  la  Suéde,  76.  Chriftiern  lui  prend  les 
deniers   provenus  des  indulgences,  ^.  167 

Archiduc  Charles.  Foy.  Charles-Quint. 

Aretin  (  T  )  fe  faifoit  appeller  le  fléau  des 
princes  ,  a.  111.  Son  mot  à  propos  d'une 
chaîne  d'or  dont  lui  fit  préfent  Charles 
Quint,  <z.  123 

Argenterie  des  églifes  de  Suéde  ,  fondue  pour 
les  befoins  de  l'état  ^  b.  132 

Arles  refifte  au  marquis  du  Guaft ,  a.  406 

Armées  Françoijes  ,  n'étaient  autrefois  com- 
pcfées  que  d'infanterie ,  h.  44 

Àrquehufiers  Bafques  ,  Voy.  Bafques. 

Arragon  réuni  avec  la  Caftille  par  le  mariage 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  a.  157.  Le  roi 
d' Arragon  eft  appelle  au  trône  de  Na- 
varre ,  <z.  21 1.  Mais  n'y  monte  pas,  a.  ibid. 

Arragonoisfonî  une  invafion  dans  la  Navarre,^. 

Arrêt  du  fénat  de  Suéde ,  qui  entame  les  dîmes , 
&  ordonne  la  fonte  de  l'argenterie  des 
églifes  &  des  cloches  ,b.  132 

Arthus,  fils  de  Henri  VII,  époufe  Catherine 
d'Arragon,^.  144.  Meurt  l'année  fui  vante,  ^. 

145 
Artois  (  comté  d'  )  relevoit ,  de  tems  immé- 
morial ,  de  la  couronne ,  a,  411 
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Arv'uk ,  feigneur  Suédois  ,  ^.  105 

^jj'crcto ,  partilan  de  Ficl'cjue  ,b.     1 5  5  &  1 62. 

J^lurks  (royaume  des  )  fut  un  des  noms 
del'Efpagne,  a.  157 

Attmdulo  (  Jacques.  )  J^oy.  Sforcè. 

Avalas  (  Ferdinand  d'  )  excepté  de  l'amniftie 
accordée  aux  rebelles  ,  eft  trahi  auprès 
de  l'empereur  par  un  faux  ami ,  a.  207.  Ob- 
tient cependant  fa  grâce  ,  a.  2.08 

Avcrfcs:  les  François  commandes  par  SalufTes, 
en  font  mis  dehors  avec  des  conditions 
honteufes,  a.  381 

Aiigujiulc^  dernier  empereur  d'Occident,  a.   6 

Avila ,  ville  d'Efpagne ,  où  les  rebelles  en- 
voient des  députés,  tf.  186 

Avignon  ,  lieu  de  campement  de  Montmo- 
rency à  la  vue  de  Charles  Quint  ,  a.  406. 

Avocats  du  roi  &  de  la  reine  d'Angleterre  , 
dans  l'afraire  du  divorce  ,  b.  158.  Leurs 
moyens  &  argumens  refpedifs  ,  b.  ibid. 
Plaident ,  en  plein  conf  iîoire  ,  la  caufe  du 
roi  &  de  la  reine  d'Angleterre,  b.  221 

Ausbourg ,  (  la  ville  d'  )  diète  tenue  dans  cette 
ville.  Quels  en  furent  les  principaux 
articles,  a.  8i 

Autriche ,  (  Maifon  d'  )  privilèges  extraordi- 
naires dont  elle  jouit  feule  pour  tous  fés 
états,  a.  5^ 

Ayala  (  Athanafe  d'  )  beau  trait  d'amour  filial 
de  la  part  de  ce  jeune  Efpagnol  ,  <?.  205. 
Il  en  eft  récompenfé  par  l'empereur  ^a.  206 
Ayfa  ,  Maureique  de  Tunis  ^  a.  \  20.  Re- 
fufe  l'offre  de  Mulfey  Hafcen  de  la  rache- 
ter, a,  120, 
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Jjy^ÏAXD  (le  chev.  )  arme  François  ïj 
chevalier,  a.  268.  Comment  il  détendit 
Mezieres,  a.  270  BlefTé  à  mort  à  la  têre 
de  la  gendarmerie  Françoile ,  a.  198.  Su 
remontrance  au  connétable  de  Bourbon ,  a. 
50 ] .  Mort  comme  tous  fes  ancêtres, <2.  302 
Eft  uriiverfellement  regretté,  a.  ibid.  Son 
convoi ,  lieu  de  fa  fépulture,  a.  30^.  Traits 
remarquables  de  fa  vie,  a.  ibid.  &  fuiv.  Son 
portrait  &  fon  caradere ,  a.  310.  Sa  mort 
encourage  les  ennemis  de  la  France ,  û.  3 1 2. 
i3andes  noires ,  détruites  à  la  journée  de 
Pavie  ,  b.  47 

Banmr,  (  Eric  )  généreux  parent  du  jeune 
Guflave  Vafa  ,  qui  adoucit  fa  fituation  à  la 
cour  de  Chriftiern ,  b.  96 

Barbe,  réputée  tour-à-tour  la  marque  d'un 
homme  vénérable  &:  d'un  petit  maître,  ^.56 
Barbercujje.  s'empare  du  royaume  de  Tunis ,  a, 
ii7.Eil:  attaqué  par  Charles-Quint ,  û.  118. 
Sauvé  du  poifon  par  Charles-Quint,  a.  1 19 
Ordre  barbare  qu'il  donna  dans  Tunis  ,  & 
perte  qu'il  fît  de  cette  ville,  a.  120.  Reflé 
maître  d'Alger  &  Amiral  de  Soliman,  il 
continue  fes  ravages  &  fes  barbaries,  a.  121. 
Part   pour    Conllantinople ,    a.    ibid.    Sa 
mort ,  a.  123 

BizrbcrouJfe,'PiTZte  devenu  roi  d'Alger,  a.  399 
Part  pour  ConOantlnople  ,  b.  20. 

Barbe^ieux  ,     ne    fauroit    empêcher    Doria 
d'entrer  dans  Gênes  ,  a.  383 

BandQTzn^  (  traité  de)  contient  plufieurs chefs 

très 
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.   trës-avantageiix  pour  le  faint  ficge  ,  ^.  198 

Bdj'ques  d'une  grande  agilité ,  a.  ^  ^  2, 

Bavière  (  le  due  de  )  eft  maintenant  le  fécond 
des  clefteurs  fcculiers  ,  a.  54.  Quels  contre- 
tems  il  a  effuyés  par  rapport  à  la  qualité 
d'éledeur,  a.  5Ç 

Bayonne.  Le  dauphin  &  le  duc  d'Orléans  vont 
au  -  devant  de  l'empereur  ju(qu'en  cette 
ville ,  b.  6 

Beaumont ,  ligue  des  feigneurs  dé  cette  mai- 
ion  contre  celle  de  Gramont ,  a.  21  ç 

Bellai  (  du  )  nous  attefte  la  fureur  des  Milanois 
contre  les  François,^.  27-7 

Bellay  (  du  )  évêque  de  Paris  ,  prend  fur  lui  la 

commifîion  épineufe  de  réconcilier  Henri 

avec  le  pape,  après  fon  appel,  ^.  23  8.  Succès. 

.  de  fa  négociation  ,  b.  ibid» 

Belt  (  Jean  )  l'un  des  avocats  pour  le  roi ,  dans 
l'affaire  du  divorce  ,  i^.  189 

Bénéfices  :  quand  eft-ce  qu'ils  cefferent  d'être 
éledifs ,  ^.34.  A  quelle  cccafion  les  papes 
s'en  arrogèrent  la  collation  ,  ^.36.  Sous  les 
enfans  de  Charlemagne  ils  étoient  devenus 
vénaux  &  héréditaires ,  b.  4  j 

Biagrajfa.  Bonnivet  s'y  retire  &  s'y  fortifie,  a. 

Bicoque  (  la  )  bataille  donnée  près  de  cette 
maifon ,  a.  lyy 

Bigot ,  nom  d'un  favant  qu'on  vouloit  pro- 
duire à  la  cour  de  François  I,  b.  5 y 
Bijignano  (  la  princeffe  de  )  obtient  les  bonnes 
;  grâces  de  Charles-Quint  par  fes  prévenan- 
ces ,  <z.                                                     134 
Blanche  ,  fille  de  Charles-le-Noble  ,  roi  de 
Mém»  Pol,  Tome  IL                       X 
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Navarre ,  a.  313.  Noms  des  enfans  nés  cle 
fon  mariage  avec  Alphonfe  ,  a.  ibid^ 

Blanche ,  fille  de  la  préccdente,  &  d'Alphonfe, 
roi  d'Aragon  ,  a.  ibid. 

Bohême  (  le  roi  de)  fe  déclare  hautement  pour 
Charles  fon  beau-frere ,  a.  27.  Ses  préroga- 
tives comme  élefteur,  a.  52.  Pourquoi  la 
Bohême  ne  fut  point  comprife  dans  la  di- 
vifion  de  l'Allemagne  en  cercles ,  a.      76 

Boifl  (  Confier  de)  gouverneur  de  François  I , 
&  fon  plénipotentiaire  à  Noyon,  a.  23  1,232 

Bonnivet ,  employé  par  François  I ,  dans  une 
négociation  importante  ,  a.  i6.  Son  carac- 
tère &  fes  défauts  ,  a.  ibid.  &fuiv, 

5o/zmv^r  prend  Fontarabie ,  ^.  271.  Avoit  été 
placé  auprès  du  roi ,  par  madame ,  ré- 
gente,  a,  287.  Chargé  de  reconquérir  le 
Milanois  pour  la  France,  a.  292.  Entre  ert 
Lombardie  à  la  tête  de  près  de  quarante 
mille  hommes ,  a.  ibid.  PafTe  le  Tefm  à  la 
vue  du  général  ennemi,  a.  295.  Ne  profite 
pas  de  cet  avantage ,  a.  ibid.  Se  contente  de 
bloquer  Milan  ,  d'où  il  ell:  forcé  de  s'éloi- 
gner, a.  296.Se fortifie dansBiagrafl"a,iz.  297, 
Abandonne  cette  ville  ,  a.  298.  Efî:  aban- 
donné par  les  Suiffes  à  Romagno,^.  299. Ne 
fonge  plus  qu'à  ramener  les  débris  de  fon 
arm.ée  en  France,  a.  ibid.  Son  arriere-garde 
eft battue,  &  lui  bleffé  ,  a.  300.  Confeille 
à  François  I  d'aller  en  perfonne  à  Milan ,  a, 
319.  Opine  pour  le  fiege  de  Pavie  ,  a.  3  24, 
Y  périt, rt.  334 

Bologne  (l'univerfité  de)  déclare  le  mariage  de 
Catherme,  contraire  au  droit  divin,  b,  loi 
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Èorgognino  (  Scipion  )  fe  diftingiie  parmi  les 
conjurés  du  parti  de  Fiefque,  b.  299 

BoJUu  (le  comte  de  )  beau  trait  de  bienfaifance 
de  C'harles-Quint  à  l'on  égard  ,  a.  1 3-7 

Bouffon  de  François  I.  f^oy.  Triboulet. 

Bouillon  (  le  duc  de  )  embrafFe  le  parti  de 
Charles,  a.  24 

Bouillon  (  le  tribunal  de)  adjuge  au  prîrïce  de 
Chimai  la  ville  d'Hierge ,  a,  269 

Boiihn  (  Anne  de  )  aimée  de  Henri  VIII,  h, 
151.  Ses  grâces  &  fes  talens ,  ^.  153.  Fond 
de  fon  caraftere,  h.  ihid.  Ne  fe  relâche  à 
aucunes  complaifances  pour  Henri  ^B.ii^S, 
HailToit  Wolfey,  B.  153,  100,  Soupçonnée 
d'incliner  pour  le  luthéranirme  ,  ^.  2.06. 
Qualifiée  du  titre  de  marquife  de  Pem- 
brock,  ^.  1 1 5 .  Eft  époufée  par  Henri  VIII, /5. 
ihid.  Devient  auffi-tôt  enceinte,  ^.  118.  Fait 
fon  entrée  à  Londres,  ^.  13  i.  Y  eft  couron- 
née ,  ^.  13 1.  Sa  coquetterie  donne  prife  fur 
elle,  B.  2,47.  On  l'accufede  commerces  cri- 
minels ,  dont,  on  ne  peut  la  convaincre  ,  B„ 
248.  Henri  prétend  qu'elle  étoit  mariée, 
lorfqu'elle  lui  a  donné  la  main  ,  B.  149.  Elle 
en  convient ,  quoique  le  fait  foit  faux  ,  B. 
ihid.  Et  meurt  fur  un  échafaut ,  féparée  de 
fon  mari  par  une  fentence  de  divorce,  ^.150 

BourBon  (  le  duc  de  )  commande  l'armée 
Françoife  levée  par  Louis  XII ,  pour  le 
rétablilfementdeJeand'Albret,  <2,         227 

BourBon  [  Charles  de  )  comte  de  Montpenfier, 
origine  de  fa  fortuné ,  a.  28  5.  Devenu  vice- 
roi  du  Milanois  ,  il  s'y  fait  aimer  ,  ^.287. 
On  le  rend  fufped  à  François  I,  a.  iSS.lî 

X  2 
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fait  ceflcr  les  Ibiipçons  en  revenant  eri 
France ,  a.  ibid.  Sulanne  Ton  époufe  meurt 
fans  enfans,  a.  189.  Il  foiitient  un  procèî 
avec  la  reine  mère  ,  pour  les  domaines  de 
Bourbon  ,  a.  2,90.  Les  juges  en  ordonnent 
le  fequeftre  ,  a.  ibid.  Il  fe  ligue  fecrétement 
avec  les  ennemis  de  la  France  ,  a.  ibid.  Sa 
trahifbn  tranfpire  ^  a.  191.  Ilfert  contre  fa 
patrie  en  Italie ,  a.  298.  Le  chevalier  Bayard 
le  lui  reproche,^.  ^oz.Ilconfeilleà  fes  alliés 
de  marcher  droit  à  Lyon  ,  û.  3 1  :^.  Ce  projet 
n'eftpas  goûté ,  a,  ibid.  Il  affiege  inutilement 
Marfeille  ,  ^.  3  14.  Il  efl  obligé  d'enlever  le 
fiege,^.  3 1 7.  Campé  à  Soncino  fur  l'Oglio,  ^r. 
3 14.  Détache  le  duc  de  Savoie  des  intérêts 
delà  France  ,  a.  yJ6.  Levefeize  mille  hom- 
mes en  Allemagne,  ^.  329, 11  fait  confentir 
les  Impériaux  à  livrer  bataille  aux  Fran- 
çois,  a.  330.11  opine  pour  que  François  I 
fait  prifonnier  ,  foit  conduit  à  Naples  par 
tner,iz.  337.1lpa{reenEfpagnepouryveillcr 
à  fes  intérêts  pendant  les  négociations  de 
l'empereur  avec  François  I ,  a.  346.  Il  eft 
compris  dans  le  traité  des  deux  fouverains,  a. 
34S.  Il  remplace  le  marquis  de  Pefcaire  au 
fiege  du  château  de  Milan  ,a.  3  57.  Il  fe  rend 
maître  de  ce  château  ,  a.  360.  Il  refle  dans 
la  Lombardie  avec  peu  de  troupes  &  peit 
d'argent,  a.  362.  Fronsberg  lui  amené  vingt 
mille  Lanfquenets  ,  a.  363.  Il  efl  tué  en- 
donnant  l'aitaut  aux  murs  de  Rome ,  a.  366.- 

Boulogne  :  l'univerfité  de  cette  ville  reprouve 
le  mariage  de  Catherine  ,  b.  208 

Bourges  ,  avis  des  théologiens  de  cette  univer- 
fité  5  fiir  le  niariagVde  Catherine^  B,      207 
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Bourgogne  ,  François  I  la  cède  par  fon  traite 
de  rançon  à  Charles-Quint,  a.  34S.  Sorti 
de  la  pril'on  il  offre  de  la  racheter  par  deux 
millions  d'ccus  d'or  ,  a.  3  ^  i.  Charles-Quint 
<"e  dcfifte  de  fa  prétention  fur  cette  pro- 
vince ,ii.  387 

Boufquet,  fou  de  François  I  ,  bon  mot  de  cet 
homme,  qui  n'étolt  pas  une  folie ,  ^.  5  g ,  5o 

Boutures  contribue  beaucoup  à  la  viâioire  de 
Ccrifoles  ,  b.  24 

Brandebourg  (  le  marquis  de  )  fonge  d'abord 
à  fe  faire  empereur  ,  a.  19.  EmbralTe  enfuite 
le  parti  de  la  France ,  a.  ibid.  Se  range  du 
côtéde  Charles-Quint,  a.  34.  Ses  préroga^ 
tives  en  qualité  d'Elefteur,  a,  56 

Brantôme  :  raifon  que  rend  cet  hiftorien  d'une 

faute  que  fît  Bonnivet  dans    l'expédition 

d'Italie,  a.  295.  Pourquoi,  félon  le  même, 

Bonnivet  conleille  à  François  I  d'aller  en 

perfonne  à  Milan  ,  a.  319 

Brcffe  ,  beau  trait  de  générofité  du  chevalier 
Bayard ,  dans  cette  ville  ,  a  305.  (  La  pro- 
vince de)  conquife  par  l'armée  de  Chabot ,  a. 

395 

Brian  &  Vannes  ,  font  envoyés  au  pape  pour 

faire   de  nouvelles  infiances  au  fujet   du 

divorce  de  Henri,  ^.  186.  Raifons  &  motifs 

qu'ils  font  valoir  au  S.  Père ,  b.  ibid.  &fuiv. 

Reproches  &  menaces,  ^.  187,    188 

Bride  de  Naples, nom.  d'une  citadelle  conflruite 

par   Charles  -  Quint  pour  contenir  cette 

ville  ^  a.  125 

Brignoks,  prife  fur  la  France  par  le  connétable 

•4e  Bourbon ,  tf«  314 
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Bruncbcc  (  le  )  rivière  de  Suéde.  Théodore  fe 
met  en  devoir  d'en  difputer  le  paffage  à 
Guftave  ,  b.  ici.  Guftave  le  paffe  ,  b.     103 

"Bnixdk  ,  états  affemblés  en  cette  ville  où 
Charles-Quint  abdica  l'empire  ,  a.  97.  La 
cour  de  Charles-Quint  étoit  plus  nombreufe 
dans  cette  ville  que  par-tout  ailleurs,^.  141 

Buur ,  fon  avis  fur  le  mariage  de  Catherine,  b. 

210 

Bugcy  (le)  conquis  par  l'armée  de  Chabot,  a. 

39> 
Bulle ,  s'il  efl  conuant  qu'il  y  ait  eu  une  bulle 

d'excommunication  contre  Jean  d'Albret,  a. 

223 

Bulle  (ror{\2i )  attribue  aux  grands  officiers  de 
l'empire  le  droit  d'élire  les  empereurs  ,  a.  9 
Ne  parle  point  de  l'éleftion  d'un  roi  des 
Romains  dans  le  fens  qu'on  attache  préfen- 
tement  à  ce  titre  ,  ^.  43.  Pourquoi  ainfi  ap- 
pellée:  de  quelle  autorité  elle  eft  dans  l'em- 
pire ,  <z.  80 

Bulle ,  qui  autorife  Chriftiern  à  porter  là 
guerre  en  Suéde  ,  ^.  82. 

Bulle  dreiTée  par  le  cardinal  des  quatre  couron- 
nés dans  l'affaire  du  divorce  de  Henri ,  h. 
iji.  Captieufe  &  défeûueufe  ,  b.  ib.  Autre 
plus  décifive,  b,  ij6.  Mais  qui  ne  fut  que 
Tnontrée,  ^.181  Campege  eut  depuis  ordre 
delabrùler,^.  182.  D'évocation  de  l'affaire 
du  divorce  ,  b.  198.  Portant  menace  d'ex- 
communication cpntre  Henri ,  6c  Anne  de 
Boulen  ,  b.  234 

Suren ,  réponfe  hardie  de  ce  feigneur  à  Cbar- 
les-Quintj  a,  |3Q 
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'0ur§ul  (  la  ville  de)  prlfe  par  Jean  d'Albret ,  a. 

C 


c 


AlAZZE  fait  le  chevalier  Bayard  prifon- 
nier  dans  Milan  ,  a.  304 

Calabrc.  (le  duc  de)  On  fe  met  en  tête  à  Naples 
que  ce  prince  a  été  déclaré  héritier  de  ce 
royaume  par  Ferdinand,  a.  170 

Calcagno  (  Vincent)  confulté  par  Fiefque  ,  lui 
donne  (on  avis,  B.zy^.  Ne  peut  parvenir  à 
s'emparer  de  la  porte  de  S.  Thomas  de 
Gênes  3  b.  198 

Callaïciens  (  les  )  leurs  goûts  &  leurs  ufages 
particuliers  ^  a.  148 

Calmar.  (Union  de)  Voy.  Union.  Le  gouver- 
nement de  cette  ville  eft:  donné  à  Norbi,  B, 

Calvin ,  de  quel  poids  peut  être  fon  avis  fur  le 
mariage  de  Catherine  ,  b.  27S 

Calo ,  lieu  où  féjourna  Gufîave  pendant  fa 
détention  en  Danemarck  ,  b.  96 

Calva^  (Antoine  )  l'un  des  fénateurs  de  Gênes 
lors  delà  conjuration  de  Fiefque  ,  ^.303 

Cambrai  (  ligue  de  )  tous  les  membres  de  cette 
ligue  deviennent  ennemis  de  la  France,<z.  2. 2  j 

Cambrai  (ligue  de)  contre  les  Vénitiens,  a.  i6i 
Divifîons  des  princes  qui  y  étoient  entrés,  ^„ 
263 .  Conférences  tenues  en  cette  ville  pour 
parvenir  à  la  paix ,  entre  l'empereur  &  la 
France,^.  387 

Traité  de  paix  ,  conclu  en  cette  ville ,  a.  388 
Ce  traiïé  ne  fut  iîncere  ni  d'une  part  ni  de 
Tautre,  tf.  3^0.  Se  donne  à  l'empereur,  b.ig 

X4 
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Cambridge  (  runivcrfité    de  )   confultée  fut 
l'affaire  du  divorce  ,  b.  2,74 

Campege  (le  cardinal;  adjoint  à  Wolfey ,  pour 
le  jugement  da  divorce  de  Henri,  b.  ij6. 
Part  pour  Londres  ,  b.  lyyiEii  du  goût  de 
toutes  les  parties  intéreffées ,  ^.  179.  N'efl 
pas  du  goût  de  François  I ,  b.  ibid.  Ses  con- 
feils  liicceffifs  ?.u  roi  &  à  la  reine  d'Angle- 
terre ,  b.  i8o.  Montre  au  roi,  fans  ia  lâcher, 
une  bulle  qui  déclaroit  fon  mariage  nul ,  k. 
1 8  r .  Eft  traité  outrageufement  ,b.  19c) 

Canonïjks  favorables  au  divorce  de  Henri , 
leurs  moyens  &  leurs  allégations,^.  189. 
Moyens  &  raifon?  de  ceux  de  l'avis  con- 
traire ,  b.  190.  Confultés  furie  mariage  de 
Catherine.  Voy.  Cafuifîcs  &  Unïvtrjités. 
Camorbiry  (  l'archevêque  de  )  Voy.  Warham. 
Capitaine  :  mot  de  François  I  fur  les  capitaines 
qui  revienntrnt  victorieux,  b.  ^y 

Capitulation  (la)  ce  qu'on  entend  par  ce  terme 
dans  l'empire  ,  a.  84.  Les  capitulations  ont 
diminué  fenfiblement  l'autorité  des  empe- 
reurs,^, ibid.  Par  qui  fon  faites  les  capitula- 
tions ,  rt.  85.  Projet  d'une  capitulation  per- 
pétuelle ,  ,û.  ibid. 
Cappd  (  l'avocat  )  dénoncé  à  la  cour  des  pairs, 
fa  félonie  encourue  par  Charles-Quint,  a. 

411  ,  412. 
ÇaraccioU  (  le   cardinal  )  en    poffeflion  de  la 
confiance  de  Charles-Quint ,  ^.  129 

Carafe  ,    élevé  iur  le  trône  papal  contre  le 
gré  de  Charles-Quint,  a.  <^i 

Cardinaux  ,    fouffrent   impatiemment   l'indé- 
cente plaidoierie  qui  déshonore  ie  confii-j 


DES    Matières.       319 

toire,  h.  211,  Efpagnols,  avantage  qu'ils 

prennent  fur  Clément ,  ^.  135 

Carignan  bloqué  par  l'armée  Françoife ,  b.  z^ 

Riile  du  gouverneur ,  b.  ibid.  Pris  ,  b.      z% 

Carpi.  Mot  du  cardinal   Carpi    au  fujet  de 

François  I.  ^.  "jS 

Carran^a  (  Barthelemi)  perfécuté  par  rinquifi- 

tion  après  la  mort  de  Charles-Quint,  <z.  loz 

Canhaginois  (les)   portoient  leurs  vues  fur 

riberle,   a.  82.   Comment  ils  s'y  prirent 

pour  la  fubjuguer,  a.  82.  Leur  conduite 

après  le  fuccès,^?.  149  6*  150 

Ciijfali ,  ambafladeur  d'Angleterre  à  Rome,  fe 

joint  à  Knight ,  pour  l'appuyer  dans  fa  com- 

miffion  ,  b.  170.  Jaloux  de  Crouke  ,  b.  loS 

C<//?^i/?^5,  confultés  par  Henri,  203  &fuiv.De 

quel  œil  Rome  regarda  leurs  décidons  ,  b, 

210 
Cajlillans,  trait  d'hiiloire  qui  fait  foi  de  leur 
bravoure  ,  a.  127 

CaJîilU ,  le  nom  de  ce  royaume  eft  converti 
en  celui  de  royaume  d'Efpagne  après  fa  réu- 
nion avec  rAragon,a.  157 
Cafiracaro  (  bataille  de  )  ne  coûta  la  vie  qu'à 
'^    un  feulfodat,^.                                       250 
Catherine  porte  à  Jean  d'Albret  le  royaume 
de  Navarre  ,  ^.  214.  Reproche  à  fon  époux 
de  s'être  laiffé  enlever  ce  Royaume  ,a.  231 
Cathemne  d'Aragon,  époufe  Arrhus,^.  144. 
Devenue  veuve ,  eft  deftinée  au  frère  du 
défunt,  b.  145.  N'élevé  point  d'enfans  que 
Marie  ,  b.  i  ^  i .  Portrait  de  cettte  vertueufe 
reine,  ^.  ibid.  Avoit  peu  d'agrémens  ,b.  152 
Etoit  tante  de  Charles-Quint ,  b.  i6i«Né 


53©  T     A     B     t     E 

goûte  pas  le  confeil  de  Campege,  h.  iSo, 
Demande  qu'il  lui  Toit  permis  de  Te  former 
un  confeil  ,  ^.  183.  Eft  citée  devant  les  deux 
légats  nommes  par  le  pape,  b.  188.  Noms 
de  (es  avocats  ,  b.  ibid.  Comparoît  en  per- 
fonne  devant  les  légats,  &  les  recufe,  b.  189 
&  195.  Va  fe  jetter  aux  pies  du  roi,  pour 
l'attendrir  &  le  gagner  ,b.  189.  Chargée  au 
confeil  d'état ,  de  plufieurs  chefs  d'accufa- 
tions ,  1 94.  Malgré  fa  récufation  ,  on  prend 
im  défaut  contre  elle  ,195.  Eft  éloignée  de 
la  cour  pour  toujours ,  ^.  z  1 8.  Réclame  con- 
tre l'incompétence  du  jugement  rendu  par 
Crammer,^.  131.  On  ne  lui  laiiTe  que  le 
titre  de  princeffe  douairière  de  Galles  ,133 

Catherine  de  Médicis ,  promife  au  duc  d'Or- 
léans ,  ^.  134 

Caton  de  la  cour,  furnom  donné  au  conné- 
table de  Montmorency  ,  b.  14 

Cava  ,  fille  du  comte  Julien  ,  déshonorée  par 
le  roi  Rodrigue ,  a.  151 

Cavalerie  :  Quels  princes  en  ont  mis  les  pre- 
miers dans  les  armées  Françoifes  b  ,        44 

Cenfeurs  fuprêmes ,  fortes  de  magidrats  à 
Gênes ,  b.  260 

Cercles  de  l'empire.  L'époque  de  leur  form.a- 
tion  ,  a.  57.  Leur  nombre  &  leur  arrange- 
ment ,  a.  76.  Par  qui  fe  fait  la  convocation 
de  leurs  affemblées,  &  par  qui  elles  font  ré- 
glées, a.  "j-j.  Ont  chacun  un  directeur  ,^.  78, 
Les  anciens  en  avoient  chacun  deux,  a.  78. 
Leurs  droits  &:  leurs  obligations,  a.  ibid. 
Qui  ont  formé  des  liaifons  entr'eux  ,  <2.  79 

CérifoUs  (  bataille  de  )  b.  14 

Cervia,  Voy.  Ravenne, 
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Çhahot  (  l'amiral  de)  charge  de  l'expédition  de 
Savoie,  a.  394.  Quelle  raiion  peut  l'avoir 
empêche  de  poufl'er  Tes  avantages ,  ^.     -^(^^^ 

Chambre,  Impériale  établie  par  Maximilienl, 
en  J495  ,  <7.  69.  Fixée  à  Spire  en  i  S  30 ,  puis 
transférée  à  Y/etzlar  en  1689,  a.  70.  Com- 
ment elle  a  été,  &  comment  elle  efl  compo- 
fée  ,  ibid.  Règlement  fur  les  fentences  qui 
doivent  y  être  rendues,  &  fur  les  caiiies 
concernant  l'adjudication  des  gros  fiefs  de 
l'empire  ,  a.  ibid.  &  fuiv.  Perd  dès  fon  ori- 
gine une  partie  de  la  confidération  qu'elle 
devoit  avoir ,  a.  72.  Comparée  avec  le 
confeil  aulique  ,  ^.  73 

Champagne  :  les  comtes  de  Champagne  appel- 
lés  par  droit  d'héritage  à  la  couronne  de 
Navarre,  a.  ni 

Chancelier  àe  Suéde.  Voy.  Andcrfon. 

Charges.  Quand  eft-ce  qu'elles  commencèrent 
à  être  vénales  en  France  ,  ^.  39 

Charges,  réfervées  à  Gênes  &  la  nobîeffe,  5. 1 5  9 

CharUmagne  prend  le  titre  d'empereur  d'Occi- 
dent ,  a.  6.  Partage  de  fa  poftérité  en  pîu= 
fieurs  branches  ,  a.  ibid.  Eft  appelle  par  les 
Mores ,  &  leur  impofe  tribut ,  a.  209 

CharUs-k-JimpU  hors  d'état  de  foutenir  {e^ 
droits  ,  a.  6 

Charles  VI.  (l'empereur  )  Sa  mort,  i?.  18.  Pu- 
blie la  bulle  d'or  en  1 3  5  6  ,   /7.  80 

ÇharUs-Quint  (  l'empereur)  its  projets,  a.  87. 
Son  caraûere,  iz.88.  Guerres  dans  lefquelles 
il  efl  engagé  ,  a.  ibid.  Projette  de  faire  élire 
fon  frère  roi  des  Romains,  a.  89.  Attire 
l'archiduç  Maximilien  en  Efpagne ,  a.  90. 
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Tente    d'obtenir   de   Ferdinand ,    roi   des 
Romains,  qu'il  renonce  à  l'empire  ,  a.  ihïd. 
Abdique  l'es  dignités  &  Tes  états,  ^ .  9 1 .  Quels 
ont  pu  être  les  motifs  de  fon  abdicafton,^. 
ibïd & fu'iv.  Lequel  de  tous  paroît  le  plus 
vraifemblable  ,  a.  97.  Quand  &  en  faveur 
de  qui  il  abdiqua  ,  ^.  98.  Son  difcours  à  fon 
fils  lors  de  fon  abdication  ,  a,  ibid.  Il  paroît 
y  avoir  regret ,  a.  99.  Sa  réponfe  à  un  bouf- 
fon, a.  100.  Se  retire  à  faint  Juft  ,  &  n'en 
fort  plus  ,  a.  ibïd.  Ce  que  lui  dit  un  jour  un 
novice,  a.  10 1.  Fait  célébrer  {ts  obfeques 
de  fon  vivant,  fa  mort ,  a.  ibid.  Ce  qu'en  dit 
plufieurs  hilloriens  ,  a.  102.  Entre  les  bras 
de  qui  il  rendit  les  derniers  foupirs ,  a.  103 
Portrait  de  ce  prince,^.  T04.Sapolitique,<z. 
106.  Avoit  conçu  le  projet  de  la  monarchie 
univerfelle,  a.  108.  Il  n'était  pas  né  pour  la; 
guerre  ,  a.  109.  Particularités  de  fa  condui- 
te ,  a.  no.  Flexibilité  de  fon  caraftere  ,  a. 
III.  Son  goiTt  dans  fa  jeunefle  pour  les  lan- 
gues vivantes,  a.  m.  Cède  Malte  aux  che- 
valiers de  S.  Jean ,  û.  1 1 7.  Envoie  une  chaîne 
d'or  à  l'Aretin,  a.  i  ii.Etoitaimé  des  Cata- 
lans ,  <2.  125.  Il  fît  conflruire  une  citadelle 
à  Naples,  a.  ib.  Blâmé  de  n'avoir  pas  donné 
Florance  à  fon  fils  Philippe  ,  a.  126.  Quel 
ordre  il  donne  à  Ferrant  de  Gonzague  ,  a. 
1 27.  Sa  politique  envers  fes  différensfu  jets,^. 
ibid.  &  fuiv.  Ses  procédés  différens  envers 
deux  perfonnes  qui  lui  avoient  fait  des  pré- 
fens ,  ^.  1 3  I .  Ce  qu'il  dit  à  un  de  fes  courti- 
fans  qui  le  louoit  excelîlvement ,  a.  ibid. 
Sa  réponfe  à  quelques-uns  de  fes  courtifans 
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qui  le  conjiiroient  de  s'éloigner  crime  bat- 
terie,*?. 1 3  i.Cc  qu'il  ditau  lujet  d'un  homme 
que  l'on  diloit  n'avoir  jamais  eu  peur,«.  133, 
Ce  qu'il  dit  à  un  anibaffadeur  François  ,  a, 
ibid.  &fuiv.  Son  extrême  conlidération  pour 
Titien,  a.  ibid.  Il  fait  Tupprimerle  mauiblée 
d'une  dame  qui  avoit  eu  des  mœurs  dépra- 
vées ,  a.  ibid.  Sa  réception  en  Sicile,  a.  134; 
Il  rejette  la  propoiition  d'un  de  hs  courti- 
fans  qui  lui  olfroit  de  s'entremettre  pour  lui 
auprès  d'une  dame  ,  <2.  137.  Sa  réponfe  à 
une  femme  qui  lui  vouloit  prolHtuer  fa 
fille ,  a.  1 36.  Ce  qui  lui  arriva  à  la  chaffe,  a. 
137.  Ce  qui  lui  arriva  en  jouant  au  berlan 
avec  un  fimple  gentilhomme ,  &  ce  qu'il  fit 
en  fa  faveur,  ^.  i376'i38.  Ce  qu'il  fît  en 
faveur  d'un  homme  de  mérite  négligé  dans 
une  fête ,  a.  ibid.  Ce  que  fît  &  ce  que  dit  un 
de  fes  ambaiTadeurs  devant  Soliman,  ^z.  1 3  9. 
Comment  il  prit  la  manière  hardie  dont 
cinq  cavaliers  Efpagnols  lui  demandoient  la 
liberté  d'une  dame ,  a.  i  ^^o.  Il  dîne  chez  Jean 
D^ens^a.ibid.  Sa  lettre  à  fon  fîls  Philippe  au 
fujet  de  la  mort  de  Granvelle ,  a.ibid,  &fulv. 
Ses  regrets  au  fujet  de  la  mort  du  cardinal 
de  Tavera,  a.  141.  Jugement  qu'il  rendit 
entre  deux  femmes  qui  fe  difputoient  le 
pas  ,  a.  ibid.  Ne  paflbit  pas  devant  un  gibet 
fans  le  faluer ,  a.  ibid.  &  fuiv.  Avec  quel 
défintérefTement  il  fe  rendoit  juflice,^.  141. 
Avions  &  paroles  remarquables  de  cet 
empereur,  a.  143.  Quand  efl-ce  qu'on  lui 
donna,pour  la  première  fois,  le  titre  de  ma- 
jefté, <z.  145 .  DifHcultés  ^u'il  avoit  éprou- 
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vées  9  fon  avènement  au  trône  d'Efpagne ,  a.. 
1 67. Sa  partialité  en  faveur  des  Flamands ,  a. 
iSi.Troubles  qu'occafionnaenEfpagne  fon 
voyage  d'Allemagne ,  a.  185.  Quels  remè- 
des il  y  apporta  ,  a.  1 90.  Ses  remords  fur  la 
détention  de  la  Navarre  ^a,  241 

Charles  le  mauvais  ,  fils  de  Philippe  d'Evreux, 
occupe  le  trône  de  Navarre  ^  a.  2 1  j 

Charles  le  noble  luccéda  à  Charles  le  mau- 
vais ,  a.  ibid.  Ses  difpofitions  pour  1  €ta- 
bliffement  de  fes  enfans  ,  a.  ihid;. 

Charles  de  Lorraine  (  le  cardinal ,  )  efpéroit , 
dit -on  ,réulîir  à  pacifier  l'Europe  ,  ^.  396 

Charles  ^//,  ce  fut  fous  fon  règne  que  Ait 
faite  la  pragmatique-fandion  ,  ^.  36.  Il  remit 
l'infanterie  Françoife  en  eftime  ,  b.  4^ 

Charles  FI II  médite  la  conquête  du  royaume 
deNaples,^.  247.  Avec  quelle  facilité  il  y 
réufiît,^.2  5o.llreprendlaroutede  fes  états, 
fz.  2  "5  3 .  Il  s'en  ouvre  le  chemin  par  une  vic- 
toire ,  a.  ibid.  Portrait  de  ce  prince  par 
Brantôme  ,  ^.  254.  Il  permit  le  premier 
d'exiger  de  l'argent  pour  l'expédition  des 
arrêts,  3.  41. 

Charles-Martel  s'empare  des  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques  ,  b.  43 

Charles-Çuint^i^s  guerres  aveclaFrance,<2,i69. 
Rétablit  François  Sforce  à  Milan  ,  a.  284. 
Forme  une  ligue  redoutable  contre  la 
France,  ibid.  Promet  Eléonore  fa  fœur  au 
connétable  de  Bourbon,  a.  290.  Comment 
il  traite  François  I  fon  prifonnier ,  a.  339 
&  fuiv.  Alarmé  de  la  maladie  de  François, 
il  tâche  de  le  tranquilliier  par  la  promefîe 
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d'une  liberté  prompte  ^a.  341  &  342,.  Il  en 
dlft'ere  encore  long-tems  l'exécution,^.  343, 
3  44.  A  quelles  conditions  enfin  il  s'y  prête,<z. 
347.  Les  puiffances  d'Italie  redoutent  ion. 
humeur  conquérante  ,  &  le  liguent  contre 
lui  avec  la  France ,  ^.  5 .  Il  ordonne  des  priè- 
res pour  l'élargiflement  du  pape  Clément 
VU ,  tait  prisonnier  par  Ion  général ,  a.  3  6<), 
Il  fait  la  paix  avec  François  I,  par  le  traité 
de  Cambrai,  a.  386.  Projet  de  ligue  qu'il 
propofe  aux  p.iiflances  d'Italie  qui  ne  l'a- 
gréent pas ,  ^.  391.  Fait  la  guerre  en  Afrique 
àBarberouffe,^.  393.  Revient  la  faire  aux 
François  longés  dans  le  Piémont,  a.  331, 
Mauvais  fuccès  de  fon  expédition  dans  la 
Provence,  ^.  401  ,  &fuiv.  Il  eft  ordonné 
par  arrêt  du  parlement  qu'il  fera  cité  fur 
la  frontière  pour  comparoître  en  perfonne 
ou  par  députés,  a.  411  ,412.  Faifoit  à  la 
France  une  guerre  d'état  :  François  I  en 
vouloit  perfonnellement  à  Charles  ,a.  412. 
Demande  le  paffage  par  la  France  pour  aller 
foumettre  Gand  ,  b.   5.  L'obtient,  b.ibid. 
Y  paiTe  fans  rien  craindre  ,  ^.  6.  Imprudence 
de  ce  prince  ,  préfent  au  plaidoyer  d'une 
caufe  ,  b.   ibid.  Indifpofe  Soliman  contre 
François  I ,  par  des  lettres  artificieufes,  k.  j^ 
Gagne  la  ducheffe  d'Etampes  par  un  pré- 
fent fait  galamment ,  ^.  10.  Sorti  de  France  , 
ne  tient  rien  de  ce  qu'il  a  promis  ,  b.    ibid. 
Manque  Landrecy  &  gagne  Cambrai,  b,  1 6, 
Se  ligue  avec  l'Angleterre  contre  la  France,^. 
26.  Pénètre  en  France  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  b,  27.  11  efl  décontent  de  fon 
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allié ,  b.  ihid.  S'approche  de  Paris  ,  &  s'eiî 
éloigne  enfuite  ,  faute  de  vivres  ,  ^.  30 

Charles-Quint,  donne  alyle  à  Chriftiernll 
ion  beaufrere  ,  B.  122 

On  craint  en  Suéde  qu'il  ne  le  rétabliffe  fur 
le  trône,  B.  132.  Promet  au  cardinal \yolfey 
de  le  faire  pape  ,  b.  160.  Donne  toutes 
fortes  de  fatisfadion  au  pape ,  par  le  traité 
de  Barcelonne,  b.  icj-j.  On  craint  fes  pro- 
jets ambitieux,  b.  224.  N'ofe  entreprendre 
de  faire  exécuter  le  jugement  de  R.ome  ,  en 
faveur  de  Catherine  fa  tante  ,  b.  246.  Em- 
pêche le  fénat  de  Gênes  ,  de  faire  grâce 
aux  conjurés,^.  310 

Château  -  Brian  (  la  comteiTe  de  )  détermine 
François  I  ,  à  fe  prêter  à  la  guerre  de 
Navarre,  a.  233 

Château  -  Briant  (  la  comtefTe  de  )  fœur  de 
Lautrec  ,  a.  273 

Château  de  Milan  tient  encore  après  la  ville 
prife,  a.  27^.  De  Nice  tient  encore  après 
la  ville  rendue  &  ne  fe  rend  pas ,  b.  20 

Chievre  (  de  )  gouverneur  de  Charles  Quint 
plénipotentiaire  à  Noyon  ,  a.  231 

Chimai  (  le  prince  de  )  fon  procès  pour  la  ville 
d'Hierge ,  <z  269 

Chrifiiern  IL  Portrait  de  ce  prince  odieux ,  h. 
69.  Surnommé  le  Néron  du  Nord ,  b.  70. 
Projet  de  réunir  la  Suéde  au  Danemarck ,  b, 
ihid.  Fait  part  de  fon  projet  au  légat  Ar- 
camboldi,  b.  76.  Met  la  Suéde  à  feu  &  à 
jang ,  fous  prétexte  d'une  bulle  du  pape  ,  b. 
82.  Il  efl:  chaffé  fur  fes  vaiffeaux  par  l'ad- 
.  miaiftrateur ,  b,  ihid.  Demande  une  entre- 
vue 
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vue  à  Stenon  ,  qui  1  é'ude  ,  b.  8^.  Offre 
Itii-mcme  d'aller  à  Stockholm  ,  &:  enlevé 
plufieiirs  leigneiirs Suédois,^.  84.  Se  difpofe 
a  une  féconde  expédition  ,  h.  ibid.  En  donne 
la  conduite  à  Othon  Crumpen  ,  h.  85.  La 
Suéde  lui  eft  alVujettie  ^b.  87.  Il  en  efl  cou- 
ronné roi,  89.  Il  rétablit  Trolle  dans  Up- 
fal  ,  b.  90.  Commet  des  maffacres  fans 
nombre  ,  ^.  91.  Se  brouille  avec  fon  clergé 
de  Danemarck  ^b.  1  o  i .  Fait  mourir  la  mère 
&:  la  fœur  de  Gultave  ,  ^,  1 10.  Eli  détrôné 
par  les  Danois,  Z».  12.1 

Chrijîim  ,  veuve  de  Stenon  ,  rend  S'^ockholm 
aux  troupes  de  Chriftiern  ,b.  %'j  ^  88.  Il  la 
fait  arrêter  ,  ^.  91.  Elle  efi:  ammenée  en 
Danemarck ,  b.  92 

fibo  (  Eléonore  )  femme  du  comte  de 
Fiefque  ^b.  i^G 

Citation  du  roi  &  de  la  reine  d'Angleterre, 
devant  les  deux  légats  nommés  par  le 
pape  ,b.  189.  Du  roi  devant  le  pape,  ^.  1 9 1 

flarice,  belle  Milanoife,  iz.  295 

Claude.  { la  reine  )  Anne  de  Boulen  avoit  été 
au  fervice  de  cette  princeffe  ,  b.  lyz 

Clément  Vil ,  (  le  pape  )  fe  ligue  avec  Charles 
Quint  contre  la  France  ,  a,  184.  Entre  en- 
. fuite  dans  la  ligue  ,  conclue  par  le  traité  de 
Cognaccontrerempereur  ,û,  3=57.  Ne  fert 
pas  fort  utilement  la  caufecommMne,^,35  9. 
Eft  afliégé  dans  le  château  de  S.  Ange  ,  a, 
368.11  traite  avec  i^s  vainqueurs  ,^.36(^0 
Rcfte  encore  cinq  mois  prifonnier  dans  le 
château  S.  Ange,  a.  ibid.  Il  eft  relâché,^. 3 yo^ 
Fait  fa  paix  avec  l'empereur  j^.  3 88.  Lui 
hUm.  PoL  Tome  IL  Y 
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donne    l'inveûiture  du  royaume  de  Na--' 
pies  ,  a.  389 

Clément  FIL  Portrait  de  ce  pape  ,b.  165,  Sa 
pofition  lorfcjue   Henri    VIII  fît  folliciter 
auprès  de  lui  l'affaire  de  fon  divorce,/'.  167. 
Il  craint  lerefTentiment  de  Charles  Quint, 
h.  ibid.  Il  s'échappe  de  l'a  prifon ,  b.  1 69.800 
irréfolul  ion  dans  l'affaire  du  divorce,  h.i-ji. 
Sur  qui  il  s'en  décharge  ,  b.  ibid.  Politique 
déliée  du  pontife  ,  dans  toute  cette  affaire  , 
h.  ij^&j'uiv.  Motifs  perionnels  à  Clément 
pourne  pas  autorifer  ce  divorce,  b.  i-^j. 
Evoque  cette  affaire  à  lui,/'.  197.  Adoucit  ce 
que  fa  bulle  d'évocation  avoit  de  dur,  par 
des  lettres  particulières  ^  b.    190.  Sa  ré- 
ponfe  à  la  lettre  des  feigneurs  d'Anglet- 
terre ,  ^.  213.  Ordonne  à  Henri  de  rappel- 
1er  fa  femme  ,  &  d'éloigner  fa  maitreffe, 
b.  219.  Donne  audience  à  l'excufateur  de 
Henri, ^.  121. Fait  difcuter  en  plein  con- 
fifloire  la  demande    de  Henri  d'être  jugé 
dans  fes   états  ,  b.  222.  Ofire  de  lui  nom- 
mer des  commifî'aires  fur  les  lieux,  i^.  223, 
Son  dépit  lorlqu'il  apprend  le  jugement  de 
Crammer,^.  233.  Fait   épouler  fa  nièce 
par   le    duc   d'Orléans  ,   b.  234.  RefTent 
vivement  un  mauvais  procédé  de  Henri  VIII, 
b.  237.  Réprovue  le  divorce  de  Henri ,  b. 
240.  Meurt  fans  avoir  puni  l'acte  fchifma- 
tique  des  Anglois,  b.  246 

Clergé  {le)  efî'aye  de  rétablir  le  bon  ordre  en 
Allemagne ,  a,  82 

Clergé  :  il  importe  pour  les  moeurs  qu'il  ne  foit 
pas  avili  ,  b.  87.  Intércfié  à  favorifer  les 
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entrepriics  de  Rome  fur  les  droits  des 
louverains  ,  ^.  215 

Clergé  du  Danemarck  s'aliène  de  Chrifiicrn  , 

b.  10  r, 

Vhrgéde  Suéde  ,  demande  la  réunion  de  cet 
état  à  celui  de  Danemarck,  /^.  70.  Concourt 
néanmoins  à  l'éleftion  de  l'adminiftrateur 
Stenon  ,  h.  jt.  Répand  enfuite  que  l'élec- 
tion n'a  pas  été  libre ,  b.  ibid.  Se  livre  avec 
fureur  à  fes  vues  ambitieufcs  ,  /'.  "èj.  Ses 
riche  (Tes  &  fa  puifl'ance  avant  la  réforme  , 
b.  12-8.  Moyen  imaginé  en  Suéde  pour 
modérer  l'un  &  l'autre  ,  b.  12.9.  Con- 
traint à  loger  des  gens  de  guerre  ,^.131  .Suf- 
cite  des  confpirations  contre  l'état ,  i^.  1 3  z. 
Son  aviliflement,^.  140 

CUfcr  (  le  cardinal  )  :  mot  qu'on  lui  attribue 
au  ftjet  de  l'empereur  Mathias  fon  maî- 
tre ,  û.  75 

CUves ,  (  le  duc  de  )  allié  de  la  France  ,b.      19 

CUves.  Voy.  Anne  de  CUves  , 

Cloches  des  églifes  de  Suéde  fondues  pour  les 
befoins  de  l'état ,  ^.  132, 

Cognac  (  Traite  de  )  Voy.  Traité. 

Coilla  (  Antonia  )  fait  une  tentative  inutile 
pour  produire  fa  fille  auprès  de  Charles- 
Quint,  a.  .  137 

Collège  des  élecleurs.  Voy.  Etats  de  C empire.  Éft 
le  premiei-  des  trois  de  la  diète  ,  &  a  été 
long-îems  le  feul  ,  a.  69 

Collège  des  princes  ell  le  deuxième  ;  ambitioa 
de  fes  membres  &  fon  fuccès  ,  a.  6j 

Collège  des  villes  impériales ,  eft  le  troilieme , 

^.  6S 

y  2 
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Cologne (^Vcltùcur  de)  fon  indécilion  fur  le 
choix  d'un  empereur  après  la  mort  de 
Maximilienl,  a.  29.  Donne  fa  voix  pouf 
Charles  Quint  ,  a.  34.  Ses  prérogatives 
comme  éle£leur ,  a.  52 

Cologne  ,  les  doûeurs  de  cette  ville  confultés 
fur  le  mariage  de  Catherine  ,  répondent 
fuivant  leurs  lumières  ,  B.  2,  i  c) 

Colomb  {  Chriftophe  )  découvre  l'Amérique , 
a.  m.  Hiftoire  détaillée  de  ce  grand  évé- 
nement ,  a.  159 

Colombule ,  m.aîtrefle  de  Chriftiern  II ,  ^.    181 

Colonne  (  Profper  )  l'un  des  chefs  de  l'armée 
cppofée  à  celle  de  Lautrec  ,  a.  276.  Général 
de  celle  que  Bonnivet  eut  en  tête.  Son  ca- 
radere  &  fa  conduite  dans  la  guerre  ,  a, 
291.  Efl'aie  en  vain  de  difputer  aux  Fran^ 
çois  le  paffage  du  Tefm  ,  a.  294.  Profite 
des  fautes  du  général  François  ,  a.  1^6, 
Meurt  pendant  Ici  cam^pagne ,  a.    297  ,  298 

Corne  ,  garantie  de  l'invafion  des  François  ,  a, 

.  32-4 
Comédie  Efpagnole  fur  la  bataille  de  Pavie  ,  a, 

ibid. 

Commerce  de  Suéde  envahi  par  la  ville  de 
Lubec,  b.  181.  Expédient  dont  on  ufe  pour 
recouvrer  ce  commerce,  b.  132 

Commijfaires.  Jugemens  rendus  par  des  com- 
miflaires  à  bon  droit  fufpeûs  de  partia- 
VvtàJ\    ^       ^  .  .        .  ,,         "53 

Comtes  de  l'empire ,  en  quoi  ils  différent  des 
princes ,  a.  60 

Concordat  entre  Léon  X  &  François  \^b.  ly 
Ce  nubien  il  éprovrra  de  réfiftance  avant  de 
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paflcr  en  force  de  loi  ,b.  3  3^5 

Conditions  de  la  rançon  de  François  I,   a.    47 
Connctabh  (  le  )  de  Bourbon  ,  Voy.  Bourbon, 
ConnkabU   (  le  )  de  Montmorency.  Voyez 

Montmorency . 
Confédération  des  principales  villes  d'Efpagneî 
ioulevces  contre  Charles  Quint  ,  a.  186 
Elle  ie   rer.d  maîtreffe   de  la  perlbnne  de 
la  reine  ,   a.  188  &:  189.  Elle  transfère 
ion  afTembléc  à  TorJcfilas ,  a.  190.  S'affoi- 
blit  beaucoup  ,  a.  198.  Eft  tout-à-fait  rui- 
née ,  <ï.  199 
Confi[fcurde  Henri  VIÎI.  Voy.  Longland, 
Confifcation  fur  Charles-Quint  des  comtés  de 
Flandre  &  d'Artois  ^  a.                            411 
Conjuration  de  Fiefque.  Sa  caufe,  b.  164.  Me- 
fures  pour  la  faire  réufîir ,  ^.  165.  Jour  & 
heure  choiiis  pour  la  faire  éclater  ,  b.  190, 
Elle  éclate  ,  b.  29S.  Elle  eil  diffipée,  b.  305. 
Elle  eft  punie ,  ^.                                      1,11 
Coni  fut  une  des  trois  villes  du  Piémont  que  les 
François  jugèrent  bonnes  à  garder,  <2.  399. 
Elle  fe  rendit  fans  réfiilance  à  Antoine  de 
.  Levé ,  a.                                                    ibid. 
Conrad, duc  de  Franconie,  élu  empereur,^,  7 
Confeil  aulique ,  fon  autorité  augmenté  par 
Maximilien  ,  &  affermie  par    fes  fuccef- 
feurs  ,   a.  ji.  Eft  reconnu  pour  tribunal 
fuprême  de  l'empire  ,  a.  73.  Etendu  de  fa 
jurifdiftion ,  a.  ibid.  Appel  de  fes  jugemens , 
a.   74.  Exécution  de  {^s  arrêts  ,   a.    ibid. 
Comment   il  doit  être   compofé  ,  a.  ibid. 
La  cour  de  Vienne  n'y  nomme   que   fix 
Uuhériens  ou  çalvinifles  ,  a.              ibid 

J  3 
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Confeilàw  pape  à  Henri  V!II ,  que  ce  prince  ne 
goûte  pas,  ^.  png.  i8o 

Confeil  (  le  )  d'état  d'Angleterre  cntalîe  accu- 
fations  fur  accufations  contre  Cathe- 
rine, ^.  194 

Confeil  (  le  grand  )  à  Gênes  ,  de  combien  de 
confeillers  ,  b.  260.  (  le  petit  )  tiré  du 
grand  ,  b.  ibid, 

Co^yt/V/eri  de  Catherine  écartés,^.    184,  185 

Confijloire  :  on  y  plaide  indécemment  la  caufe 
du  roi  &  de  la  reine  d'Angleterre  ,  b.  222. 
Henri  y  perd  fon  procès  définitivement ,  b. 

240 

Confpiration  du  connétable  du  Bourbon ,  a. 
291.  Vient  à  la  connoiflance  du  roi,  a.  ihid» 

Convoi  pour  Stockholm  intercepté  par  les 
troupes  de  Guftave  ,  ^.  né 

Cordcuù  (  Gonzalve  de  )  attaque  &  prend 
Grenade  fur  les  Mores  ,  ^.  157 

Corneille  ,  frère  naturel  du  comte  de  Fiefque,  b, 

298 

Corps  Germanique  :  comment  compofé  ,  a. 
%  5  &fuiv.  Mutations  qui  y  font  arrivées  ,  a, 
61.  Comment  s'y  décident  les  afiares  ,  ^.79 

Çorte^.  (  Fernand  )  Son  départ  pour  la  conquête 
du  Mexique  ,  a.wi.  Son  arrivée  au  Mexi- 
que y  a.  113.  Confpiration  de  fes  foldats 
contre  lui ,  a.  ibid  &  fuiv.  Il  achevé  la  con- 
quête du  Mexique  ,  a.  114.  îl  eft  rappelle 
en  Europe  pour  rendre  raifon  de  (es  extor- 
sions  &  de  fes  cruautés  ,  a.  1 1 5.  Sa  mort , 

a.  1 16 

Couronne  de  Suéde  déclarée  héréditaire,  b.  141 

Couronnes  du  Nord  (  toutes  les)  réunies  fur  ujie 


DES  Matières.  343 
feule  tcte ,  />.  66 

Couronnement  de  Chriftiernà  Stockholm,/^. 90 

Couronnement  d'Anne  de  Boiilen  à  Londres,  b, 

2  ?,  j 

Crammer:  Avis  qu'ouvre  cet  homme  à  Gar- 
diner  &:  A  Fox  ,  ^.  2.0 :j.  Fut  le  premier  (;ui 
écrivit  pour  appuyer  le  divorce,  h.  22.8. 
Epoufc  quoique  prêtre  ,  la  fœur  d'un 
rainlilre  Allemand  ,  b.  219.  Eft  nommé 
archevêque  deCantorbery,^.  ibid.  Devient 
ouvertement  le  miniflre  des  partions  de 
Henri  ,  b.  230.  Fait  déclarer  nul  par  le 
clergé  d'Angleterre  ,  le  mariage  de  Henri 
&  de  Catherine  ,  b.  231.  Accompagne 
Anne  de  Boulen  à  Ton  entrée  dans  Londres , 
b.  232.  Entraîne  dans  le  fchifme  par  fé- 
duÛion  le  plus  d'Anglois  qu'il  peut ,  b.  244 

Crémone  garantie  de  l'invafion  des  François ,  a. 
3 14.  AiTiégée  par  le  duc  d'Urbain  ,  a.  362 

Crefpi  (  Traité  de  )  ^.  31 

Cromwel^  miniftre  d'état  ,  emploie  l'autorité 
de  fa  place  à  faire  des  partifans  au 
fchifme ,  b.  ibid.  Luthérien  dans  l'ame  ,  b, 
251.  Sa  mort ,  b.  ibid. 

Croukc  ,  chargé  par  Henri  VIII  de  lui  ramaffer 
des  fufFrages  de  canoniftes  favorables  à 
fon  divorce  ,  b,  208 

Croyance  du  fouverain  ,  combien  influe  fur 
celle  des  peuples  ,  ^.  i  40 

Crumpen  (  Othon  )  le  plus  grand  capitaine  du 
Nord  dans  fon  tems  ,  b.  83.  Son  expédi- 
tion en  Suéde  ,  ibid.  &  juiv, 

Cuba  {X'\{\.Q.  de)  lieu  d'où  partit  Ferdinand 
Cortez  pour  la  conquête  du  Mexique,^?.  1 1 2, 

■        y  4 
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Curé  (le)  d'une  églife  de  Dalécailie  ,  com- 
mence avec  Guliave  la  révolution  dp 
Suéde  ,  b.  98 

Curés  de  Suéde  levoient  ua  impôt  fur  certains 
péchés,^.  13  f 

D. 

JuJacns  (  Jean  )  riche  négotiant  d'Anvers  , 
donne  à  dîner  à  Charles  -  Quint  ,  lui 
(acrifîe  un  billet  de  deux  raillions,  <z.  140 

Z^iî/c-f^rZ/g  ,  province  de  Suéde,  qui  le  déclare 
la  première  pour  Guftave  ,  b.  ^j 

Les  Mécontens  forcent  le  château  du 
gouverneur  ,  &  paffent  la  garnifon  au  fil 
del'épée,^.  100 

Dauphin  (  le  )  fils  aîné  de  François  I.  Son  père 
pendant  fa  prifon  lui  mande  qu'il  peut 
prendre  la  couronne  ,  a.  344.  S'offre  ea 
otage  à  l'empereur  lors  de  fon  paffage 
par  la  France ,  b.  7.  Fait  le  fiege  de  Perpi-- 
gnan.Ce  qui  l'empêche  de  le  prendre,  b.  i  j,. 
Marche  contre  l'empereur  &  le  roi  d'An- 
gleterre, ^.  z8.  Caraderede  ce  prince,  b. 
ihid.  S'oppofe  de  tout  fon  pouvoir  au  traité 
de  Crefpi  ,b.  3P 

'D.alécarlieTîs  furent  les  premières  troupes  de 
Guftave  ,  h.  9-7.  Courent  rifque  d'être 
mafiacrés  dans  Vefleras,  b.  104.  Quittent 
Guftave  au  milieu  de  fes  opérations  pour 
aller  faire  leur  moiffon  ,  b,  106,  Se  fou- 
levent  &  font  punis  de  leur  foulevement, 

b.  140 

Damas  (  le  Miramolin  de  )  étoit  fouverain  dp 
tous  les  Sarrafins ,  a,  loç) 
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Dummarik  (  le  )  prend  de  la  liipériorité  fur  les 
autres  couronnes  du  Nord  ,  b.  64.  Les  mo- 
narques du  Nord  y  fixèrent  leur  cour  ,  b.  6j 

Danois ,  manquent  d'égard  pour  les  deux  états 
unis  au  leur,  ^.  ihid.  S'élifent  un  roi  lans 
les  conlulter,  b.  ibid.  Viennent  fondre  Ait 
la  Suéde  ,3.  80  ,  8z.  En  font  chafl'és ,  b.  ib, 
Refifent  à  Chriftiern  leurs  lervices  pour 
une  féconde  expédition  ,  ^.  83.  Donnent  de 
l'inquiétude  à  Chriftiern  pendant  fon  féjour 
en  Suéde  ,  b.  89.  Excédés  de  la  tirannie 
de  Chriiliern  fe  donnent  à  Fridéric  ,  duc 
deHoUlcin,  ^.i  2.1.  Tout  ce  qui  en  étoit 
relié  en  Suéde ,  l'évacuent ,  b,  ibid. 

J?^r/^;2e(  la)  l'une  des  portes  de  Gênes,  ^.  299. 
Elle  eft.  forcée  par  les  conjurés  du  parti  de 
Fiefque  ,  b.  300 

Difmfmr  de  la  foi  ,  furnom  donné  à 
Henri  VIII,  b.  ^  154 

Diane,  de  Poitiers  étoit  attachée  au  parti  du 
dauphin,^.  20 

Dictes  ou  aJJhnbUes  des  états  ,  fort  anciennes 
en  Allemagne  ,  <z.  6=5.  Maximilien  rétablit 
les  diètes  annuelles  ,  a.  6G.  Elles  font 
converties  en  une  diète  perpétuelle  afTem- 
blée  à  Ratisbonne  depuis  1663  ,  a.  ibid.  Ref- 
fort  de  cette  diète  ,  a.  ibid.  Comment 
elle  eft  compofée  ,  a.  67.  Comment  les 
affaires  s'y  décident ,  a.  6j.  &cfuiv.  Tri- 
bunaux qui  émanent  d'elle  &  lui  font  fub- 
ordonnés  ,  a.  69.  On  peut  recourir  de  ces 
tribunaux   à   la  diète,  a.  71 

Dincleur  :  on  donna  ce  nom  à  celui  qui  fut 

^    k  premier  chargé  par  l'empereur  de  cpn- 


34<^  Table 

voquer  &  de  diriger  les  afTemblées  des 
cercles ,  a,  77.  Cette  commifîion  d'abord 
confiée  aux  princes  les  plus  puiffans,  efl 
devenue  héréditaire  ,  a.  ihid.  Par  qui  elle 
eft  exercée  dans  chaque  cercle  ,  a.  ibid,  &  78 

DiJfeciio7i  des  corps  humains  (  la  )  a  long-tems 
pafle  pour  un  facrilége  ,  a.  79 

Dijpenfe  du  pape  pour  le  fécond  mariage  de 
Catherine  d'Aragon  ,  b.  145.  La  France 
n'y  met  point  d'obiiacle  ,  h.  ibid.  Jule  l'ac- 
corde, ^.  149 

Dijfclution  du  mariage  de  Henri  VIII  avec 
Catherine.  Voy.  Divorce. 

Divorce  de  Henri  VIII.  Quelle  en  fut  la  caufe  , 
b.  156.  Stratagème  pour  y  parvenir,^.  161 
&  fuiv.  Théologiens  qui  le  décident  indif- 
penfable  ,^.162.  Un  miniflre  va  le  foUiciter 
auprès  du  laint  fiege  ,  ^.165.  Comment  la 
propofition  en  eft  reçue  du  pape  ,  ^.  170^ 
Ce  qui  ie  pafle  à  Rome  par  rapport  à  cette 
affaire,  b.  171.  Juges  délégués  à  Londres 
pour  la  terminer ,  b.  ijG.  Elle  fe  compli- 
que de  plus  en  plus ,  b.  182.  Eft  de  nouveau 
renvoyée  devant  les  légats  ,  b.  188.  Efl 
enfin  p'aidée  à  Londres,  b.  189.  Raifons 
pour  &  contre ,  b.  ibid.  &  1 90.  Témoins 
entendus  ,b.  195.  Jugement  dittéré,  b.  196, 
Evocation  de  i'aiîaire  au  pape ,  b.  1 97.  Uni- 
verfités  confultées,  b.  193.  Crammer  pro- 
nonce le  divorce  à  la  tête  du  clergé  d'An- 
gleterre, ^.  230.  Le  confirtuire  ,  à  trois  voix 
près  ,  fe  déclare  contre ,  b.  240. 

Dîmes  des  eccléfiafliques ,  entamées  en  Suéde 
pour  les  befoins  de  l'état ,  b,  2.0 1 
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JDos^i ,  loix  concernant  fon  éleftion ,  abro- 
gées par  Doria  ,  h.  159 

Don  gratuit  accordé  par  les  Pays-Bas  à  Mar- 
guerite d'Autriche,  b.  2. 

Doria  (  André  )  tâche  de  détourner  Charles- 
Quint  du  ficge  d'Alger,  a.  121.  Comment  le 
corfairc  Dragut  lui  éhappe,  a.  124.  It  paffe, 
d'Italie  en  Efpagne  ,  Don  Philippe  d'Autri- 
che, a.  11$ 

Doria  (  André  )  grand  homme  de  mer,  a.  369.  ■ 
Déplaît  aux  miniilres  de  France  ,^,373.  Re- 
çoit ordre  de  bloquer  Naples  par  mer,  ^.374. 
S'en  acquitte  avec  fuccès ,  a.  ibid.  La  cour 
de  France  ne  tient  pas  avec  lui  les  condi- 
tions de  ion  traité,  a.  ib.  François  I  ordonne 
qu'on  l'arrête ,  ^.  375 .  11  en  eft  inftruit  &  le 
donne  aux  Impériaux,  a,  378.  Il  rend  Gênes 
l'a  patrie,  libre  &  indépendante  ,  a.  382. 
Le  lénat  de  Gênes  lui  érige  une  ftatue,  rt.  3  8  3 . 
Secourt  le  château  de  Nice ,  b,  20. 

Doria  (André)  met  Gênes  en  liberté  ,  &  règle 
la  forme  de  fon  gouvernement ,  b.  ibid.  S'il 
avoit  des  vues  d'ambition ,  b.  260  ,  26 1 .  Ce 
qui  a  pu  l'en  faire  foupçonner,  b.  ibid.  Ne  fe 
doute  aucunement  des  projets  de  Fiefque, 
b.  283.  Pas  même  lorfque  le  gouverneur  de 
Milan  effaie  de  lui  infpirer  des  foupçons,  b. 
288.  S'enfuit  à  Mafone ,  b.  299.  Après  la 
conjuration  éteinte  le  fénat  lui  envoie  une 
députation  chargée  de  le  ramener  dans 
Gênes  ,  ^.  308.  Il  fait  révoquer  ^le  pardon, 
accordé  aux  conjurés  ,  b.  ibid, 

Doria,  (Jeannetin)  fils  adoptif  d'André,  b,  i6i. 
Son  orgueil  déplaît  aux  Génois  ,  b,  ibid. 
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Avoitlafurvivance  du  commandement  des 

galères  ,  ^.  165.  Il  eft  maflacré,  b.  299 

Deria  (  le  cadinal  )  3.  301 

Doria  (  Dominique)  gentilhomme  Génois  ,  b. 

Dragiit  remplace  Barberouffe ^a.  1 23 .  Il  tranf- 
porte  i^s  vaifleaux  par  terre  pour  échapper 
à  la  pourfuite  de  Doria  ,  <î.  i  2,4.  Avantage 
qu'il  remporte  fur  Doria,  a.  225 

Droit  public  de  r  cm  pire:  de  quoi  il  eft  formé  , 
34.  De  quoi  prétexte  ou  occafion  ,  a.  35. 
Fondé  fur  les  coutumes  aufîi  bien  que  fur  les 
loix  écrites  ,  a.  86. 

Duchdtd  (  Pierre  )  évêque  de  Mâcon  :  fa  que- 
relle avec  la  forbonne ,  ^.33.  Sa  réponfe  à 
François  I  au  fujet  de  ladifgrace  du  chance- 
lier Poyet,3. 5  4. Comment  il  écarte  adroite- 
ment un  rival,  ^.  "57.  Sa  réponfe  à  la  que f- 
tion  de  François  I  s'il  étoit  noble ,  ^.       60. 

Duprat  (  le  chancelier  )  ennemi  pafîionné  de 
Semblançai ,  ^.  2§  i.  Avoitété  placé  auprès 
du  roi,  par  madame  régente,  a.  287.  Se 
joint  à  Montmorency  pour  perdre  Doria  , 
a.  ii'j'j.  Il  fut  l'auteur  du  concordat,  b.     3g 

Durcn;  excufe  que  donne  le  gouverneur  de 
cette  ville  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  ren- 
dre, a.  225 

E. 

xL  Ce  LÉS  I  ASTIQUES  ,  puiffans  en  Suéde 
avant  la  réforme  ,  b.  1  28.  En  Angleterre 
avoient  tous  été  portés  pour  Catherine  ,  h. 

Eçharpe.  :  A  quelle  ocçaUon  François  I  s'avifa 
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lin  jour  de  fe  mettre  le  bras  en  cch;- rp^,  /^53 

Edouard  ^  fils  de  Henai  VI II  6c  d<.  J-vanne 
Seyniour,  b.iiOf.  Succède  à  Ton  p-jre, /•.  253 

Elargijfement  de  François  \  ^  a.  34^ 

Elccliurs  (  les  )  leurs  prérogatives  ,  a,  47.  Leur 
nombre,^.  50.  Ne  voîoier.t  autrefois  que 
dans  leur  collège  ,  votent  à  préfcnt  dans 
celui  des  princes ,  a.  67.  Dreflerer.t  fc-uls  la 
capitulation  pendant  plus  d'un  fiecle  ,  a. 
84.  Ce  droit  leur  ell:  enfuire  conteflc  ,^.85; 
A  quelle  condition  ils  confentent  au  projet 
d'une  capitulation  perpétuelle,  a.  87 

EUcîions  aux  bénéfices,  jufqu'à  quel  tems  elles 
fubfiilerent,  b.  34.  Atteinte  qu'y  donnèrent 
nos  rois,  b.  ^\.  Rétablies  àpluiieurs  repri- 
ies,^.  36. 

£/t\7o7•^^  (huitième  )  Comment  érigé,  &  à 
quelle  condition ,  <z.  56 

Elconorc  y  de  Navarre  ,  a.  113.  Succède  à  fon 
père  après  avoir  perdu  fon  époux  &  fou 
fils  ,  a.  ibido 

Eléonore,  veuve  du  roi  de  Portugal,  Sz  pro- 
mife  au  connétable  de  Bou'-bon ,  a.  290. 
FrançoisI  la  demande  pour  lui-même,  a.  3  47 
L'obtient  &  l'époufe  ,  b.  z 

Eléonor  Cibo.  Voy.  Cibo. 

£/(P^^«^ ,  fille  de  Henri  VIII  &  d'Anne  de 
Bouîen,  b.  249.  Subftituée  par  le  teftament 
de  Henri  VIII.  à  Anne  fa  fœur,  ^.      253 

Ely  (  l'évêque  d'  )  Voy.  Wef 

Empereur  :  qui  font  ceux  qui  peuvent  préten- 
dre à  cette  dignité  ,^.35.  Comm.ent  fe  fait 
fon  élection  ,YZ.  36.  Ses  pouvoirs,  a.  37, 
Quels  revenus  font  afFeftés  à  eette  dignité  , 
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a.  3?.  S'il  eil  au-deffiis  de  Tempire  ,  a.  41. 
Différens  fentimens  fur  ce  degré  de  puif- 
lance  qu'il  doit  avoir ,  a.  42, 

Empereur ,  la  forme  de  leur  éledion  avant 
Frédéric  II,  a.  8.  Plufieurs  d'eux  laifi'ent 
régner  le  défcrdre  en  Allemagne  ;  par  quel 
motif,  a.  82.  Serment  qu'ils  prêtoient  juf- 
qu'à  Charles-Quint  excliifivement ,  a.  84. 
Quel  ferment  ils  ont  prêté  depuis  ,  a.  ibid. 

Empire  (T)  rendu  éledif  en  1077  ,  a.  8.  Par 
qui  gouverné  pendant  l'interrègne.  Voye^^ 
vicaire  de  l'empire.  Eft  divifé  en  cecrles  ,  a. 
7<î.  Par  quelle  gradation  cette  divifion  s'eft 
faite  ,  a.  75  6*76 

Empereur.  Voy.  Charles-Quint. 

Entrée  d'Anne  de  Boulen  dans  Londres,^.  23 1 

Entrevue  de  François  &  Henri,  b,  225.  Du 
pape  &  du  roi ,  ^.  244 

Epigramme latine  contre  Charles-Quint, a.  127 

Erici ,  lieutenant  de  Guftave  ,  b.  88 

Errad  de  la  Marck  ,  évêque  de  Liège  :  quelle  part 
il  a  voit  aux  affaires,  a.  23.  Sa  fituation  ,  a, 
ibid.  6cfuiv.  Son  caraci:ere,  ^.  24.  Les  difpo- 
fiîions  de  la  Cour  de  Rome  à  fon  égard ,  a. 
ibid.  Pourquoi  il  fe  jette  dans  les  bras  de 
Charles  ,  a.  ibid, 

Ef pagne  (T  )  fes  premiers  noms  ,  fes  premiers 
peuples,  comment  leurs  mœurs  s'altere- 

rent,  a.  146.  Subjugeé  parles  Cartaginois, 
^z.149  ^  ^  50.Par  les  Romains,  <î.i  50.Par  les 
Sueves ,  les  Alains  ,  les  Vandales  &  les 
Gots  , ^.  151. Par  les  Mores,  a.  1 5  i.  Quand 
elle  prit  ce  nom  ,  &  quels  autres  noms  elle 
avoit  portés  auparavant ,  a.  157.  En  corn- 


DES     Matières.       351 

tuftion  i\  caufe  des  Flamands  qui  y  avoient 
iuiviCharlcs-Quint ,  a.  184.  Les  principales 
villes  forment  entre  elles  une  confédéra- 
tion ,  il.  186 

Ej'pagnc ,  (  confeil  d'  )  redevable  de  fa  répu- 
tation au  cardinal  Ximenez,  a.  173.  Sen- 
timens  de  la  plupart  de  fcs  membres  fur  la 
confédération  contre  les  Flamands ,  a.  iSy 

Efpagne  (  rois  d'  )  depuis  quand  portent  le 
titre  de  majefté,  a.  145 

Efpagnols  reprennent  un  peu  de  fupériorité 
fur  les  Mores  ;  tribut  qu'ils  furent  obligés 
de  leur  payer  ,  a,  1 74.  Reprennent  prefque 
tout  aux  Mores ,  a.  ib'ui.  Les  chaiïent  de 
toute  TEfpagne  ,  a.  157.  Vont  les  attaquer 
jufqu'en  Afrique,^.  158.  Fondent  dans  le 
nouveau  monde  un  empire  très-riche  & 
très-puiilant ,  a.  160.  &fuiv.  Murmurent 
contre  les  Flamands  qui  avoient  fuiyi Char- 
les-Quint &  fe  foulevent,  a.  185 

Efpagnols  (les)  fe  joignent  aux  François  pour 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  ,^.258. 
Brouillerie  entre  les  deux  nations  confédé- 
rées au  fujet  de  la  conquête  ,  a.  ibid.  Les 
Efpagnols  en  reftent  feuls  maîtres ,  û.  25^ 

Efpagnols  :  on  ne  veut  pas  qu'il  y  en  ait  dans 
le  confeil  de  Catherine  ,3.  183 

Etampes  (  la  ducheffe  d'  )  confeille  au  roi  de 
faire  arrêter  l'empereur,  ^.  8  ,  9.  Etoit  dans 
le  parti  du  duc  d'Orléans,  b.  29. Livre  à 
l'empereur  Epernay  &  Château-Thierry ,  b, 
3  0.  Détermine  le  roi  à  la  paix  ,  b.  ibid. 

Etat  de  l'empire  Voy.  Corps  de  r empire. 

Etats  :  leur  autorité  fut  ébranlée  par  Fran- 
çois I,^.  44 
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Eta:s  de  Suéde  affemblés  par  Stenon ,  ^ijy 
L'archevêque  TroUe  y  eft  dégradé  ,  b.  80. 
Convoqués  par  TroUe  ,  luppriment  la 
dignité  d'adminiftrateur ,  B.  b8.  Sont  raf- 
femblés  par  les  ordres  de  Chrifticrn  pour 
fon  couronnement,  b.  89.  Affeniblés  par 
Guftave  à  Vadcftene  ,  h.  iio.  Aflemblés 
à  Vefteras,  b.  134,  141 

Evêchés  :  les  rois  de  France  de  la  premier? 
racey  nommoient ,  ^.  35 

A  quelle  occafion  les  papes  fe  réfervent- 
ils  d'y  nommer  exclufivement,  b.  ibid. 

£v/i7z/e5deSuede,héritoientde  leurs  prêtres,^ 
131.  Fomentent  des  conjvn-ations  contre 
Guftave ,  b.  1 3  3.  Sont  exclus  du  lénat,  ^.139 

Evocation  de  l'affaire  du  divorce  de  Henri 
VIII  à  Rome,^.  197 

Evrcux^  origine  de  la  maifon  d'Evreux ,  <z.  213 

Excufateur ,  titre  {ingulier  imaginé  par  la  cour 
d'A:  orlcterre ,  b.  211.  Le  pape  demande 
qu'il  loit  muni  de  pleins  pouvoirs,^.  223 

F. 

]^  Arnese  (  Pierre-Louis  )  eft  affafTigné ,  a. 

12.7 

jF^r/ze/è  (Otlave)  fes  malheurs,  a.  ihid. 

Farncfc  {  Pierre-Louis  )  fbngeoit  à  recouvrer 
fes  domains  aliénés,  b.  2B7.  Appuyé  par 
le  pape  Paul  111  ,  ibid.  Caraûere  de  ce 
duc ,  b,  2S8 

Faux  Stenon.  Voy.  Stenon. 

Femmes ,  François  I  en  attira  beaucoup  à  fà 
cour,^.  49 

Ferdinand 
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i'erdlnancJ  (Vdrchïduc)  augmente  beaucoup 
ia  puiffance,  d.  88.  Projet  de  Charles- Quint 
en  faveur  de  ce  prince,  a.  89.  Pvappclle  Maxi- 
milien  A  fa  cour,  &  rompt  avec  Charles* 
Quint ,  rt.  9 1 .  Refufe  conflamment  de  céder 
ies  droits  à  l'empire,  a.  98.  Ne  veut  point 
confcntir  à  ce  qu'on  vouloit  de  lui  pour  le 

.    roi  fon  neveu,  a.  ibid. 

Ferdinand fVo'i  de  Caftille  quitte  cette  qualité  , 
puis  reprend  l'adminiftration  en  qualité  de 
régent,  a.  100.  Il  caffe  un  teftament  qu'il 
avoit  fait  en  faveur  de  fon  petit  fils  Ferdi- 
nand ,  qu'il  déclare  fon  héritier  univerfel , 
a.  ICI.  Tâche  d'obtenir,  pour  fon  fils  , 
Catherine  de  Navarre,  a.  2 14.  Sa  naiffance, 
fon  portrait,  (es  occupations,  a.  216. Sa 
condite  en  montant  fur  le  trône ,  fes  princi- 
pes ,  fa  politique,  a.iij.  Ce  que  Philippe  H 
difoit  de  lui ,  comment  il  doit  être  regardé, 
fa  religion  ,a.  219.  Comment  un  grand  poli- 
tique a  fini  fon  portrait,  a.  220.  Devient 
ennemi  de  la  France  ,  a.  223.  Circonftances 
favorables  à  fon  ambition ,  a.  ibid.  Propoli- 
tions  qu'il  fait  à  la  Navarre,^»  1 24.Fait  entrer 
fes  troupes  en  Navrre,  a.  215.  L'envahit 
toute  entière,  a.  ibid.  Affure  fon  ufurpa- 
tion,  comment,  a.  229.  Lapoffede  jufqu'à 

.    fa  mort ,  a.  ibid, 

Ferdinand  gagne  le  royaume  de  Naples  à 
l'Efpagne,   a.  i<{(^ 

Ferdinand  {  Confalve  )  feigneur  Efpagnol  fait 
élever  un  tombeau  à  Lautrec  ,  mort  en 
combattant  contre  l'Efpagne  ,  ^.  379 

Ferdinand  Sc  Ifabelk  donnent  leur  fille  Cathe- 
Mém,  Pol,  Tome  II,  Z 


j^4  Table 

rine  à  Arthus ,  b.  i^4 

Ferdinand,  fiere  de  Charles-Quint  ,  élu  roi 
des  Romains  -,  ^.  214 

Fcroniere  (  la  belle  )  l'une  des  maîtrefles  de 
François  I ,  ^.  32. 

Fcrrand  Goniague  fait  part  à  Doria  des  foup* 
çons  qu'il  a  fur  la  conduite  de  Fiefque  , 
&  ne  parvient  pas  à  lui  en  communi- 
quer ,  b.  i'6(^ 

Ferrare  (le  duc  de  )  entre  dans  une  ligue  contre 
l'empereur,  a.  ^yo 

Ferrari  ,  Charles-Quint  abandonne  le  duc  de 
Ferrare  au  pape  ,  b.  içy.  (  l'univerfité  de  ) 
improuve  le  mariage  de  Catherine  ,  b.  loS 

Ferrari,  moine  Auguftin  ,  fouffle  en  chaire 
aux  Milanois  la  haine  contre  la  France,  a. 

Fils  de  France  donnés  en  ôtr.ges  ,  a.  ^47.  Me- 
fures  prifes  pour  les  mettre  en  liberté  ,  a. 
358. Sortent  de  prifon,  a.  387.  Les  deux 
aînés  vont  s'ofirir  en  otages  à  l'empereur 
pour  fa  fureté  lors  de  fon  palTage  par  la 
France,^.  6 

Fie/que  (  Jean-Louis  de  )  comte  de  Lavagna,^. 
263.  Mécontens  de  voir  fon  pays  fous 
l'empire  de  Doria  ,  b.  264.  Projette  de  faire 
périr  les  Doria  ,  b.  266.  François  Premier 
promet  de  le  féconder  ,  b.  267.  Va  lui- 
même  à  Rome  intéreffer  Paul  III  dans  fon 
entreprife  ,  b.  268.  S'en  retourne  à  Gênes 
niécontent  du  cardinal  Trivulce  ,  b.  270  , 
■  271.  Mais  le  cardinal  lui  envoie  faire  des 
propofiiions  plus  attrayantes,  &  1  a  négocia- 

■  îion  fe  renoue  3^,  272.  Il  prend  les  avis 
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de  trois  notables  de  la  république ,  h.  174, 
Sa  profonde  dlflimulation  trompe  les  deux 
Doria ,  b.  183.  Comment  il  gagne  raffec- 
tion  du  peuple  ^  b,i^^.  De  quel  prétexte 
il  fe  couvre  pour  discipliner  des  troupes 
fans  donner  d  ombrage  aux  Doria  ,  b,  287. 
Il  engage  Farnefe  à  lui  fournir  deux  mille 
foldats  ,  b.  188.  Fait  entrer  une  galère  dans 
ie  port  &:  des  troupes  dans  la  ville  b, 
288.  Difcours  qu'il  tient  à  quelques  bour- 
geois de  Gênes,  b,  itj::î.  Se  porte  à  l*en- 
droit  où  le  péril  efî:  le  plus  grand  ,  b.  aco. 
Se  noie ,  b.  304.  La  nouvelle  de  cette  mort 
glace  tous  les  conjurés,^.  305 

Finlande  (  l'ifle  de  )  donne  retraite  à  quelques 
Danois,  b.  112,.  Ils  en  font  chafles,  b.  124 

Fisher  (  Jean  )  l'un  des  avocats  pour  la  reine 
dans  l'affaire  du  divorce,  b.  18^ 

Fitiwaut  i  fa  dépofition  dans  l'affaire  du 
divorce  ,  ^.  196 

Flamands  fies  )  accompagnent  en  grand  nom- 
bre Charles -Quint  en  Efpagne,  ^.  175.  S'y 
rendent  puiffans  ,  ^.  18^ 

Flamands  foufferts  d'abord  dans  le  confeil  de 
Catherine,  b.  183.  Au  nombre  déplus  de 
vingt  mille  fontrenvoyésd'Angletere,^M8'v 

Flandre  ravagée  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint  ,  &  par  celles  de  François  I,  a.  170  6* 
fuiv.  (  Comté  de  )  relevoit  de  tems  immé- 
morial .de  la  France,^.  411.  Préférable 
pour  la  France  au  Milanois,  b,  ^ 

Florentins ,  fe  liguent  avec  l'empereur  contre 
la  France ,  a.  284.  Se  liguent  avec  la  France 
contre  l'empereur ,  â!,  370 

Z  a 
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Flotte  néccffaiie  pour  prendre  Stockholm  ^  %i 
1 1 4.  Guftave  en  obtient  une  de  la  ville  de 
Lubec ,  h.  ihïd.  L'officier  de  Lubec  ,  qui 
la  commande  fert  mal  Gufïave ,  h.       wy 

Foderato  (  Nicolas  )  efl  le  porteur  des  pro- 
pofitions  recevables  que  Trivulce  envoyoit 
faire  à  Fielque  ,  b.  273 .  Et  retourne  porter 
à  Trivulce  les  réponies  de  Fiefque ,  b.  ihid, 

&    28i 

Foire  d'Upfal.  Voy.  Upfal. 

Foix  (  le  cardinal  Pierre  de  )  régent  de 
Navarre,  a.  213 

Fox  :  quelle  étolt  la  capacité  de  cet  hoinme  , 
^'  ^75  î  '74-  L'un  des  témoins  entendus 
dans  l'affaire  du  divorce,^.  189.  Accom- 
pagne Henri  à  Waltham ,  b,  203.  Gêne  là 
liberté  des  fuffrages  à  Cambridge  ,  ^.  10  Ç 

Fonfeca  (  Antoine  de  )  commande  un  corps 
de  troupes  contre  les  rebelles  d'Efpagne ,  a, 

18S 

France^  mife  en  interdit  par  le  pape  Jules  II ,  a, 

223 

Fornoue  (bataille  de  )  gagnée  par  Charles  VIII,ir. 

Fojfan ,  fut  urre  des  trois  villes  du  Piémont 
que  les  François  jugèrent  bonnes  à  garder  , 
a.  3^39.  Quoique  dénuée  de  vivres  &  non 
fortifiée  ,  Montpefat  la  défendit  bien  contre 
l'armée  d'Antoine  de  Levé ,  a.  400 

François  (les)  ligue  des  autres  nations  con- 
tre eux  ,  a.  ibida 

François  I  perd  beaucoup  par  fon  impru- 
dence ,  a.  26.  Son  gouverneur  ,plenipoten- 
tiare  pour  lui  à  Noyon ,  tf.  331.  Se  prête  à 
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la  guerre  de  Navarre,  a.  ^  :(4 

François  I  (  l'empereur)  à  quoi  il  s'env.-^e 
dans  fa  capitulation  ,  a.  y  I 

François  Pliœbus  de  Faix  y  Voyez,  Phœbus. 
Vient  au  trône  de  Navarre ,  a.  214 

irtf/zcj  ,  leur  établifTement  dans  les  Gaules,^. 
5.  Attaqués  par  difFérens  peuples,  les  fub- 
juguent  ,  a.  6 

France  (  la  )  ne  s'oppofe  pas  à  la  difpenfe  que 
demande  Henri  VIII ,  h.  145.  Lefejourqu'y 
avoit  fait  Anne  de  Boulen  l'avoit  rendu 
plus  aimable  ,  b.  153.  Favorife  le  projet 
du  divorce  de  Henri  VIIÏ ,  163.  &  fuiv. 
Perd  fes  conquêtes  en  Italie  ,  b.  172.  Avis 
de  fes  univerfités  fur  le  mariage  de  Cathe- 
rine ,  b.  205.  Confervoit  toujours  l'efpc- 
rance  de  fe  rétabUr  en  Italie,  b.  z66.  La 
conjuration  tramée  par  Fiefque  en  eft  un 
moyen  qu'elle  faifit ,  b.  297.  Fait  faire  à 
Fiefque  des  propofitions  qu'ilne  goûte  pas, 

b.  270 

Franco  (  Nicolas  )  doyen  du  fénat  de  Gènes  , 

^.301 

François  I.  Sa  confidération  pour  le  cardinal 
Wolfey  ,  ^.  I  "5  9.  Etoit  de  l'avis  du  divorce  , 
154.  Confeille  à  Henri  d  epoufer  fa  maî- 
îreffe,  b.  156.  Se  trouve  avec  le  pape  à 
Marfeille  ,  b.  2^4.  Fait  des  efforts  inutiles 
pour  réconcilier  le  pape  &  Henri,  b.  256. 
Ses  motifs  pour  ne  pas  imiter  Henri  dans 
fonfchifme  ,^.  240.  Il  entre  dans  les  projets 
du  Génois  Fiefque  ,  b.  247 

François  (  les  )  font  la  conquête  du  royaume 
de  Naples ,  a^  Z'jo.  Ligue  formée  pour  ie§ 
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en  chafler,^.  l'j  i.  Succès  de  cette  ligue,  a. 
2536-  fuiv.St  rendent  maîtres  du  Milanois, 
"Vr.  i^  «5  .En  font  chaffes  par  les  Suifles  ,tf.  lé^. 
y  rentrent,  rappelles  par  les  Miîanois 
mêmes,  ^.  i^i^.  Le  reperdent,  a.  z66.  Le 
reprennent ,  a.  Z69.  Leur  fuccès  en  Flandre 
contre  Charles-Quint  ,  a.  270.  Devenus 
odieux  aux  Milanois,  a.  iji.  Chaiïcs  du 
Mîlanois,  a.  173.  Manquent  l'occafîon  de 
ibumettre  le  royaume  de  Naples  ,  a.  ri^'j-L 
François  I  projette  de  reconquérir  le  Mila- 
nois, a.  267.  Gagne  la  bataille  deMarignan, 
a.  ibid.  Eft  armé  chevalier  par  Bayard ,  a, 

268.  Réuffit  à  la  conquête  du  Milanois,  <z. 

269.  Entre  en  guerre  avec  Charles-Quint  en 
Italie,  a.  273.  Perd  le  Milanois,  a.  ibid. 
Ligue  redoutable  contre  ce  prince  ,  a.  284. 
Il  n'en  efl  point  effrayé,  a.  ibid.  Confpira- 
tion  du  connétable  de  Bourbon  contre  ce 
prince,  a.  285.  Elle  l'empêche  d'aller  en 
perfonneà  l'expédition  du  Milanois,  a.  293, 
Il  marche  au  lecours  de  la  Provence,^.  317. 
Il  projette  d'aller  à  Milan  ,  a.  318.  Il  y  ar- 
rive ,  iz.  3  1 9.  Faute  qu'il  fait  en  ne  pourfui- 
yant  pas  l'armée  Impériale  ,  ^.  3 12.  Il  forme 
le  fiege  de  Pavie,  a.  314..  Motifs  qui  l'em- 
pêchent de  lever  ce  fiege,  a.  326.  Il  y  eft 
battu  &  fait  prifonnier,  ^.331  &fuiv.  Il  de- 
niande  &  obtient  d'être  mené  à  Madrid  ,  a. 
338.11  eft  tranfporté  fur  fes  propres  galères , 
a,  ibid.  Dureté  qu'il  eiTuie  en  Efpagne  ,  a, 
339.  Infulté  par  un  grand  d'Efpagne  ,  il  le 
tue  de  fa  propre  main,  a.  340.  Il  tombe 
malade  à  Madrid ,  a.  342X3  promeffe  que 


DES    Matières.      359 

lui  donne rempereur,d'iinc  promptç  liberté., 
contribue  à  lui  rendre  la  l'antc ,  a.  ibld.  Vx 
l'inexécution  de  cette  promcfTe  le  fait  rofou- 
dre  à  pafTcr  i"a  vie  dans  la  prilon  a.  344.  Il 
en  Ibrt  par  le  traité  de  Madrid,  a.  346.  Il 
conclut  à  Cognac  un  traité  avec  le  pape ,  les 
Vénitiens  &  le  duc  de  Milan  ,  contre  l'em- 
pereur ,  h.  9.  Il  fert  d'abord  mollement  l'es 
confédérés,  a.  3 5 S.  Il  entre  dans  une  nou- 
velle ligue  contre  l'empereur,  a.  370.  Fait 
une  faute  en  ne  ménageant  pas  le  Génois 
Doria  ,  ^.  37  V  Soufcrit  au  traité  de  Camb- 
rai, a.  387.  Abandonne  par  ce  traité  tous 
ies  alliés,  a.  388    Travaille  fourdement  à 
fufciîer  des  ennemis  à  Charles- Quint,  a, 
391.  Il  foUicite  finguliérement  le  duc  de 
Milan,  a.  392.  Reçoit  un  outrage  fanglant 
de  ce  même  duc,  a.  393.  Songe  pour  l'en 
punir  à  reconquérir    le  Milanois  ,  a.  ibld. 
Et  pour  s'y  ouvrir  un  paflage ,  il  déclare  la 
guerre  au  duc  de  Savoie,  a.  394. 11  rentre 
dans  les  droits  fur  le  Milanois  par  le  décès 
de  Sforce  mort  fans  enfans,  a.  397.  Mais 
l'empereur  l'amufe  &:  le  joue ,  398.  Il  rem- 
porte lur  l'empereur  un  avantage  confidé- 
rable  en  Provence  fans  tirer  l'épée,  a,  408. 
il  en  vouloit  perfonnellement  à  Charles- 
•Quint,  a.  3  98.  Il  fe  fait  tort  par  fon  alliance 
avec  Soliman,  a.  413,  Ne  fait  pas  tirer  de 
cette  alliance  tout  le  fruit  qu'il  eût  pu ,  a. 
414.  Fait  une  trêve  de  dix  ans  avec  l'empe- 
reur, a.  ihïd.  Refufe  fa  proteftion  aux  Gan- 
tois révoltés  ,  ^.  3.  Laiffe  paiTer  Charles- 
^uint  par  la  France  pour  aller  à  Gaad ,  h.  6 

Z  4 
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S'ouvre  imprudemment  à  lui  ,  pendant  fon 
iéjour  en  France  ,  b.  7.  Lui  fait  confidence 
du  confeil  qu'on  lui  donne  de  le  faire  arrê- 
ter ,  ^.  9  ,  10.  Se  dirpofe  à  la  guerre  contre 
l'empereur,^.  16.  La  lui  déclare,  b.  17.  Se 
îaiffe  perfuader  de  faire  la  paix, ^.  30.  Caufe 
de  fa  dernière  maladie  ,  b.  i^z.  Sa  mort ,  b, 
33.  Son  règne  avoit  été  l'époque  de  plu- 
sieurs innovations  importantes ,  b..  ^4.  Son 
portrait,  b.  ibid.  &  49.  Bons  mots  &  plai- 
santeries de  ce  prince,  b.  58  ,  59. François 
étoit  fort  galant ,  b.  60  &fuiv. 

Frédéric  ,  éleâeur  de  Saxe ,  fes  fentimens  fur 
les  deux prétendans à  l'empire,  a.  18.  Eft  élu 
à  l'empire  ,  ^.  32.  Son  portrait,  a.  ibid.  Re- 
fufe  la  couronne  impériale,  a.  ibid.  Donne 
fa  voix  pour  le  roi  d'Elpage,  a.  33 

Frédéric ,  roi  de  Naples  ,  dépouillé  de  fes 
états,  ^.  258 

Frégofe ,  envoyé  à  Vénife  par  François  I  y  eft 
égorgé  en  chemin,  b,  x6 

Frégofcs  (les)  famille  puiffante  de  Gênes,  ^.  2. 59 

Frégofe  (  Céfar  )  va  implorer  ,  mais  inutile- 
ment le  fecours  de  la  France  ,  b.  26e.  Un 
autre  envoyé  réufîit  mieux ,  b.  z6j 

Frcjus ,  prife  fur  la  France  par  le  connétable 
de  Bourbon,  a.  314 

Fridéric,  duc  de  Holjlein  :  les  Danois  fe  mettent 
fous  fa  proteftion  ,  ^.  1 21.  Il  levé  fecrete- 
ment  des  troupes  pour  les  défendre  ,  b.  ib. 
La  fuite  de  Chriftiern  le  laifTe  monter  au 
trône  de  Danemarck  ,  fans  aucun  obftacle , 

b.   122 

Fridéric  fe  fait  couronner  roi  de  Suéde  par 
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pure  cérémonie  ,  b.  \  14.  Et  laille  Gviftave 
en  paix,^.  ii").  Donne  un  afyle  en  Nor- 
vège au  taux  Stenon,  puis  l'en  chaire,/'.  1 3  4 
Fronsbcrg  (  George)  facilite  au  connétable  de 
Bourbon  la  levée  de  dix  mille  hommes  en 
Allemagne  ,  a.  318.  Rend  une  féconde  fois 
au  même  le  même  fervice  ,  a.  365 

G. 

(LtAbelle,  depuis  quand  tournée  enimpo- 
fition  ordinaire ,  b.  43 

Caillot  de  Ginoiùllac ,  fert  l'artillerie  Françoife 
à  Pavie,  avec  toute  la  vivacité  poflîble,^. 

331 

Caleas  (  Jean  )  neveu  de  Ludovic  Sforce ,  a. 
246.  Méditoit ,  dit  un  auteur  moderne  ,  de 
remettre  fa  maifon  en  polFeAion  du  Mila- 
nois  ,  a.  296 

Galcres  de  Charles -Quint  commandées  par 
Doria,^.26i.Et  enfuite  par  JeannetinDoria, 
z6<^.  Une  des  galères  appartenant  à  Fiel- 
que,  entre  dans  le  port  de  Gênes,  b.  i85 
Doria  confent  qu'elle  quitte  le  port  pen- 
dant la  nuit,  ^.  291 

GaJIon  ,  comte  de  Poix  ,  époufe  Eléonore  de 
Navarre,  a.  220 

Gand  :  foulévement  de  cette  ville  ,  b.  2 

Gantois ,  refufent  de  payer  à  Marguerite  leur 
quote-part  du  don  que  les  états  de  Flandre 
lui  ont  accordé ,  b.  ihid.  Prennent  des  mefu- 
res  pour  empêcher  Marguerite  de  les  y  for- 
cer, b.  3.  Implorent  la  proteftion  de  la 
France^  b,  ib,  François  I  la  leur  refufe,  b.  4 
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Carde  (  le  baron  de  la  )  Voy.  Polin. 

Gardiner ,  génie  &  caradere  de  ce  négocia- 
teur,  b.  i-j-i^  ,  174.  Accompagne  Henri  à 
Waltham,  b.  103.  Force  un  peu  la  liberté 
des  luffrages  à  Cambridge  ,  b.  205.  Met 
la  couronne  fur  la  tête  à  CatherineHoward, 
b.  2^1.  Médite  de  procurer  par  fon  moyen 
la  réconciliation  de  l'Angleterre  avec  le 
S.  fiege  ,  b.  ibid. 

Cattinara  ,  chancelier  de  Charles-Quint.  Ses 
confeils  par  rapport  à  François  I ,  ^.      3  /j  z 

Gendarmerie  Françoïfe  loutient  mal  la  réputa- 
tion à  Pavie  ,  a.  332.  N'étoit  autrefois 
compolée  que  de  gentilshommes,  b.  45, 
François  I  refufe  de  prêter  la  fienne  à 
Charles-Quint ,  ^.  57 

Gcncs  (  la  républiquede  )  alTiégée  par  terre, 
fecoue  le  joug  étranger  ,  û.  3gi 

Gêniî ,  de  tous  les  états  de  l'Europe ,  celui 
qui  a  éprouvé  le  plus  de  révolutions  ,  b. 
258.  N'a  une  forme  fixe  de  gouvernement 
que  depuis  André  Doria  ,  3.  259 

Génois  ,  fe  liguent  avec  l'empereur  contre  la 
France,^.  284 

Génois  :  Doria  leur  a  donné  le  meilleur  gou- 
vernement qu'ils  puffent  avoir  ,  b,  160 

Génois  au  nombre  de  dix  mille  difpofés  à 
fervir  Fiefque  ,  b.  290 

Genouillac.  \oy.  Caillot. 

.Gentil,  premier  commis  des  finances  fous 
Semblancai ,  trahit  indignement  fon  mai- 
tre ,  tf.  281 

Gentilhomme  cpoufé  par  la  veuve  d'un  grand 
d'Efpagne ,  ^.  119 
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Çencllhornmc  ,  quelle  fignlfication  on  clonnoit 
autretois  à  ce  terme  ,b.  45 

Cermanicy  les  commenccmens  oblciirs,  a.  2. 
Par  qui  habitée  dans  l'es  commencemens,  n, 
ibid.  Son  hirtoire  ne  commence  qu'A  les 
clémclcs  avec  les  Romain? ,  a.  ibid.  Ses 
guerres,  les  conquêtes,  a.  5 

Ça  mains  ,  leurs  mœurs  primitives,  a.  ^.  Leur 
figure,  leur  éducation,  leurs  exercices,  a, 
3  é'/z/zV.  Comment  on  leur  donnoit  leurs 
premières  armes ,  ^.  4.  A  qui  ils  défé- 
roient  l'honneur  du  commandement,  a.  ib. 

Çiron  (  Pedro  )  les  prétentions  , &  fa  révolte, 
a.  16%  &  169.  Tentatives  qu'on  fait  pour  le 
gagner,  rt.  186.  Alîiége  l'armée  royale,  a, 
i2j.  Se  retire,  &:  quitte  la  campagne,  û. 
ibid.  Se  foumet  enfin,  a.  195 

Gon^ague  (  Ferrant  de  )  manque  Parme  OC 
prend  Plaifance  ,  a.  1 27  .  Eft  dépouillé  du 
gouvernement  de  Milan,  a.  i42.Sauvé  des 
rigueurs  de  la  juftice  par  Charles -Quint ,  a. 

1426-14^ 

Gots  (  les  )  demandent  un  établiiTement  à 
Honorius ,  151 

Qothic ,  Arvide  y  aflîege  Vadeftene  pour  Guf- 
tave  ,b.  105.  Guftave  rappelle  les  troupes 
qu'il  y  a  envoyées  ,  ^.  108 

Gothic  Occidentale  ,  ravagée  par  le  général 
Crumpen  ,  b.  85.  Quelques  feigneurs  de 
cette  Province  fe  préparent  à  remuer  dans 
les  états  de  Vefteras  ,  b.  136 

Gothlande  :  Norbi  gouverneur  de  cette  ifie  , 
projette  de   s'y  rendre    indépendant  ,  b. 

122,   125 
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Goths  renverfent  l'empire  Romain,  1^3 

Gou/ette {la.)  afîiegce  6c  prife  par  Charles- 
Quint,  a.  118 

Gouvernement  de  Suéde ,  de  tous  le  plus 
vicieux,  b.  65 

Gouverneurs  de  Stockholm  &  de  Nicopinc 
dénoncés  aux  étatsdeSuede  comme  traîtres, 
b.  77.  Se  confeffent  coupables ,  b.  ibid» 

Crammont  ^  lijrue  des  Seigneurs  de  cette  mai- 
ton  contre  celle  de  Beaumont,  a.  215 

Grancwich  ^  lieu  d'où  Anne  de  Boulen  com- 
mence fa  marche  pour  entrer  dans  Londres  , 

b.  231 

Granvelk ,  (  le  cardinal  de)  ce  que  l'on  trouve 
dans  fes  mémoires  au  fujet  de  l'abdication 
de  Charles-Quint,  a.  96.  Ce  qu'il  dit  au  roi 
Phillippe ,  a.  99 

Grandvelle  ,  (  Nicolas  Perrenot  de  )  regretté 
par  Charles  -  Quint ,  dont  il  avoit  été  le 
chancelier,  a.  140 

Grajfe ,  prilefurla  France  parle  connétable  de 
Bourbon  ^  a.  314 

Gravanolé  (le  )  l'un  des  deux  bras  du  Tefîin ,  a. 

326 

Grégoire  Vil ,  entreprifes  de  ce  pape  fur  les 
droits  des  fouverains ,  ^.  35  >  3^ 

Grégoire  VU  ^  (  le  pape  )  fon  attentat  fur 
l'empire,  a.  7 

Grenade  ,  Mores  d'Efpagne  réduits  au  feul 
royaume  de  Grenade,  a.  156. Le  perdent, 

^•,157 
Grenoble ,  lieu  de  la  naiffance  &  de  la  fépul- 

ture    du   chevalier   Bayard  ,  a.   302.   Le 

chevalier    y   fait  un  trait  de   générofité 
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admirable  ,  a.  307 

Gnfons  tentent ,  en  faveur  de  la  France  ,  une 
divcrlîon  qui  leur  rcufTit  mal ,  a.  zc)C) 

Gro/pj/c  d'Anne  de  Boulen  oblige  Henri  à 
déclarer  Ion  mariage  avec  elle,^.  218» 

Guerres  continuelles  entre  la  Suéde  &  leDane- 
marck  depuis  leur  délunion  ,  B.  6S 

Guaji  (  le  marquis  du  )  ne  réufllt  pas  à 
l'attaque  d'Arles  ,  a.  406.  Fait  maffacrer 
deux  envoyés  de  François  I,^.  16.  Confidéré 
par  les  Piémontois ,  B.  22.  Battu  à  Céri- 
ioles,  B.  24.  Fait  prilonnier  par  le  neveu 
deDoria,^.  374 

Gatîmoiin,  (l'empereur  )  fupplice  que  Fer- 
nand  Cortez  lui  fait  foufFrir  &  à  un  de  fes 
favoris  ,  a  185 

Guillaume  (  mylord  )  accompagne  Anne  de 
Boulen  à  fon  entrée  dans  Londres  ,B.     231 

Guinegate.  Bataille  de  )  le  chevalier  Bayard 
y  fait  prifonnier  un  Anglois  ,  à  qui  il  fe 
rend  enfuite  lui-même  ,  a.  308,  QuelHon 
que  cette  aventure  extraordinaire  occa- 
fionne  ,  a.  309  ,310 

Guipufcoa ,  province  d'Efpagne  ravagée  par 
le  duc  de  Bourbon ,  a.  226 

Guifc  (  le  duc  de  )  Voy.  Lorraine. 

Gujlave  Vafa ,  du  fang  des  anciens  rois  de 
Suéde  ,  i^.  9  3,  Portrait  de  ce  héros  ,  B.  ïBïd, 
S'étpit  trouvé  a  Steke  &  à  Vedel.  B.  48. 
Etoitun  des  fix  otages  que  Chrifliern  avoit 
enlevés  devant  Stockholm,^.  ïBïd.  S'échappe 
du  Danemarck  pour  aller  chercher  les 
moyens  de  délivrer  fa  patrie,  B.  96  So'.deye 
d'abord  la  Dalecarlie ,  h,  97.  Gagne  les 
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autres  provinces  de  proche  en  proche,  h- 
loo.  Prend  des  villes  ,  &  s'y  fortifie, 
105.  Fut  à  deux  doigts  d'être  furpris  dans 
Upial,^,  108.  Groffit  Ton  armée  de  1200 
Allemands, ^.  109.  Mené  fon armée  devant 
Stockholm ,  b.  ibid.  Aflemble  les  états  de 
Suéde,  ^.  iio.Y  eft  proclamé  adminif- 
trateur  ,  h.  r  1 1.  Marche  à  Stockholm ,  b.  ïb. 
Ce  qui  l'empêche  de  s'en  rendre  maître. 
b.  114.  Il  y  reçoit  un  échet  par  la  flotte 
de  Norbi ,  b.  ibid.  Il  obtient  une  flotte  de 
la  ville  de  Lubec  ,  b,  ibid.  Il  brûle- la  flotte 
de  Norbi,  b.  178  ,  179.  Eil  proclamé,  roi 
devant  Stockholm  ,  &  y  entre,  b.  12:^. 
Vit  en  paix  avec  Fridéric  ,  b.  125.  Fait 
Anderfon  chancelier  de  Suéde  ,  b.  126. 
Favorlfe  le  luthéranifme  dans  fes  états,  b. 
1 29.  Efl:  à  deux  doigts  de  voir  échouer  fes 
projets  à  Vefleras  ,  b.  139.  Va  par  tous 
les  états  faire  exécuter  les  déciflons  de  Vef- 
teras,  b.  140.  Se  déclare  ouvertement  luthé- 
rien ,  b.  ibid.  Fait  déclarer  la  couronne  de 
Suéde  héréditaire  aux  états  de  Vefl:eras 
de  1544.  b.  141 

H. 

Xi  EN  RI  (  l'empereur)  ne  porta  que  le  titre 
de  roi ,  a.  7 

Henri,  fécond  fils  de  Thibaud  comte  de 
Cham.pagne ,  neveu  de  Sanche  ,  fuccede  à 
fon  aîné ,  lailTe  une  fille  ;  ce  qu'il  fait  pour 
elle,  a.  211 

Henri,  roi  de  Caflille  furnommé  l'impuif- 
fant  j  <î.  i  1 3 
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Henri  (V Albret ,  fils  de  Jean,  f'ucccde  à  feS 
pcrc  &  mère  ,^.  23  i 

Henritjuci,  [  l'Amirante  Frédéric)  donné  pour 
collègue  à  Adrien ,  a.  190 

Henri ,  roi  d'Angleterre  ,  fe  ligue  avec  l'em- 
pereur contre  la  France  ,  ^.  284.  Entre  dans 
les  reffentimens  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  a.  290.  Protecteur  de  la  ligue  conclue 
par  le  traité  de  Cognac,  a.  357.  Avoitété 
l'inftrument  de  l'ambition  de  Wolfcy,^ .3  5  9. 
Entre  dans  une  nouvelle  ligue  contre  l'em- 
pereur, a.  370.  Lui  déclare  la  guerre  &: 
ne  la  lui  fait  pas  ,  a.  390.  Ligué  avec  l'em- 
pereur contre  la  France ,  b.  26.  Se  méfie 
de  fon  affocié  ,  b.  27 

Henri  FU  ,  roi  d'Angleterre  ,  marie  fon  fils 
Arthus,  b.  144.  Proteflation  étrange  qu'il 
fait  faire  à  fon  fils  Henri,  b.  150.  meurt 
en  1509.3.  ibid, 

Henri  FUI,  pour  lors  prince  de  Galles, 
époufe  la  veuve  de  fon  frère  Arthus  ,  & 
protefte  deux  ans  après  contre  ce  mariage  , 
B.  145.  En  refferre  les  nœuds  ,  lorfqu'il  efî 
fur  le  trône  ,3.  ibid.  Se  dégoûte  de  la  reine  , 
êc  prend  du  goût  pour  Anne  de  Boulen  , 
b.  151.  Jaloux  de  Percy,^.  154.  Déclare 
fa  paflion  à  Anne,  b.  156.  Ses  fcrupules 
fur  fon  mariage  avec  Catherine  ,  b.  162. 
11  envoie  foUiciter  fon  divorce  auprès  du 
pape,  3.  165.  Il  joint  trois  nouveaux  mi- 
nières aux  deux  précédens,  b.  173.  Ne 
goûte  pas  le  confeil  de  Campege,^.  180, 
Etat  violent  oii  fa  palîion  le  jette,  b.  185, 
Il   envoie  deux   nouveaux  négociateurs 
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auprès  du  pape,/».  i86.  Il  confent  d'êtr? 
cité  devant  les  deux  légats,  nommés  pour 
juger  l'affaire  du  divprce  ,  b.  i88.  Noms  dé 
fes  avocats,  b.  189.  Il  comparoît  par  fes 
procureurs,^.  193.  Il  fe  roidit  contre  les 
foumiffions  &  les  fupplications  de  la  reine, 
b.  194.  Cité  à  Rome,  b.  198.  S'en  venge 
fur  les  légats  ,  b.  1.99.  S'apperçoit  trop  tard 
qu'il  a  perdu  un  tems  précieux  à  confulter 
des  dofteurs  ,  b.  211.  Médite  d'enlever 
l'Angleterre  au  pape,  iè.  214. Il  commence 
par  attaquer  le  clergé  ,  b.  ibid.  Fait  revivre 
le  Prœmiinirc  de  Richard  II,  h.  216.  Se 
fait  appeller  chef  de  l'églife  Anglicane  , 
h.  217.  Renoue  avec  le  pape  de  nouvelles 
négociations,  b.  221.  Suit  le  confeil  de 
François  I  de  s'attacher  par  le  mariage  Anne 
de  Boulen  ,  b.  226.  il  époufe  fecretement 
le  1 4  Novembre  1532,^.  ibid.  Eft  confeillé 
d'envoyer  à  Marfeille  des  ambaffadeurs  aii 
pape  pour  faire  fa  paix,  b.  237.  Ce  qui 
empêche  que  l'accommodement  ne  rçuffilfe, 
b.  ibid.  Motifs  de  fa  conduite  ,  b.  242. 
-Impétuofité  de  fes  pallions,  b.  247.  Il  fait 
périr  Anne  de .  Boulen  fur  un  échafaud  j 
b.  250.  Époufe  Jeanne  de  Seymour ,  ^.  ibid. 
Veuf  de  Seymour  ,  il  la  remplace  par  Anne 
de  Cleves  ,  b.  ibid.  Celle-ci  par  Catherine 
Howard  ,  qui  finit  par  être  décapitée  ,  h, 
251.  Et  époufe  pour  la  fixeme,  Catherine 
Parr  ,  ^.  253.  Caradere  de  ce  pri  nce ,  b.  ibid. 

Hierge  (la ville d'  )  difputée  par  deux  feigneurs, 
donne  lieu  à  une  longue  guerre,  a.         26^ 

Holjlàn  (  le  dup  de  )  Voy.  Fiidéric. 

Hongrie  , 
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fToyigrie ,  Soliman  y  entre  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes,^.  413.  Il  ie  retire  &:  aban- 
donne les  conquctes,^.  414 

Honorius  :  traité  de  cet  empereur  avec  les 
Gots,  a.  150.  Il  leur  abandonne  l'Efpagne,  â, 

Hanovre  (  éleQorat  d'  )  efl:  le  dernier  des 
éleé^orats  ^  a.  57 

//^ro  (le  comte  de  )  entreprend  de  foumettre 
les  rebelles d'Erpagne,^.  128.  Yréuint,  ^.i"^. 

Hafun  (  Muley  )  détrôné  par  Barberoufle ,  a, 
1 10.  Eft  rétabli  par  Charles-Quint ,  a.  Jhrd, 

Henri  nn ,  roi  d'Angleterre  ambitionne  la 
couronne  impériale,<z.i3. Quel  parti  il  prend 
entre  les  deux  rivaux  qui  l'éloignent ,  a, 
ibid.  Entre  dans  une  ligue  contre  la  France, 
a.  123. 

Henri ,  roi  de  Navarre ,  &  père  de  Jeanne  quî 
en  fut  reine  après  lui  ,  a.  211 

Hefpérie.  Voyez  Ibérie. 

Howard  (  Catherine  )  cinquième  femme  de 
Henri  VIII  à  qui  elle  dut  fon  élévation  ,  b, 
251.  Efl:  décapitée  pour  avoir  tenté  de  pro- 
curer la  réconciliation  de  l'Angleterre  avec 
le  faint  fiege  ,  b.  jBid, 

I. 

jf  Beres  fleurs  mœurs ,  a.  146.  &fuiv.  Leur 
manière  de  combattre  ,  &  leurs  armes ,  a, 

147.  Ce  qu'ils  faifoient  de  leurs  morts  ,  a. 

148.  Différence  de  ceux  qui  habitoient  le 
midi  d'avec  ceux  des  côtes  de  l'Océan. 
Voye^  Callaïcicns.  Commencèrent  avec  les 
Cartaginois.  Foy.  Efpagnois, 

Mém,  ?oL  Tome  lU  A  a 
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IBérie  (V) (es  peuples  &  fon  état  primitif,  i^^ 
146.  Subjuguée  en  partie  par  les  Cartha- 
ginois. Voye/^.  Efpagnols.  14^ 

Ignace  de  Loyola  bleffc  à  Pampelune  ,  afTiégée 
par  les  François  ,  ^.  236 

Impériaux  (  les  )  entrent  dans  la  Provence 
&  y  prennent  plufieurs  villes,  a.  31^, 
Aflîégent  inutilement  Marfeille ,  a.  314, 
Laiflent  reprendre  Milan  par  François  I ,  a, 
3  il.  Leurs  difpofitions  pour  défendre  les 
autres  villes  du  Milanois  ,  a.  332,  333, 
Gagnent  fur  les  François  la  fameufe  bataille 
de  Pavie  ,  <î.  331  &  fuir,  Mefures  qu'ils 
prennent  pour  empêcher  que  François 
Premier  ne  leur  foit  enlevé  ,  ^.  336.  Font 
ombrage  aux  princes  d'Italie  ,  a.  351. 
Prennent  &  faccagent  Rome,<2.  ■^66&fuiv. 
Viennent  à  Naples  quelques  jours  avant 
Lautrec ,  B.  23 

Importions.  Y ïdinqois  Premier  en  fît  d'inouies,^. 

42. 
Impôts  fur  les  péchés  ,  ^.  131 

Indulgences  ,  difpenfées  par  Léon  X,  ^.  7^, 
Droits  que  tiroient  les  princes  Allemands 
fur  l'argent  qui  en  revenoit ,  h.  jj 

Indien  (  un  )  détermine  les  Efpagnols  à  la 
conquête  du  Pérou  ,  a.  116 

Infanterie  Françoife ,  étoit  capable  d'exécuter 
les  plus  grandes  chofes  ,  b.  44.  Par  quelle 
raifon  &  dans  quel  tems  fut  avilie  ,  b.  45. 
Quieft-cequila  remit  en  eû'iîr.e,7l>id.&fuiv, 
Inigo,  comte  de  Bigorre  élu  roi  de  Navarre,  a, 
"  210.  Comment  il  gouverna  ,  a.  ibid, 

Infpruck  :   Charles  -  Quint  chafTé   de    cettç 
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vîllc ,  a.  91 

IfabelU^  mcre  de  Catherine  d'Aragon  ,  b.  1 44 

IJchia  ,  Alphonlc  II  détrôné  par  les  François , 
le  réfugie  dans  cette  ville  ,  a.  z^  i 

Italie ,  l'on  heureule  &  brillante  fituation  en 
1401  ,  a.  144.  Foiblefle  de  les  troupes 
lorlque  Charles  VllI  médita  la  conquête 
du  Milanois ,  a.  249.  Théâtre  de  la  guerre 
entre  Charles-Quint  &  François \,  a,  271 

lalic  :  les  univerlîtés  de  ce  pays  vendirent 
leurs  lufFrages  à  Henri ,  &  ne  les  vendirent 
pas  m ême  cher ,  b.  io8 

Ivréc  ,  lieu  du  rendez-vous  ailigné  aux  SuifTes 
pour  joindre  l'armée  de  Bonnivet,  a.      299 

J. 

J  AC0MUZ7.0.  Voy.  Sforu. 

Jean  £ Alhrct  époufe  Catherine  de  Navarre,  a. 
214.  En  devient  par-là  ibuverain  ,  ^.215, 
Son  incapacité  pour  le  gouvernernent ,  a^ 
i/'/W.Sa  défiance  oifive,^.  2  i  I. S'il  eftvrai  qu'il 
ait  été  excommunié  nommément  par  Jules 
11,^.  22  3.11refufe  à  Ferdinand  la  permifïion 
de  pafler  à  travers  i^s  états  ,  a.  224.  Il  les 
perd ,  a.  22  5.  Il  fe  retire  en  France  ,  a,  ihld. 
Se  préfente  pour  reconquérir  la  Navarre,^, 
227.  Il  échoue  dans  fon  projet  par  fa  mau- 
vaife  conduite  ,  a.  ïbïd.  Il  médite  une  nou- 
velle tentative,  229.  Qui  lui  réuffit  aufîi 
peu  ,  a.  ib'id.  &  fuiv.  Sa  mort ,  ^.  231 

Jean  (  le  prieur  de  S.  Jean  )  chargé  de  réduire 
Tolède  ,  fon  fuccès ,  a.  199 

Jean,  roi  de  France,  époque  de  fa  prifon ,  a.  ib, 

Jean^ÙQre  d'Alponfe,roi  de  Navarre,  a.  ibid.Vi 

Aa  2, 
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furvit  à  deux  de  l'es  enfans  ,  a.  213 

Jean  XII  (  le  pape  )  couronne  l'empereur 
Othon ,  a.  7 

Jean  (  les  chevaliers  de  S.  )  chaffés  des  Rodes  , 
obtiennent  de  Charles  -  Quint  l'ifle  de 
Malte,  a.  117 

Jeanne,  héritière  de  Navarre,  ëpoufe  Philippe 
le  Bel ,  a.  z  1 1 

Jeanne^  petite  fille  de  la  précédente,  &  fille 
de  Louis  Hutin,  époufe  Philippe ,  comte 
d'Evreux,  a.  212 

Jeanne^  fille  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle,^.  163. 
Epoufe  l'Archiduc  Philippe,^.  1 64.  Devient 
folle,  <z.  1 66.  Eft  retenue  à Tordefilas  par  les 
fadieux  Espagnols,  a.  189.  Qui  fe  fervent 
de  fonnom  pour  fomenter  la  rébellion,  a, 
ibid.  Efl  tirée  de  Tordefilas  par  le  comte 
de  Haro  ,  ^.  194 

Jeannetin  Doria.  Voy.  Dorïa. 
Jérôme  de  Fiefqiu  ,  frère  de  Jean  -  Louis  ,  h, 
298.  Faute  que  lui  fait  commettre  fon  ava- 
rice, b.  299.  Lâche  un  mot  imprudent  qui 
ruine  les  affaires  de  fon  parti,  b.  304.  Se 
retire  dans  la  forterefle  de  Montobio ,  h, 
307.  Il  y  eft  afiiégé  &  pris  ,b.  3 1 1.  Il  eft 
mis  à  mort  avec  les  autres  conjurés,  ^.312 
Jocondo  (  Antoine  )  trompette  de  l'armée  de 
Charles-Quint  au  fiege  de  la  Goulette,  a.  i  î  8 
Jonas  ^  capitaine  qui  lervoit   fous  le  conné- 
table de  Bourbon,  a.  "^Cy 
Jove  (  Paul  )  hiflorien  qui  a  beaucoup  loué 
Charles-Quint ,  û.                                   145 
Jugcfnent  du  confifioire  direftement  contraire 
aux  vœux  de  Henri  VIII,  b,                ijl 
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'yulcsII{\Q  pape)  prend  parti  contre  la  France,^, 
113.  Met  la  France  en  interdit,  a.  ih.  &fuiv. 

Jules  IL  (  le  pape  )  excite  les  Anglois  contre 
la  France,  <?.  264 

Jules  Camille  promet  à  François  I  de  lui 
apprendre  le  grec  &  le  latin  en  un  mois,^.  55 

Jules  //.  Caraftere  de  ce  pontife  ,  b.  146. 
Forme  le  projet  d'éloigner  de  l'Italie  tous 
les  fouverains  étrangers  ^  b.  148.  Accorde 
une  difpenfe  à  Henri  pour  époufer  la  veuve 
de  fon  frère  ^  b.  149 

Julien  (  le  comte  )  livre  l'Efpagne  aux  Mores 
d'Afrique  pour  venger  l'honneur  de  fa 
fille,  a.  85 

Jurifdiciion  laïque  ufurpée  par  les  officiaux 
en  Suéde  ,3.  131 

Jutland  (  les  états  de  )  lèvent  les  premiers 
l'étendart  de  la  révolte  contre  Chriftiern , 

b.  m 
K. 

X\  Arnes  {  Edouard  )  envoyé  à  Rome  avec 
le  titre  infolite  d'excufateur ,  b.  121.  Par- 
vient à  faire  difcuter  dans  le  coniiftoire  > 
il  le  roi  Henri  peut  être  jugé  ailleurs  que 
dans  fes  états,  b.  iii 

fi.nigh ,  miniftre  de  Henri  VIÏI  auprès  du  pape^ 
b.  169.  Va  le  trouver  à  Orviette ,  b.     ibid, 

L. 

JuAlviane  ,  général  Vénitien  ,  faute  qu'il 
commit  ^  a.  iq  i .  Anecdotes  fur  la  vie  &  I4 
mort  de  ce  général ,  a.  ibid.  &  fuiv. 

Langei ,  grand  négociateur  &   l'évêque  de 

Aa  3 
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Paris  fon  frère  ,  b.  io6 

l.a  Mark ,  duc  de  Bouillon ,  envoie  faire  un 

défi  à  Charles  -  Quinr.    Guerre  qui    s'en 

fui  vit ,  ^.  269 

Landrecy ,  Charles  -  Quint  l'afîlege  &  ne  le 

prend  pas,  b.  19 

Landriano  (  la  bataille  )  hâta  le  moment  de  la 

paix  entre  Charles-  Quint  &  François  I  ,  a. 

385 

'tang&i  ,  commandant  pour  la  France  dans  le 
Piémont,  3.  17 

Lcinnoi[  le  comtede)  viceroi  deNaples,^. /'^/V, 
Campé  àSonclno  fur  l'Oglio,  a.  324.  Fait 
prifonnier  François  I,  a.  334.  Ne  fait  pas 
où  conduire  fon  prifonnier  ,  ^.  337.  LaifTe 
faccager  Rome  ^  a.  365 

Jjunfquenets  ,  vont  au  nombre  de  vingt  mille 
fervir  fous  le  connétable  de  Bourbon ,  a, 
363.  Il  les  mené  faccager  Rome,  a.  364. 
La  plupart  luthériens  ,  i!s  fe  plaifent  à 
outrager  les  évêques  &  les  cardinaux,  a» 
"Tfèj.  Il  y  en  eut  lix  mille  de  détruits  à  la 
journée  de  Pavie  ,  b.  47 

Lanufa  (  Juan  de  )  premier  magiftrat  d'Ara- 
gon ,  traverfe  en  10 ut  l'archevêque  de 
Sarragoffe  ,  a.  170 

Latin  ,  profcrit  des  tribunaux  par  Fran- 
çois \,b.  ^^  53 

Laurens-Petri ,  feigneurs  Suédois  ^b.  105 

Lautrec ^ïrere  delà  comteiTcde  Château-Brian, 
proche  parent  de  Henri  d'Albret ,  «.    235 

tautrec  ne  veut  point  faire  de  mouvemens  fans 
ordres  de  fa  cour ,  ^.  171 

Lautrcc ,  fon  portrait ,  fa  mauvaife  conduits 
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<fians  le  Milanois ,  a.  17 1 .  Par  quels  moyens 
il  tente  «l'en  réparer  les  fuites  funeiL'S ,  a^ 
Z99.  Chafle  (le  Milan  fc  réfugie  fur  les 
terres  de  Venife  ,  a.  276.  Rentre  clans  le 
Milançis  ,  a.  277.  Y  perd  une  bataille  ,  Se 
en  eft  rechaflc ,  ij.  279.  Rejette  fes  mauvais 
fuccès  fur  la  ducheile  d'Angoulcme  ,  a. 
280.  Remporte  quelques  avantages  fur  les 
Efpagnols  devant  Bayonne  ,  a.  292.  Com- 
mande une  armée  combinée  contre  l'em- 
pereur ,  a.  370.  Soumet  à  Sforce  une 
partie  du  Milanois ,  a.  ib'uL  Marche  vers 
Rome  pour  délivrer  le  pape  ,  a.  372.  Puis 
s'avance  vers  Naples  ,  a.  ibid.  Il  m.eurt 
devant  cette  place,  a.  379.  Un  feigneur 
Efpagnollui  fait  élever  un  tombeau ,  ^.  379 

Lie  (  Roland  )  époufe  Henri  avec  Anne  de 
Boulen  ,  b.  226 

légats  nommés  pour  juges  par  le  pape  dans 
l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIÏI ,  B.  245. 
La    reine   les  recufe  l'un   &  l'autre  ,  b. 

Légions  formées  par  François  I.  b.  47 

Léon  X (\e  pape )  fes  prétentions  impérieu- 
fes,^.  17.  Comment  ilpenfoitfur  le  compte 
de  Charles-Quint  &  de  François  I ,  a.      21 

Léon  ,  l'un  des  noiiis  qu'avoit  porté  ancienne- 
ment le  royaume  d'Efpagne  ,a.  157 

Léon  X  diftribue  des  indulgences  ,^.75.  Prend 
parti   pour   l'archevêque  Trolle  ,   b.  8o„ 
Lance  fes  foudres  contre  les  Suédois  ,  & 
commet  Chriftiern  pour  les  égorger  ^b.  82 

Lercaro{\ç.s,  deux)  officiers  intrépides ,  b.  2980 
JL,e  cadet  eft  tué ,  &  l'aîné  prifonnier.  b.  3  41 

Aa  4 
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Lefcun ,  frère  de  la  comtefle  de  Château-Brian," 
proche  parent  de  Henri  d'Albret,^.      233 

L'Efparrc ,  frère  de  la  comteffe  de  Château- 
Briant,prochepdrentde  Henri  d'Albret,^./^. 
Chargé  par  le  roi  de  la  guerre  de  Navarre,<z. 
234.  Ses  fuccès  dans  la  conduite  de  cette 
guerre,  a.  23^.  Son  imprudence,  rt.  236. 
Il  pénètre  en  Elpagne,  a.  237.  Fait  le  fiege 
de  Logrono,  a.  ibid.  Eft  forcé  de  le  lever,^. 
23 9.  Eft  battu  près  de  Pampelune  ,  a  ,  240. 
Perd  la  Navarre  qu*il  avoit  conquife,iz.24i. 

Lettre  écrite  au  pape  par  les  grands  d'Angle- 
terre ,  b.  212 

Lettres:  leurrenaiffance  fous  François  I,  b.  j^j. 

Levé  (  Antoine  de  )  défend  Pavie  afîiégée  par 
les  François,  <ï.  128.  Afpire  à  la  grandeffe 
d'Efpagne  ,  &  ne  l'obtient  pas  ,  a,      ibid. 

Levé  (  Antoine  de)  défend  Pavie,  a.  324. 
Portrait  de  cet  officier ,  a.  ibid  Dreffe  des 
Bafques  à  combattre  par  pelottons  ^  a.  333. 
Contient  le  Milanois  fous  l'obéiffance  de 
l'empereur,  a.  ^64.  Reçoit  quelques  foibles 
fccours ,  mais  dont  il  fait  tirer  parti ,  a. 
38:^.  Difîipe  entièrement  l'armée  de  Saint 
Pol ,  a.  385.  Reprend  deux  villes  du  Pié- 
mont aux  François ,  a.  339.  Eft  perfuadé 
de  la  vérité  d'une  prédiction  qu'un  aftro- 
logue  lui  avoit  faite  dans  fon  enfance  ,  a. 
403.  Fait  fa  cour  à  l'empereur  par  une 
flatterie  indigne  d'un  homme  de  guerre  ,  a. 
387.  Périt  dans  l'expédition  de  Provence,ir. 

Leyde  (  Pierre  de  )  fa  lettre  aux  cafuiftes 
Allemands  ,b.  205 
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Lîchefiild  (  évêquc  de  )  donné  pour  rccom- 
penle  i\  Roland  Lee  ,  b.  126 

Vigui  contre  la  France,  a.  184.  Une  partie 
des  confédérés  s'en  détache ,  ^,311.  Con- 
clue par  le  traité  de  Cognac  ,  a.  ^S7« 
Froideur  &  inadion  de  tous  les  confédé- 
rés, «rz.  -ji^S.  (nouvelle) conclue  entre diver- 
fes  puiflances  contre  l'empereur,  a.    370. 

L'tncolin  (  Tévêque  de  )  Voy.   Lom^land. 

Lincnpinc  (  évêque  de  )  comment  il  évite  la 
mort ,  b.  91 

Lodi  :  Pefcaire  fe  fortifie  dans  cette  ville  ,  a. 

Logrogno  aflîegée  parEfpare,  a.  237.  délivrée 
par  les  troupes  Efpagnoles  ,  a.  239 

LomhardU  ,  conqiiife  par  Othon  I  ,  7 

Longland:  génie  &  caraftere  de  ce  prélat,^.  1 6 1 

Longiuvilh  (le  duc  de)  donné  pour  collègue  au 
comte  d'Angouleme  dans  l'expédition  pour 
le  rétabliffement  de  Jean  d'Albert ,  a.     227 

Lorraine  (  Claude  de  )  premier  duc  de  Guife  , 
remporte  des  avantages  fur  les  Allemands 
en  Champagne,  a.  292.  Surles  Efpagnols 
devant  Péronne  ,  a.  411 

Lovdlino  (^Boniface)  l'un  desfénateurs  deGênes 
lors  de  la  conjuration  de  Fiefque  ,  b.     305 

Louis  -le-  Débonnair^  perd  fon  empire  fur  les 
Mores  ,  a.  209 

Louis  de  France^  trolfieme  fils  de  Philippe 
le  Hardi,  donne  naiflance  à  la  maifon 
d'Evreux  ^  a.  273 

Louis  Hutin  marie  fa  fille  à  Philippe  ,  comte 
d'Evreux,  a.  212 

Louis  XII ,  roi  de  France  ,  s'occupe  férieiî- 
fement  du  foin  de  rétablir  d'Albret  fur  ie 
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trône  de  Navarre  ,  a.  225.  Ses  craintes  5€ 
fes  réfolutions ,    ^.  226 

Louis  XII  ^  médite  la  conquête  du  Milanois,» 
a.  255.  Il  réuflit ,  a.  i^6.  Il  projette  enfuite 
celle  du  royaume  deNaples,  a.  2 «5 7.  Il  en 
vient  à  bout,  aide  par  les  Espagnols,  a, 
2")  2.  Sa  réponfe  à  un  ambafladcur  de  Vénife, 
a.  261.  Il  attaque  les  états  de  cette  répu- 
blique ,  a.  ib'id.  Ligue  de  plufieurs  puif- 
fances  contre  ce  prince,  tf.  263.  Il  recouvre 
ce  qu'il  avoit  perdu  au-delà  des  Alpes  ,  a. 
265.  Il  prédit  les  défaftres  que  François  I 
caufera  à  la  France  ,  ^.  59 

Louis  XIV  fon  mot  au  lujet  de  François  I, 

h.   58 

Louife  de  Savoie  ,  mère  de  François  I ,  ap- 
pellée  madame  la  régente ,  a.  x-ji).  Ennemie 
de  la  comteffe  de  Chàteau-Briant ,  a.  ibid» 
Ses  menées  pour  perdre  la  comteffe ,  a.  ibid. 
Son  amour  pour  Charles  de  Bourbon  ;  fa 
haine  pour  Anne  de  France  ,  a.  285.  Elle 
obtient ,  pour  Charles  ,  l'épée  de  conné- 
table ,  a.  286.  Elle  eft  piquée  de  Ton  indif- 
férence ,<2.  288. Sonamourtourneen haine, 
tf.  289.  Et  fa  haine  s'arme  de  la  vengeance  , 

a.  290.  Sa  bonne  conduite  dans  la  régence 
du  royaume  pendant  la  détention  du  roi, 

b.  4.  Elle  négocie  la  paix  à  Cambrai  entre 
le  roi  &  l'empereur  ,  a.  386.  Fait  confentir 
le  roi  à  la  paix  de  Creipi  ^  b.  30 

Lubcc  (  la  ville  de  )  lui  envoie  1 200  Alle- 
mands,  b.  109.  Lui  fournit  dans  la  fuite 
une  flotte  avec  quoi  il  aiïïege  Stockholm 
par  mer  ^  b.  114 

Lucayis  (  les  xfles  )  les  premières  cti  Chriftope 
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Colomb  ,  ait  pris  terre  ,  ^.  159 

Ludovic^  généreux  traitement  qu'il  fliit  au 
chevalier  Bayard  ,  a.  305 

Liindin  (  rarchevcquc  de  )  vice-roi  de  Suéde  , 
Voy.  Tlicodorc. 

Luthcranifnu  :  ce  qui  y  donna  naiflance ,  ^.  y)» 
S'introduit  en  Danemarck  ,  h.  ici.  En 
Suéde  ^  h.  12.9 

Luthériens  appelles  d'Allemagne  en  Suéde  , 
b.  130.  Si  les  théologiens  de  cette  com- 
munion furent  plus  favorables  à  Hehri  que 
les  catholiques  ,b.  210 

J^yon^  le  connétable  de  Bourbon  veut  y  mener 
les  ennemis  de  la  France ,  a.  313 

M. 

IVLJcon  (  l'évêque  de  )  négocie  de  concert 
avec  du  Bellai ,  b.  239 

Madrid.  ¥r3.nçois  I  y  eft  tranfporté  ,  ^.  338. 
(  Traité  de  )  Voy.  Traité  ,a.  3  47 

Magdelainc  de  France  ,  régente  de  Navarre 
pour  fon  fils  ,  «.  213 

Malte  (  l'ifle  de  )  donnée  aux  Chevaliers  de 
S.Jean,  par  Charles -Quint ,  a.  117 

Mantoue ,  (  le  duc  de  )  entre  dans  une  ligue 
contre  Tempereur  ,  a.  370 

Maréchal  (  grand  )  de  Suéde.  Voyez  Tureio- 
hanfon. 

Marguerite^ kwincht ,  tante  de  Charles-Quint, 
traite  de  la  paix  avec  Louife  de  Savoie  , 
a.  387.  Obtient  un  don  des  états  de  Flan- 
dres ,  b.  1.  Ses  procédés  violens  pour 
obliger  les  Gantois  à  en  payer  leur  quote- 
part  ,  b.  ibid. 

Marguerite  filk  narunUe  de  Charles  -  Qiiim  , 
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mariée  à  Alexandre  de  Médicis  ,  puis  â 
Oûave  Farnefe  ,  <î.  127 

.Marguerite  ,  reine  de  Danemarck ,  B.  64.  Mot 
de  NValdemar  au  fujet  de  cette  princefle  fa 
£lle  ,  ^.  65.  Régnoit  auffi  fur  la  Norvège 
comme  héritière  de  fon  fils  ,  B.  ibid.  Forme 
le  projet  d'ajouter  la  couronne  de  Suéde 
aux  deux  qu'elle  perte  déjà  ,  &  y  par- 
vient ,  b.  ibid.  Les  fait  déclarer  unies  à  per- 
pétuité ^  b.  66 

Mariage  de  Henri  VIII  &  de  Catherine  d'Ara- 
gon. Condition  afFreufe  qui  en  fut  une  des 
claufes  fecretes,  b.  180.  Déclaré  nul  par  le 
clergé  d'Angleterre  préfidé  par  Crammer  , 
^.231.  Mariage  du  même  prince  avec  Anne 
de  Boulen  ,  b.  226.  Du  duc  d'Orléans  & 
de  Catherine  de  Médicis ,  3.  234 

Marie  ,  reine  douairière  de  Hongrie  ,  chargée 
de  faire  confentir  Ferdinand  fon  frère  à 
renoncer  à  l'empire  ,  a.  90.  Ne  réucit  pas 
dans  fa  négociation  ,  a.  98 

Marie  d'Angleterre  ,  troisième  femme  de 
Louis  XII,  avoit  été  aimée  par  Fran- 
çois 1,5.  34 

Marie ,  femme  de  Louis  XII ,  b.  1^2 

iW^nV,princeffe  deGalles,  fille  deHenri  VIII, 
b.  151.  Projet  de  mariage  de  cette  princeffe 
avec  François  I ,  ou  fon  fécond  fils  le  duc 
d'Orléans,^.  162 

Marignan  (  bataille  de  )  gagnée  par  les  Fran. 
les  SuifTes ,  a.  16-].  (  Viftoire  de  )  fut  l'ou- 
vrage du  connétable  de  Bo.irbon  ,  a.  287. 
(  le  marquis  de  )  avec  le  général  Scalanghe  , 
aifiege  les  François  dans  Turin  ^n,        ^w 


DES    Matières.       3SÏ 

'burine  Efpagnolc  (  la  )  tombe  clans  une  cfpcce 
cranéantiflcment      après    la     malheui\  iife 

expcdltion  d'Alger,  ^/.  izj 

MiufàlU  ,  alficgce  par  le  connétable  de  Bour- 
bon ,  a.  313.  Belle  rciillance  que  fait  cette 
ville,  a.  -^14.  Délivrée  des  aifiégeans  au 
bout  de  quarante  jours  ,  a.  318.  Réfifte  au 
duc  d'Albe,^.  406 

JVf.7r/èi//e  ,■  ville  alfignée  pour  la  célébration 
du  mariage  ,  entre  le  duc  d'Orléans  &C 
Catherine  de  Médicis ,  ^.  234 

Martel  (  Charles  )  défait  les  Mores  près  de 
Tours  ,  a.  15c 

Martin^  roi  de  Scicile  ,  époufe  Blanche,  fille 
de  Charles-le-Noble,  ^.  213 

Mafone  ,  château  à  quinze  milles  de  Gênes  , 

h.  299 

Maffacre  des  Doria  réfolu,  B.  166 

Maximilicn  I  (  l'Empereur)  auteur  de  la  divi- 
fion  de  l'Allemagne  en  cercles  ,  a.  10.  Son 
portrait ,  a.  ibid.  &fuiv.  Ses  démarches ,  a. 
13.  Projette  d'affurer  l'empire  à  fa  poflé- 
rité,<ï.  16.  Jette  les  yeux  fur  Ferdinand  le 
plus  jeune  de  fes  petits  fils ,  ibid.  Sa  mort 
&  les  effets  qu'elle  produit,  a.  20.  Avoit 
établi  la  chambre  impériale  en  1495, <2.  69. 
Avoit  étendu  l'autorité  du  confeil  aulique  , 
a.  72.  Avoit  établi  l'ordre  en  Allemagne  ,  a. 
8  2.Etoit  devenu  ennemi  de  la  France,  <z.  223 . 

Maxinùiun  (  l'Archiduc  )  eft  attiré  en  Efpagne 
par  Charles-Quint  ,^.155,  156.  Retourne 
à  la  cour  de  Ferdinand  ,  a.  1^-7 

Maycnce  (  Archevêque  de  )  Foye{^  Albert.  Ses 
prérogatives  comme  grand  chancelier  de 
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l'empire,^.  50.  On  s'adreffoit  autrefois  à 
lui  pour  les  apels  des  fentences  de  la  cham- 
bre impériale,  a.  71 

Mccontens  foulevés  contre  Chriftiern.  Voyez 
Gujlave. 

Mécontzns  fouîevés  contre  Guflave.  Voyez 
Tureiohanfon. 

Médiane  ,  prédications  lîngulieres  du  curé 
de  Médiane  ,  a.  196 

Médina ,  conférence  de  la  comtefle  de  Médina 
avec  Pedro  Giron,  a.  193 

Medina-del-campo  (  la  ville  )  fes  habitans  fe 
joignent  aux  autres  rebelles  dTifpagnejiz.  188 

Médina  de  Riofeco  ,  ville  d'Efpagne  que  Pedro 
Giron  manque  de  prendre  parfafaute,iz.i93 

Médicis  (  Alexandre  de  )  époufe  Marguerite , 
fille  naturelle  de  Charles-Quint,^.  Meurt 
avant  elle  ,a.  127 

Médias.  (  Laurent  de)  Son  influence  fur  toutes 
les  affaires  d'Italie,  a.  245.  Révolutions 
que  caufa  fa  mort ,  <z.  246 

Me^ia5 (Catherine  de)  Voy. Catherine.  Charles- 
Quint  s'engage  à  rétablir  les  Médicis  dans 
Florence,  b.  197 

Melanchton  :  fon  avis  fur  le  mariage  de  Cathe- 
rine, b.  210 

Mendo^a  (  Marie  Pacheco  de  )  femme  de 
Padilla  ,  caraftere  de  cette  femme  ,  û.191. 
Ses  vues  ambitieufes,  a.  ibid.&fuiv.'EWe 
dépouille  l'Eglife  de  Tolède  ,  a.  195.  Elle 
en  excite  les  habitans  à  la  révolte  fous  pré- 
texte de  venger  fon  mari  ,  a.  197 

MendoT^a  (  digue  de  )  vice  -  roi  de  Valence  , 
s'oppofe  aux  rebelles ,  a,  loi.  Ne  le  fouf* 


î)ES  Matières.  3S5 
traît  ;\  leur  vengeance  que  par  la  fuite  ,  a. 
201.  Il  convoque  le  banc  &  l'arriére  banc, 
ih'id.  Il  fe  décourage  &  veut  tout  abandon- 
ner ,  a.  103.  Circonftances  &  confeils  qui 
le  raffurent ,  a.  ihid. 

Merveille  ,  gentilhomme  Milanois  ,  miniftre 
fecret  entre  François  I  &  Sforce  ,  ^.  391. 
Eft  la  vidimc  de  l'affreule  politique  de 
Sforce ,  a.  ibidi, 

Mct^,  afliégce  par  Charles-Quint  ,  qui  eft 
forcé  d'en  lever  le  ficge  ,  a.  c)z 

Mexique ,  conquis    par  Fernand  Cortez ,  a, 

IIO 

Me^iercs  :  défenfe  de  cette  ville  par  Bayard  , 

a.  170 

Milan  eft  enlevé  aux  François ,  a.  275.  Sforce 
y  cft  rétabli  par  les  Impériaux ,  a.  284. 
Bloqué  par  Bonnivet,  a.  297.  Le  chevalier 
Bayard  ,  entre  feul  dans  cette  ville  l'épée 
à  la  main ,  a.  303.  Il  en  eft  rechaffé  par  les 
mêmes  ,  a.  3  60  ,  3  6 1 .  Contenu  fous  l'obéif- 
fance  de  Charles ,  par  Antoine  de  Levé , 
a.  364.  Pouvoit  être  repris  par  Lautrec  , 
a.  371.  Pourquoi  il  ne  lereprit  pas,  ^.  372. 

Milan.  Charles-Quint  met  le  fort  du  duc  de 
Milan  à  la  difcrétion  du  pape  ^  b.  19^ 

Milanois ,  devient  le  théâtre  de  la  guerre  . 
entre  Charles  -  Quint  &  François  1  ,  a, 
269  &  fuiv.  Charles  forme  le  deffein  d'en 
chaffer  les  François,  a.  l'ji..  Il  y  réuffit, 
a.  275  &fuiv.  Il  y  rétablit  François  Sforce, 
a.  284.  Les  François  tentent  vainement  de 
le  reconquérir ,  a.  292.  Autre  tentative 
auiîi  inutile  par  François  I  en  perfonne  , 
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i2.  3  1 3  &fuiv.  Les  Impériaux  s'y  établiffenu 
a.  361.  Il  eu.  encore  menacé  d'une  inva- 
fion  de  la  part  des  François  ,  û.  393.  Fran- 
çois I  rentre  dans  tous  fes  droits  fur  ce 
duché  par  la  mort  de  Sfbrce ,  a  397.  Belle 
occafion  de  le  reconquérir  manquée  paj: 
la  France  ,  ^.414.  Autre  occafion  auflî 
belle,  ^.  25 

Milanois  (  les  )  fe  laffent  de  la  domination 
Frarçoife,  a.  272.  Leurs  efforts  pour  s'en 
délivreriez.  275.  Leurs fuccès,  a.  lyc)  &fuiv. 

Mines  ,  Guftave  réduit  à  y  travailler  pour  fa 
fubfiftance,  b.  97 

Minifîre  de  l'empereur.  Les  conjurés  de  Gênes 
refpeftent  fon  caraftere  ,  B.  301 

Modem.  Charles  -  Quint  s'engage  à  reflituer 
cette  place  au  pape  ,  B.  197 

Moncade  (  Hugues  de  )  obligé  d'abandonner 
la  Sicile  dont  il  étoit  vice-roi  ^  a.   170,171 

Moncade  ,  vice-roi  de  Naples  après  Lannoi , 

a.  373 

Moncade  :  fufpeft  au  pape  ,  ^.  169 

Montaigu  :  très -bon  mot  d'un  céleftin  au 
iujet  de  la  mort  de  ce  feigneur,  b.  52 

Montluc ,  contribue  beaucoup  à  la  viâ:oire  de 
Cérifoles ,  ^.  24 

Montmorency  ,  emploie  Duprat  à  perdre  le 
Génois  Doria  ,  <2.  375.  Son  plan  fmgulier 
de  campagne  lors  de  l'irruption  de  Charles- 
Quint  en  Provence  ,  a.  404.  L'empereur 
n'ofe  attaquer  fon  camp  ,  a.  406.  Rien  ne 
peut  l'engager  à  offrir  ou  accepter  labataille, 
pas  même  l'empreffement  du  roi  qui  la 
ttîûroit,  a,  407.  Sa  conilance  dans  fon  plan 

fores 
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force  les  Impériaux  à  s'en  retourner ,  dimi- 
nues (les  deux  tiers,  i'ans  avoir  rien  fait, 
il.  408.  On  ne  devine  point  pourquoi  il  ne 
les  pourfuivit  pas  lors  de  leur  retraite,  a, 
409.  On  fait  feulement  que  François  I  ne 
l'en  eftima  pas  moins,  a.  410.  Il  combat 
l'avis  du  cardinal  de  Tournon  ,  />.  2.  Motif 
du  fien  ,  b.  ^.  Il  efl  difgracié ,  b.  li.  Por- 
trait de  ce  feigneur,  i».  13.  Il  eft  exilé  à 
Chantilli,^.  i^ 

Montobio  ,  place  fbfte  du  comte  de  Fiefque  , 

h.   307 

MoPtpenJier{  le  comte  de  )  Voy.  Bourbon. 

Montpcfat  ,  gentilhomme  de  Quercy  ,  fe 
couvre  de  gloire  par  la  réfiftance  qu'il  fait 
dans  Foffan  ,  a.  400 

Montferrae  ,  (  conquête  du  )b.  2  e 

Mora  ,  efpece  de  ligue  faite  tumultuaire- 
ment  en  cet  endroit  par  l'affemblée  de  la 
province  ,  b.  c)^ 

Mores  appelles  en  Efpagne  par  le  comte 
Julien  ,  <i.  I  51.  S'em.parent  de  ce  royaume, 
a.  ibid.  Attaquent  Pelage  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Aflurie  ^  a.  153.  Ne  gagnent 
fur  lui  que  de  l'affujettir  à  un  tribut,  a, 
Î54.  Leurs  projets  &  leurs  tentatives  fur 
la  Gaule  Gotique,^.  155.  Sont  détruits 
près  de  Tours  par  Charles  Martel ,  a.  ibid„ 
Leurs  guerres  civiles  ,  tribut  qu'ils  exi- 
geoient  des  chrétiens,  a.  156.  Ils  perdent 
tous  leurs  royaumes  ,  excepté  Grenade  ,  a„ 
157.  Qu'ils  perdent  aufli  en  1491  ,  ^.  ibid.. 
L'Efpagne  les  produifit  jufqu'en  Afrique  ,  a. 

ibido 
Mim,PoLTomiIL  Bb 
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Moroné ,  vice-chancelier  de  Milan  ,  d'an>i  cîe5 
François  devenu  leur  ennemi  ,  a.  j.-jG, 
Arrêté  &  interrogé  juridiquement  ,  par 
Peicaire  fon  complice  ,fl.  35^ 

Morus  (  Thomas  )  périt  dans  les  fupplices  , 

b.  244 

Moufqvet ,  occalion  oti  l'on  s'en  fervit  pour 
la  première  fois  ,  û.  301 

iVf?<:/zy?^r,  congrès  affeniblé  dans  cette  villej^.Sj 

N. 

iV  Ajare  (  le  duc  de  )  général  Efpagnol  ; 
fon  caradere  ,  a.  23  5.  Ne  peut  détendre  la 
Navarre  contre  l'Elparre  ,  a.  ihid, 

Naplcs  ,  Charles-Quint  y  fait  bâtir  une  forte- 
reffepour la  teniren  bride,  a.  125. Sédition 
excitée  dans  cette  ville  à  l'occafion  d'un 
faux  bruit,  a.  170 

A^tf/Z^-î  (royaume  de)  conquis  par  Charles  Vllî, 
a.  2 s  o.  Leur  eft  enlevé  ,a.  254.  Reconquis 
par  Louis  XII,  a.  255.  Reperdu,  a.  2<j8. 
Le  connétable  de  Bourbon  pouvoit  avoir 
des  vues  fur  ce  royaume  ,  a.  364,  Les 
François  laiffent  échapper  l'occafion  de  le 
foumettre  tout  entier,  iz.  372.  Doria  devoit 
bloquer  la  ville  par  mer,  tandis  que  Lau- 
trec  l'afliégeoit  parterre,  a.  374.  Brouillé 
avec  les  François ,  il  alla  au  contraire  y 
porter  des  vivres,  a.  379.  Lautrec  efî:  tué 
devant  cette  ville ,  a.  ibid.  SalulTe  qui  lui 
eft  fubftitué  en  levé  le  fiege ,  a.  ibid.  Et 
fait  même  une  retraite  honteufe  ,  a.  381» 
Les  autres  François  &  les  confédérés  qui 
tenoient  d'autres  places ,  s'y  maintinrent 
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jnrqu'it  la  paix  ^  a.  182. 

Niijjuu  le  (lotie  de  Sickengen  ,  a,  270 

Navarre  partagée  en  deux  factions  ,  a.  1 69. 
Réunie  à  la  couronne  de  France,  a.  iii. 
Invafion  des  Arrangonois  dans  ce  pays  ,  a^ 
213.  Veut  fecouer  le  joug  del'Efpagne  à  la 
mort  de  Ferdinand  ,  a.  219.  Le  lecoue  en 
effet,  l'econdéc  par  les  François,  <z.  236. 
Eft  reconquife  par  les  Espagnols  ,  a.     240 

Navarre  (  Pierre  )  grandes  qualités  de  cet 
ofHcier  ,  a.  ^jc).  Il  eil  tait  priionnierà  la 
bataille  de  Ravenne  ,  d.  380 

Négocians  de  Gênes  avoicnt  plus  à  efpérer 
qu'à  craindre  d'une  révolution,^.       285; 

Négociateurs  dans  l'affaire  du  divorce  yb.    165 

Négociateurs  députés  par  le  fcnat  de  Gênes 
vers  le  comte  de  Fiefque  ,  ^.  304 

Nemours  (  le  duc  de  )  tué  à  la  bataille  de 
Ravenne  ,  a.  264 

Néricie ,  province  de  Suéde  ^  b.  105 

Néron  du  Nord,  furnom  donné  Chriftiern  II  , 

b.  70 

Nice ,  le  connétable  de  Bourbon  prend  fa 
route  par  ce  comté ,  pour  entrer  en  Pro- 
vence ,  a,  314.  Une  trêve  de  dix  ans  y  eft 
conclue  entre  la  France  &  l'Empire  5,^2.414. 
Affiégée  &  prife  par  les  troupes  combinées 
de  Turquie  &  de  France  ,  b.  20 

Nicopinc  :  le  gouverneur  de  cette  ville  con- 
vaincu de  tràhifbn,  b.  jj.  Âffiégé  par  les 
troupes  de  Guilave  ,  b.  105 

A^o^/(j_//ê  immédiate  de  l'empire ,  ambitionne 
l'indépendance  des  états ,  a.  64.  Son  état 

Bb  2 
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primitif,  mutations  qu'il  a  fofFertes  ,  a.  IhU, 

&fuivanat 

Nomination  :  Quand  eft-ce  que  la  nomination 
aux  bénéfices  fut  réfervée  à  nos  rois ,  ^.  34 

NorBi  (  Severin  de  )  amiral  de  Danemarck, 
gouverneur  de  Calmar,  1 12.  Ses  vues  ambi- 
tieufes  ,  ihid.  Efpere  d'époufer  la  veuve  de 
Stenon  ,  b.  1T3.  Donne  afyle  à  tous  les 
Suédois  malheureux,  b.  ibid.  Ecarte  les  trou- 
pes de  Guftave  de  Stockholm  ,^.114.  Se- 
court les  autres  villes  maritimes,  b,  116, 
Sa  flotte  eft  attaquée  par  celle  de  Guftave  , 
b.  117.  Songe  à  fe  rendre  indépendant  dans 
rifle  de  Gotlande  ^  b,  122. 

Nord  (  toutes  les  couronnes  du  )  avoient  une 
forme  de  gouvernement  barbare,  b.  64, 
Réunies  fur  une  même  tête  ,  b.  66.  Décla- 
rées unies  à  perpétuité  par  un  décret  folen- 
nel ,  b.  ibid, 

Norfolc  (le  comte  de)  oncle  d'Anne  de  Boulen  , 
Sa  dépofition  dans  l'affaire  du  divorce  ,  b, 
196.  (  la  ducheffe  de  )  fa  dépofition  dans  la 
même  affaire ,  b.  ibid.  (  le  duc  de  )  oncle  de 
Catherine  Hovard  ,  lui  met  la  couronne 
fur  la  tête  ,  b.  252.  Médite  la  réconciliation 
de  l'Angleterre  avec  le  faint  fiege  ,  b.  ibid, 

Northumberland  (  le  comte  )  oblige  Percy  de 
renoncer  à  Anne  de  Boulen  ,  ^,  155 

Nofwege ^\mie  au  Danemark  dans  la  perfonne 
de  Marguerite  ,  ^.  65.  Le  faux  Stenon  réfli- 
gié  en  Norvège,  b.  133 

tsovareic  ,  pays  ruiné ,  ou  l'armée  Françoife 
eft  enfermée  par  les  confédérés  ,  <z.        299 

Noyon  ,  conférences  tenues  en  cette  ville  ,  a. 
231.  Quel  en  étoit  Tobjet  ^  a,  ibid. 
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o. 

\JDkon  (  le  comte  de  l')  fait  une  levvfe 
de  6000  hommes  pour  le  connétable  de 
Bourbon,  a.  ,3^9 

Officiaux  en  Suéde  s'immirçoient  fous  divers 
prétextes  dans  la  connoiffance  des  affaires 
profanes  ,3.  131 

Olaïy  Lieutenant  de  Guftave  ,  ^.  106 

Olaus  Bonde ,  feigneur  Suédois ,  105 

Olivier  obligé  de  quitter  fa  barbe  pour  être 
reçu  maître  des  requêtes  ,  b,  56 

Orange  (  le  prince  d'  )  prend  le  commande- 
ment des  troupes  impériales  ,  après  la  mort 
du  connétable  de  Bourbon  ,  a.  368 

Orebro  ,  ville  de  Nerice  en  Suéde  ,b.  105 

Orléans  (leducd')  fécond  fils  de  France, 
fous  François  I ,  ^.  3  ,  4,  S'offre  en  otage 
à  l'empereur,  lors  de  fon  pafTage  par  la 
France  ,  b.  6.  Ses  expéditions  dans  le  Pays- 
Bas  ,  b.  ij.  Baffe  jaloufie  qui  borne  fes  fuc- 
cès ,  b.  ibid.  Portrait  de  ce  prince  ,  ^.  28, 
Opine  pour  le  traité  de  Crépi,  b.         30 

Orléans  (  le  duc  d'  )  époufe  Catherine  de 
Médicis ,  b.  _  234 

Orléans  (  l'Univerfité  d' )  fon  avis  fur  le  ma- 
riage de  Catherine,  b.  206 

Orviette ,  afyle  où  fe  réfugie  le  pape  Clément 
VII,après  s'être  échappé  de  fa  prifon,^.  269 

Otages  enlevés  frauduleufement  par  Chrlf- 
tiern  devant  Stockholm  ,  ^.  84 

Othon  I  fait  revivre  le  titre  d'empereur  en  fa 
perfonne,  a,  7 

Bb3 
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Octobon  de     Fiefqiie,  frère  de  Jean-Louis,^. 

298.  Sa  mort  ,3.  311 

Oviedo ,  l'un  des  anciens  noms  qu'à  portés 

le  royaume  d'Efpagne  ,  a.  157 

Oxford  i^rUniverfité  d')     confultée  fur  l'affaire 

du  divorce,  donne  des  fcenes  fcandaleufes , 

b.  Z04 
P. 

t"  \Adilla  (Jean)  l'un  des  feigneiirs  Efpa- 
gnols  qui  étoient  à  la  tête  des  Mécontèns  , 
fon  caraftere,  a.  191.  Il  embraffe  le  parti 
des  rebelles  dans  un  tcms  où  leurs  affaires 
déclinoient,  a.  i95.Paffage  de  Brantôme 
à  fon  fujet,  a.  196.  11  eft  forcé  d'accepter, 
la  bataille  que  lui  offroit  le  comte  de  Haro, 
a.  1 97. 11  la  perd ,  eft  pris  6i.  mis  à  mort ,  a. 

198 

Padouc  (  l'univerfité  de  )  déclare  contraire  au 
droit  divin  le  mariage  de  Catherine  ,  b.  208 

Paix  profane  ,  remédia  aux  défordres  de 
l'Allemagne  ,  a.  Zi.  Pourquoi  elle  fut 
ainfi  appellée  ,  a.  82 

Paix  du  Seigneur  ^  ce  que  c'étoit ,  pourquoi 
ainfi  appellée,  a.  8"i 

Palatin  (  le  comte  )  fe  vend  chèrement,  mais 
fmcerement  à  François  I.  <z.  29.  Donne  fa 
voix  par  crainte  à  Châles  -Quint,  a.  35. 
Etoit  originairement  feul  vicaire  né  de 
l'empire  ,  a.  45.  Il  en  fut  dépouillé  au  profit 
de  1  éleâeur  de  Bavière ,  a.  46.  Les  deux 
maifons  fe  font  accordées  depuis  à  exercer 
le  vicariat  en  commun  ,  a.  ibid.  Droit 
extraordin'iire  des  comtes  Palatins  ,  (i.     ÛQ 
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^alavlcins  (,les  )  en  poflfeÏÏlon  de  prefqiie  tous 
les  domaines  de  Farnele,  b.  118.  Protégés 
par  l'empereur,  h.  ihid. 

PaUvicin  (  Chriilophe  )  ,  b.  ^05 

Palermc  ,  bravoure  d'un  fol  Jdt  de -cette  ville 
au  fiege  dj  la  Goulette  y  a.  118 

Pa/fipelurie,  prile  iur  Jean  d'Albret  par  le  duc 
d'Albe  ,  (Z.  Z15.  Ouvre  les  portes  au  Fran- 
çois ,  a.  109 

Panfa  (  Paul  )  ami  de  Fiefque ,  b.  297.  Porte 
aux  conjurés,  de  la  part  du  Sénat,  des  paro- 
les de  paix  ,  ^.  306 

Papes  ,  leurs  prétentions  fur  l'empire  ,  a.  7. 
Excitent  l'Allemagne  à  la  révolte  contre 
{^s  fouverains  ,  a.  147 

Pape  (  le  )  fe  ligue  avec  Charles-Quint  contre 
la  France.  Voy.  Adrien.  Son  fuccefleur.  Voy. 
Clément. 

Pape ,  Wolfey  fe  flattoit  de  le  devenir  ,  ^.  160 

Pardon  accordé  aux  rebelles  de  Gênes  efl 
révoqué,  b.  308 

Paris ,  avis  de  l'Univerfité  de  cette  ville  fur 
le  mariage  de  Catherine,  b.  106.  (  évoque 
de  )  Voyez  du  Belay  &  Langey. 

Parlement  :  Par  quels  degrés  il  ell  arrivé  au 
point  où  il  eu  ,  b.  40 

Parme  (  la  ville  de  )  inutilement  aiîiégée  par 
Ferrant  de  Gonzague  ,  ^.  1 27 

Parlement  d'Angleterre  ,  aigri  de  longue  main 
contre  le  clergé,  b.  118.  Propofe  au  roi 
d'ordonner  qu'on  n'enverra  plus  d'argent 
au  pape ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait , 
219.  Fait  un  a£î:e  portant  défenfe  de  recon- 
îiQÎtre  Tautori^té  du  faint  fiege ,  ^.  24:, 

3b4 
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Parme  ScPlaifance.  Le  pape  fe  ligue  avec  Char- 
les-Quint ,  pour  recouvrer  ces  deux  villes  , 
a.  271.  Affiegées  par  les  confédérés  ,a.  175 

P^rr  (Catherine)  fixieme  femme  de  Henri  VIII, 
^.  253. N'évita l'échaffaud,  ou  le  divorce, 
que  par  la  prompte  mort  du  roi ,  ^.       ibid, 

Pavic,  fiege  de  cette  ville  par  Lautrec  ,  a.  277. 
Antoine  de  Levé  fe  charge  de  la  défendre 
contre  l'armée  de  François  I,  a.:^i^.  Elle  eft 
inveflie  par  l'armée  Francoife  ,  a.  ibid, 
François!,  y  eft  fait  prifonnier ,  a.     331 

Pavie  { l'univerfité  de  )  déclare  contraire  au 
droit  divin  le  mariage  de  Catherine  ,  b.  208 

Paul  IV\  (  le  pape  )  refvife  de  reconnoître  Fer- 
dinand pour  empereur  ,  a.  1Q% 

P^z//- Jove, hiftorieîi  de  Charles-Quint,  a.  402, 

Paulin  eil  enchanté  du  projet  de  Fiefque  , 
b  269.Proteâ:eur&perede  Farnefe,  i^.  287 

Payfan,  Réponfe  plaifante  d'un  payfan  à 
François  I,  h.  59» 

Payfans  Suédois^  font  une  émeute,  b.  133, 
Envoient  des  députés  aux  Etats  de  Vefte- 
ras,  ^.  136 

Pays-Bas ,  fermentation  qui  commencoit  à 
les  agiter  ,  b.  i.  Guerre  de  ce  côté.  b.     17 

Péchés ,  les  curés  de  Suéde  les  avoient  mis  à 
contribution  yb.  131 

Pzlage  fauve  les  reftes  de  la  nation  Efpagnole 
après  la  bataille  de  Xérès,  a.  153.  Se  can- 
tonne dans  l'Aufturie  ,  a.  ibid.  Y  refifte 
aux  Mores  &  traite  avec  eux,  a.SS.  S'il  eH 
vrai  qu'il  tranfmit  la  couronne  à  (es  enfans, 
a.  1 5  5.  S'il  eft  même  vrai  qu'il  la  porta  lui- 
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môme ,  a.  ibiJ^ 

JPulowns,  ufage  de  combattre  par  pelotons, 
venu  ,  dit-on ,  des  Grecs  ,  6c  adopté  par 
quelques  généraux  modernes  ,  a.  3^3 

Pcvry ,  épris  pour  Anne  de  Boulcn,  b.  154. 
Fils  du  comte  de  Northumberland  ,  b.  ibid. 
Renonce  à  Anne  de  Boulen  ,  b.  156.  Dé- 
clare n'avoir  jamais  été  fon  époux  ,  1 80 
P^Vo«/2e,  affiégée  par  le  prince  de  Naffau,  ^, 
409.  Délivrée  par  le  duc  de  Guife ,  a.  411 
Perpignan  ,  inutilement  aflîégée  ,b.  18 

Pérou  ,  comment  on  fut  déterminé  à  la  con- 
quête de  ce  pays ,  a.  116.  Par  qui  la  con- 
quête en  fut  faite  ,  a.  ibid, 
Perrenot  de  Granvelle.  Voyez  Granvelle, 
Pefaro  ,  chef  des  troupes  Vénitiennes  dans  la 
guerre  d'I'alie  ,  a.  298 
Pefcaire  (  le  marquis  de  )  l'un  des  chefs  de 
l'armée  oppoiée  à  celle  deLautrec,  a.  176. 
Fut  aufTi  l'un  des  généraux  de  celle  qu'eut 
entête  Bonnivet ,  a.  298.  Ses  regrets  fur 
la  mort  du  chevalier  Bayard ,  a  301.  Il  fait 
embaumer  le  corps  de  ce  brave  capitaine, 
a.  3oi.Traverre  les  projets  du  connétable 
de  Bourbon  ^  a.  311.  Raille  le  connétable 
fur  le  mauvais  fuccès  du  fiege  de  Marfeille  , 
a.  317.  Eft  chargé  de  la  défenfe  de  Lodi ,  a. 
ibid.  Stratagème  dont  il  ufe ,  pour  animer 
les  Efpagnols  à  la  Journée  de  Pavie,  a.  333. 
ïl  opine  pour  que  François  I ,  prifonnier, 
foit  conduit  à  Naples  par  terre  ,  ^.  336.  Se 
rend  coupable  d'une  double  trahifon ,  a, 
313  ècfuiv.  Sa  mort  foupçonnée  de  poifon, 

a-  3  57» 
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Péter ,  l'un  des  avocats  pour  le  roi  dans  l*af« 
faire  du  divorce  ,  b.  6 

Peterfon  ,  officier  Suédois ,  valeureux ,  mais 
traître ,  par  qui  Guftave  faillit  être  livré 
aux  Danois  ,  b.  98 

Philippe  (  le  roi  )  fon  mariage  ,  fes  titres  ,  & 
quand  il  reçut  l'abdication  de  fon  père  ,  ^. 
98.  Ce  qu'il  répondit  au  cardinal  Gran- 
velle  ,  a.  99 

Philippe  d'Autriche  paffe  d'Italie  enEfpagne  , 

<z.  125 

jPAi/i/;/?£(rArchiduc)fils  de  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  époufe  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  & 
Ifabelle  ,  a.  164.  Monte  fur  le  trône  de  Caf- 
tille,  &  meurt  dans  l'année  même,  a.  166 

Philippe  le  Bel  époufe  l'héritière  de  Navarre  , 
&  en  devint  roi  par  la  mort  du  père  de  fa 
femme  ^  a.  212 

Philippe,  chef  de  la  maifon  d'Evreux,  époufe 
Jeanne  ,  fille  de  Louis  Hutin  ,  a.  206.  Il  fiit 
père  de  Charles  le  mauvais  ^  a.  213 

Philippe  IL  Sa  naiffance  ,  ^.  370 

Phœbus  de  Foix  ,  petit-fils  de  Gaflon  ^  a.  213 

Pie  IF.  (  le  pape  )  reconnoît  Ferdinand  pour 
empereur ,  a.  102 

Pied  -  de- porc  (S.Jean  de  )  lieu  d'où  les  géné- 
raux de  Louis  XII  ,  obfervoient  le  duc 
d'Albe  ,  a.  227 

Piémont  conquis  Jufqu'à  Doine  par  l'armée  de 
Chabot ,  a.  394.  Les  François  n'en  avoient 
confer  vé  que  trois  villes,^.  398,3  99.  Foulé 
par  les  amis  &  les  ennemis  ,  ^.  21 

Pierre  de  Leyde ,  fon  éloge  des  docteurs  de 
Cologne  5  b,  léo 
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PiJrp;ithoric  ,   château  où  François  I  tut  conduit 

inimcdiatcment  après  ia  j)rile  à  Pavic  ,  a. 

Piliirc  (  François  )  eft  chargé  de  la  conquête 
du  Pérou  ,  a.  116.  Qui  lui  réullit  au-delà 
de  toute  elpérance  ,  a.  117 

Plaifancc  (  la  ville  de  )  prife  de  cette  ville  , 
par  l'"crrand  de  Gonzague  ,  a,  117 

Piantqgenctes ,  le  comte  de  Warvik  fut  le  der- 
nier de  cette  Maifon,  ^.  17Z 

Pitnipotcnùaires(  les  )  de  Cambrai  éf oient  deux 
femmes ,  a.  3^7 

Pluralité  des  voix  fuffit  pour  la  décifion  des 
affaires  concernant  tout  le  corps  Germani- 
que ,  a.  80 

Po/  (Saint  )  Voy.  Saint  Vol. 

Polin  (le  capitaine  )  depuis  Baron  de  la  Garde, 

h,   17 

Ponu  (  Conftantin  )  prédicateur  de  Charles- 
Quint  ,  pourfuivi  après  la  mort  de  ce 
prince  comme  hérétique  ^a.  102 

Poyu  .-dirgrace  du  chancelier  Poyet  ^h.      54 

Pragmatique  Sanclion  :  quand  &  par  qui  elle 
fut  arrêtée,  b.  36 

Prœmunirc ,  règlement  de  Richard  II.  Voyez 
Richard.  B.116.  Henri  VIII  fait  revivre  cette 
loi ,  B.  ibid. 

Princes  de  l'Empire  ,  font  les  premiers  de 
l'Empire  après  les  élefteurs  ,  a.  59.  Qui 
font  ceux  qu'on  doit  comprendre  fous  ce 
titre,  a.  60.  Objet  intéreflant  pour  eux  ,  a. 
68.  Ont  un  fuifrage  perfonnel  dans  leur 
collège ,  a.  ibid. 

Provence  ;  irruption  dans  cette  proyince  par 
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le  connétable  de  Bourbon  ,  <?.  3 1 3 .  Autre  ^ 
par  Charles-Quint,  a.  40Z.  Montmorency 
l'avoit  fait  ravager  pour  ôter  à  l'ennemi 
les  moyens  d'y  fubfifter ,  a.  404.  Les  impé- 
riaux l'évacuent  fans  avoir  pu  faire  aucun 
mal ,  a.  408 

fyrénés  ravagées  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint  ,  &  par  celles  de  François  l ,  a.  zy  i 
La  France  porte  la  guerre  de  ce  côté,  B.  1 7 

Q. 

(J I/atre-CoVronnès  (  le  cardinal  des  ) 
commis  par  le  pape  pour  difcuter  l'affaire 
du  divorce  de  Henri ,  b.zji.  Politique  ru- 
fée  de  ce  cardinal,  B.  ibid  6*  lyi 

R. 

jA^Ançon  de  François  I,  a.  344 

Ravenm  &  Cervia  ,  enlevés  au  pape  Clément 
VII ,  b.  1 86.  Charles-Quint  s'engage  par  le 
traité  de  Barcelone  ,  à  les  lui  faire  rendre  ^ 

^.197 

Rech  de  r  Empire  ^  ce  que  c'eft,  quand  eft-ce 
qu'il  fe  publioit  ,  quels  ont  été  le  premier 
&  le  dernier,  a.  79.  Celui  de  1654  con- 
tient le  traité  de  Weftephalie ,  à  qui  il 
donne  force  de  loi  perpétuelle  ,  a.  84 

Rccufation  que  fait  Catherine  de  fes  Juges ,  h, 
19:?.  Elle  y  perfille ,  b.  ibid. 

Réformation  d'Angleterre  :  les  moeurs  de  Henri 
VIII  ne  font  pas  ce  qui  la  doit  faire  approu- 
ver ou  blâmer ,  ^.  I>7 

Régents  (  Madame  )  Voy.  Angoulême^  .  \ 
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Re^'imcntum^  nom  d'un  tribunal  perpétuel  créé 
en  1 500,  <7.  65.  Autorité  qu'il  devoit  avoir  j 
ibiJ.  Ert  abandonné  en  1 5 1 2,  pour  repren- 
dre Tufage  des  diètes  annuelles  ,  a.         66 

Jiigo  ,  Charles-Quint  s'engage  à  reftituer  cette 
place  au  pape,  i^.  k.^j 

Remords  inutiles  de  plufieurs  roisd'Efpagnejt?. 

241 

Répudiation  de  Catherine  d'Aragon.  Voyez 
Divorce. 

Révolution  de  Suéde  dirigée  par  Guftave  Vafa,. 
^6  &fuiv.  Par  oii  elle  commença  ,  ^.  97.  Le 
vice  roi  la  laiffe  nonchalemment  faire  des 
progrès,  h.  106.  Un  trait  de  férocité  de 
Chrilliern  en  hâte  l'accompliffement ,  B, 
1 10.  La  dépofitlon  de  Chrifliern  l'achevé 
&  la  rend  durable,  b.  m 

Richard  II ,  roi  d'Angleterre  :  fon  Règlement 
au  fujet  des  bénéfices ,  &  des  caufes  ecclé- 
fiaftiques ,  connu  fous  le  nom  de  Prcemu" 
nire.b.  216 

Rincon  envoyé  par  François  I ,  à  Conftanti- 
nople,  efl  égorgé  en  chemin,  b.  16 

RocJu-du-Mainc  (la  )  officier  député  par  Mont- 
pefat  pour  aller  complimenter  l'empereur  , 
à.  40.  Réponfes  fines  &  fpirituelles  de  cet 
officier  aux  queftions  de  l'empereur ,  ibid, 

Rochefort  (  le  lord)  frère  d'Anne  de  Boulen ,  b» 

248 

Rochejler  (  l'évêque  de  )  Voyez  Fisher. 

Rodes  (  l'iile  de  )  prife  fur  les  chevaliers  de 
S.  Jean  par  Soliman  en  i  5  5 1 ,  <z.  nj 

Rodolphe ,  duc  de  Suabe  ,  élu  empereur  ,a.  S 

Rodigue  (  le  roi  )  fon  incontinence  perd  VEU 
pagne  5  a,  151 
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Roi  des  Romains.  Ce  titre  étoit  autrefois  ceKiî 
du  chef  de  l'Empire  ,  û.  42.  Qui  eft-ce  qui 
le  porte  à  préfent ,  û.  4^.  Ses  obligations 
&  fes  prérogatives  ,  a  ibid.  Par  qui  eft  élu , 
&  dans  quel  cas  il  doit  l'être ,  a.  44 

Romagnano  fur  la  Seflia.  Bonnivet  y  attend 
l'arrivée  d'un  renfort  de  Suiffes  ,  a.       199 

R^omains  attaquent  la  Germanie  ,  ^.  5.  Dil- 
putent  l'Efpagne  aux  Cartaginois ,  a.  156; 
La  leur  enlèvent ,  a,  ibid. 

Rome  ;  prétentions  de  la  cour  de  Rome  pai- 
rapport  à  l'Empire ,  a.  7.  Elle  s'obftine  à  ne 
pas  reconnoître  Ferdinand  pour  empereur, 

a.  Ï92 

Rome.  Sac  de  cette  ville  par  le  connétable  de 
Bourbon ,  <z.  366 

P^-ome  (  la  cour  de  )  ne  fe  règle  pas  fur  les  divi- 
fions  des  cafuiftes ,  b.  202.  Ses  anciennes 
ufurpations  fur  les  droits  des  fouverains , 

^.215 

Ronquillo  { le  prévôt  )  chargé  par  Adrien  de 
la  pourfuite  des  rebelles  d'Efpagne  y  a.  1 8S 

Rojfock,  les  magiftrats  de  cette  ville  font 
périr  le  faux  Stenon ,  b.  134 


S. 


S 


jBATTE{'Pierre  )  bon  mot  de  ce  bouffon 
à  Charles  -  Quint ,  a.  131 

Sac  de  Rome,  a.  366.  Dure  deux  mois  en- 
tiers ,  a.  ibid  6*  367 

Sacco  (  Raphaël  )  confulté  par  Fiefque  fur  le 
projet  de  confpiration ,  lui  donne  fon 
avis,^.  274,281 
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Sa'int-Dijicr  arrête  fcpt  fcmaines  l'empereur , 

b.  27 

S.  Pol ,  Général  des  troupes  Françoifes  pro- 
jette tout  à  la  fois  la  pri(c  de  Milan  & 
celle  de  Gênes,  a,  384,  385.  Il  ell:  battu 
par  de  Levé  à  Lajidriano,  a.  38c 

Saint- Afiiph[  l'évêque  de  )  Voyez  Standisli, 

Salomon  ,  Henri  VU  ,  iiirnommé  le  Salomon 
de  TAngleterrc  ,  ^.  144 

Salvaticra  (  le  comte  de  )  chef  du  confeil  des 
rebelles  d'Eipagne  ,  échappé  à  la  vigilance 
de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  a.  20< 

Salujjcs  (  le  marquis  de  )  iuccede  à  Lautrec  & 
ne  le  remplace  pas,  ^.  379  Fait  une  retraite 
honteufe  en  quittant  Naples  ,  &  eft  lui- 
même  fait  priionnier,  ^.  381  ,381.  Se  jette 
dans  les  bras  de  l'empereur,  parce  qu'on 
lui  a  prédit  que  la  France  périra,  ^.      399 

Ramona  (  Louis)  Francifcain,  encourage  les 
foldats  de  Charles-Quint  au  fiege  de  la 
Goulette,  a.  iiS 

Samfon  (  Richard  )  l'un  des  avocats  pour  le 
roi  dans  l'affaire  du  divorce  ,  h.  189 

^"^/zJov.'z/,  motif  qu'il  donne  de  l'abdication  de 
Charles-Quint  ^  a.  93.  Trait  qu'il  rapporte 
d'un  gouverneur  de  cette  ville  lorfqu'elle  eut 
été  prife  par  l'armée  de  Charles-Quint,  a.  122    • 

S  anche  devenu  incapable  des  foins  du  gouver- 
nement, d;.  210.  Appelle  fon  neveu  à  fon 
fecours  ^  a.  211.  Le  déshérite  enfuite  & 
fe  choiflt  un  autre  fucceiTeur  ,  a.  ibid, 

San-Erbas,  bouffon  que  Charles-Quint  falua 
dans  Valladolid  ,  a.  99  Raifon  que  Char- 
les-Quint rendit  lui-même  dé  ce  falut,  <2.ioo 
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SaragoJJe  (  l'Archevêque  de  )  travcrfé  dans 
ion  gouvernement  d'Aragon  par  Jean  de 
Lanuza  j  a.  i  yo 

Sarrafins  ,  détruits  par  Charles- Martel  près 
de  Tours ,  ^z.  1 5  5.  Voyez  le  furplus  à  l'arti- 
cle Mores. 

Saffz  (  le  colonel  )  amené  à  Guftave  1200 
foldats  Allemands  ,  b.  109 

Savoie  (  Louile  de  )  fes  intrigues ,  a.  24 

Savoie  (la)  conquife  par  l'armée  de  Chabot,  a. 

395 

Savoie  (le  duc  de)  fait  rendre  de  grands  hon- 
neurs au  corps  du  chevalier  Bayard  ,^.302, 
Se  détache  des  intérêts  de  la  France,  a.  3  28* 
François  1,  lui  déclare  la  guerre,  a.  393, 
Secourt  le  château  de  Nice  ,  B.  20 

Saxe  (  élefteur  de)  Voyez  Frédéric.  Eft  vicaire 
né  de  l'empire  ,  ^.45.  Ses  prérogatives  en 
qualité  d'élefteur  ,  ^.  5  ^ 

Saxe  (  le  duc  de  )  élu  par  les  feigneurs   Ger- 
mains, û.y.Faitélire  Conrad  fon  ennemi, <z./^. 

Saxons  vivent  indépendans  des  Monarques 
François  jufqu'à  Charlemagne,  a.  6 

Scalaghe  { le  Général)  fécondé  du  Marquis  de 
Marignan  aflîege  les  François  dans  Turin , 

a.  402 

S  cheiner(  Mathieu)  fon  portrait,  a.  t8.  EU 
fait  cardinal ,  a.  19.  Ce  qu'en  difoit  Fran- 
çois I ,  il^id.  Ses  deffeins  ,  a.  20.  Fait  agréer 
ies  confeilspar  l'empereur  Maximilien,^,/^. 

Schifme  autorifé  en  Angleterre  par  le  parle- 
ment ,  b.  242 ,  &  fuiv.  A  coûté  la  vie  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  adopté,  h.  244.  N'a 

produit 
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jîrocluit  aucun  changement  dans  l'Europe, 

b.  246» 

Segovlc  ^  excès  commis  par  les  révoltés  d'Ef- 
pagne  en  cette  ville  ^a.  187 

Seigneurie  (  la  )  ce  cju'on  entend  par  ce  terme 
à  Gênes,  b.  i6;j 

Seigneurs  (  quelques  )  de  la  Gothie  occiden- 
tale fe  préparent  à  remuer  aux  états  de 
Vefteras,  b.  136 

Seigneurs  Anglais  écrivent  en  commun  au 
pape  ^  b.         ^  211 

Semblançai  fur-intendant  des  Finances  fous 
François  I.  a.  iSo.Son  procès ,  a.  281.  Sa 
condamnation  réputée  injufte  par  tous  les 
hiftoriens  ,  a,  ihid. 

Sénat  de  Suéde,  fon  arrêt  au  fujet  des  dixmes, 
des  cloches,  de  l'argenterie  des  églifes, 
Voy.  Arrêt. 

Sénat  (  le  )  de  Gênes ,  effaie  de  la  force  ouverte 
contre  les  conjurés,  qui  né  lui  réufîit 
pas  yb.  303 .  Il  tourne  fes  vues  vers  la  négo- 
ciation ,  b.  ibid, 

sénateur  (  premier  )  Voy.  Tureiohanfon. 

Sénateurs  qui  avoient  concouru  à  la  condam- 
nation de  Trolle ,  tous  mis  à  mort ,  b.      01 

Serment  :  quel  étoit  celui  de  François  l  ,b.  ca 

S&jfe  (  Auguftin  )  fa  réponfe  à  une  quellion  de 
Charles-Quint ,  ^.  i  ^  r 

Seymour  (  Jeanne  )  tfoifieme  femme  de  Henri 
VIII ,  meurt  en  accouchant ,  &  non  pas  de 
l'opération  Céfarienne,  b.  250 

Sfircef  Ludovic)  fon  origine,  a.  246.  Tente 
d'urfurper  la  fouveraineté  du  Milanois  ,  a^ 
ibid.  Ily  réuflit,  <z.  252.  Dépouille  de  fes 
Mém,  Pol,  Tomç  II,  G  e 
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états,  &  fait  prifonnier  parLoiilsXIÏ,<ï.2<|(3,' 
Anecdotes lur  ce  prince  malheureuXja.z^y 

J/orte  (  Maximilien  )  fils  de  Ludovic,  réta- 
bli dans  le  Milanois  d'où  Ton  père  avoit  été 
chafré,^.  16 'y 

S  force.  (  François)  Effet  que  produit  fon  arri- 
vée à  Milan  ,  a.  277.  Rétabli  dans  le  Mila- 
nois par  Charles-Quint ,  a.  284.  Se  ligue 
avec  l'empereur  contre  la  France  ,  a.  ibid, 
Etoit  d'une  fanté  foible  ,  a.  296.  Campe 
à  Soncino  fur  l'Oglio,^.  3  24. Les  puiflances 
d'Italie  attendent  impatiemment  de  l'empe- 
reur fon  invejftiture  ,  a.  353.  Pourfuivi 
comme  criminel  de  lefe-majefté ,  a.  356. 
Alîiégé  dans  le  château  de  Milan,  a.  357, 
Soufcrit  au  traité  de  Cognac  pendant  ce 
fiege ,  a.  ibid.  Rend  le  château  aux  impé- 
riaux ,  a.  361.  Entre  dans  une  nouvelle 
ligue  contre  l'empereur  ,  &  recouvre  une 
partie  du  Milanois ,  a.  370.  Rétabli  dans 
les  états,  moyennant  une  fomme  d'arrgent, 
a.  389.  Prend  avec  François  I  des  mefures 
fecretes  pour  fe  tirer  de  la  dépendance  de 
l'empereur,  a.  392.  Puis  facrifîe  indigne- 
ment l'agent  du  roi  aux  fupçons  de  l'empe- 
reur ,  a.  ibid.  Meurt  fans  laiffer  d'enfans  ,  a. 

397 

Sicile  (  la  )  comment  Charles-Quint  y  eft  reçu  , 

a.1'^4.  Prend  les  armes  contre  fon  vice-roi,</. 

171 

Sickingen  (  François  de  )  ce  qu'il  étoit  ,a.  25, 

Vient  à  la  cour  de  France  ,  a.  ibid.  Embraffe 

les  intérêts  de  la  maifon  d'Autriche ,  a,    26 

Siçkingdn  f§  défie  de  Naffau  ^  a,  270 
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Sigchrîte  ,  maîtrefîe  de  Chriftiern  II.  h,         89 

Signet ,  gentilhomme  dont  la  caiife  fut  plaldce 
au  parlement  de  Paris,  en  prtfence  de  Char- 
les-Quint, b.  (^ 

Simonci ,  chevalier  de  Malte  ,  qui  facilita  à 

y  Charles-Quint  la  prife  de  Turin  ,  en  s'em-- 

parant  du  château  ,  c.  120 

Sïon  (  le  cardinal  de  )  Voy.  Schciner,  a.      iS 

SUidan ,  hiflorien ,  qui  avoit  écrit  défavan- 
geufement  de  Charles-Quint,  a.  14c 

Soldat  Efpagnol  (  un  )  fait  à  François  I  un  pré- 
fent  qu'il  agrée  ,  a.  336.  François  (un) 
donne  cent  écus  pour  avoir  la  permiffion 

.    d'approcher  de  fon  prifonnier,  ^.         ibid. 

Soliman  prend  l'Iile  de  Rodes  en  1 5  5  2 ,  a.  i  ly. 
Démarche  fiefe  d'un  ambaffadeur  de  Char- 
les-Quint en  préfence  de  ce  Sultan,  a.   139 

Soliman  :  la  crainte  d'une  irruption  de  Hon- 
grie de  la  part  de  ce  Sultan ,  rend  Charles- 
Quint  plus  traitable  avec  fes  ennemis  ,  a, 
389.  L'alliance  de  François  I  ,  avec  lui, 
décrie  François  en  Europe  ,  a.  412.  Ses 
avantages  furies  terres  de  l'empire,  tf.  413, 
Indifpofé  contre  François  I ,  par  les  lettres 
ariificieufes  de  Charles-  Quint,  b,  8 

Sommation  à  Henri ,  de  la  part  du  pape ,  de 
rappeller  fa  femme  &  d'éloigner  fa  mai- 
trèfle,/.  219 

Soncino  fur  l'Ogîio  :  l'armée  impériale  y  fait 
un  campement,  a.  21a. 

Sorbonne,  fon  avis  fur  le  mariage  de  Cathe- 
rine juftement  fufpeft ,  b,  207 

Sorella  (  Guillaume  de  )  projet  noir  de   cq 

C  ç  2 
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brouillon  pour  perdre  le  vice-roi  de  VaîencèJ 

a.  20I 

Spinola  ,  (  Ambroife  )  l'un  des  députés  en- 
voyés pour  traiter  avec  le  comte  de  Fief- 
que,  h.  303 

Spinola  (  Auguftin  )  affiege  &  prend  Monto- 
bio,  b.  311 

Spire,  (la  ville  de)  On  y  fixe  la  chambre  impé- 
riale en  1 530  ,  a.  69.  Elle  efl  détruite  par 
les  François,  û.  ihid^ 

Standish  ,  (  Her  ri  )  l'un  des  avocats  pour  la 
reine  dans  l'affaire  du  divorce  ^  b.         i  cg 

Staphilei , génie  &  caraftere  de  cet  homme,  b, 

'75 
Steke,  place  forte  du  domaine  de  l'archevêque 

d'Upfal,^.  _  _  79 

Stenon^  cfl  élu  adminiflrateur  de  Suéde  ,  ^.  71 
Confère  au  fils  de  fon  compétiteur  l'arche- 
vêché d'Upfal ,  b.  72,.  Ne  reçoit  de  lui  , 
malgré  ce  bienfait,  que  des  témoignages 
de  haine ,  b.  74.  Convoque  les  états  du 
royaume  pour  y  faire  juger  l'archevêque, 
b.  7  5  .Eft  éclairé  fur  les  menées  de  Chrifîiern 
par  le  légat  Arcamboldi ,  b.  76.  Ufage  qu'il 
fait  de  ces  lumières  dans  les  états  ,  b.  77. 
Ses  mefures  pour  abattre  le  parti  de 
TroUe  ,  b.  78.  ChafTe  Chriftiern  débarqué 
en  Suéde,  b.  82.  Meurt  en  combattant 
Crumpen ,  b  86.  Sa  veuve.  Voy.  Veuve, 
Son  corps  eft  exhumé  par  Chrifîiern  ,  b.  92 
Un  prétendu  fils  de  Stenon  ,  fufcité  contre 
Gi  ftave  ,b.  13:?.  Périt  àRolioc,  b.  134. 
Stockholm  ,  le  gouverneur  de  cette  ville  con- 
vaincu de  trahifon ,  b.  77.  Alïiégée  une  pre- 
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miere  fols  par  Chriftiern ,  ^.8 i.Une fecorule, 
b.  JvS.  Maffacre  de  cette  ville  par  le  morne 
Chriftiern  ,  ^.91.  Bloquée  par  les  lieiite- 
nans  de  Guftave  ,  b.^l^.  Giiltave  y  reçoit 
un  échec,  b.  114.  Pourquoi,  pouvant  y 
entrer ,  differe-t-il  ?  ^.  1 13 .  Se  rend  à  Guftave 
proclamé  roi ,  b.  124 

Stregner  :  les  Etats-Généraux  affemblés  dans 
cette  ville,  défèrent  la  couronne  à  Guftave, 

b.  123 

Sture.  Voy.  Suante  -  Sture. 

Suantc-Sture ,  adminiftrateur  de  Suéde ,  b.  70 
Guftave  craint  la  paftlon  des  Suédois  pour 
ce  nom,  b.  137 

Sudermanic  ,  province  de  Suéde  ,  ^.  105 

Suéde,  patrie  des  Gots  qui  renverferent  l'em- 
pire Romain,  b  63.  Après  de  grandes  ex- 
péditions ,  rentra  dans  l'obfcurité  ,  b.  Ibid, 
Unie  au  Danemarck  par  l'union  de  Cal- 
mar ,  ^.  65.  S'en  répare ,  b.  68.  Partagée  en 
deuxfaftions,^.  70.  AiTujettie  à  Chriftiern, 
b.  loi.  Maflacrée  de  fang  froid  par  Crif- 
tiern,  ^.  91.  Trop  abattue  pour  tenter  de 
recouvrer  fa  liberté ,  ^.93.  Reflburce  uni- 
que qui  lui  refte  ,  b.  ïbld.  En  proie  aux  ec^ 
çlélîaftiques ,  b.  1 18.  Déclare  la  couronne 
héréditaire  ,  aux  états  de  Vefteras  tenus  en 
1544,^.  141 

Suédois ,  autrefois  connus  fous  le  nom  de 
Goths,  ^.63.  Offrent  la  couronne  de  Suéde 
à  Marguerite,  ^.65.  Secouent  le  joug  du 
Danemarck  ,  b.  6^.  Réfiftent  à  Léon  X,  b. 
81.  Retombent  fous  îejoug  de  Chriftiern, 
b.  87.  Le  fecouent  irrévocablement ^b.  1 1 1 

Ce  3 
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Sîiffolc  (  le  duc  de)  accompagne  Anne  dç 
Boulen  à  fon  entrée  dans  Londres,  b.  231 

Sueves{\es^  demandent  un  établiffement  à 
Honorius,  s'emparent  de  l'Efpagne  ,  font 
vaincus  par  les  Goths  ,  ^,  150,151 

Suij^es  (^\es)  leurs  difpofitions  à  l'égard  des 
concurrens  du  trône  de  l'empire, tf.  22, 
prennent  parti  contre  la  France  quand  ôc 
pourquoi,  a,  225 

Suijfes  (les)  chaffentles  François  du  Milanois , 
a.  267.  Sont  battus  par  ceux-ci  à  Marignan, 
a.  274.  Fourniffent  dix  mille  hommes  con- 
tre la  France,  ^z.  2  5  7.  En  fournifTent  le  même 
nombre  à  la  France,  277.  Ces  dix  mille  Suif- 
fes  refufent  le  fervice  faute  de  paiement ,  a, 
ibid.  Dix  mille  arrivés  pour  fecourir  Bon~ 
nivet,  achèvent  de  ruiner  fes  affaires  en 
Italie  ,  a.  298.  Sont  parrains  des  trois  prin- 
ces ,  fils  de  François  I ,  ^.  57 

Suijfcs  (infanterie)  aux  gages  de  la  France,  b.46 

Sufanne  ,û\\e  d'Anne  de  France  ,  époufe  le 
comte  de  Montpenfier,  a.  286,  Meurt  fans 
laiifer  d'enfans ,  a.  289 

T, 

J.  AILLE  ;  depuis  quand  efl  devenue  perpé- 
tuelle,  b.  43 

larbes  (  l'évêque  de  )  fon  doute  feint  fur  la 
légitimité  de  Marie  d'Angleterre,  b.      231 

Tavera  (le  cardinal  de)  archevêque  deTolede 
regrétéde  Charles-Quint,  ^.  141 

Tcmoins ,  au  nombre  de  trehte-fix  ou  trente» 
fept ,  la  plupart  reprochables  dans  l'affaire 
du  divorce  ,  ^.  195 

Théodore  y   vice -roi  de  Suéde  pour  Chrif« 
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tiern  ^h.  93.  LaifTe  nonchalamment  croître 
le  parti  de  Guftave  ,  B.  10 1 .  Va  Te  montrer 
en  armes  au  jeune  prince,  &  s'en  retourne  , 
^.  101.  S'enfuit  en  Danemarck  , /?>.  110 

Termes ,  contribue  beaucoup  à  la  viftoire  de 
Cérifoles ,  ^.  2,4 

Tejîn  :  paffage  de  ce  fleuve  par  l'armée  Fran- 
çoiie  ,  a.  294,  Les  François  veulent  le 
détourner  de  Pavie  ^  a.  32.$ 

Thaïs  contribue  beaucoup  à  la  viftoire  de 
Cérifoles ,  B.  24 

Théologiens ,  portés  pour  le  divorce  de  Henri 
VIII,  ^.  j')0&fulv, 

Thibaut  ,  neveu  de  Sanche ,  après  avoir  fervi 
fon  oncle  s'attire  fa  difgrace  ,^.211.  Règne 
fur  la  Navarre  après  fon  oncle ,  a.      ibid. 

Thibaut ,  fils  du  précédent  &  fon  fucceffeur 
à  la  couronne  de  Navarre ,  a.  ibid, 

Thomas  (  Porte  de  S.  Thomas  )  l'une  des 
portes  de  Gênes,  ^.  298 

Tijon.  Un  tifon  eft  jette  fur  la  tête  de  Fran- 
çois I  ,    ^.,        ,       .  ,  55 

Titien  (  le  )  fait  trois  fois  le  portrait  de  Char- 
les-Quint, a,  i3  3.Eft  extrêmement  conf^** 
déré  par  l'empereur  ,  a.  ibid. 

ToUde ,  l'églife  de  cette  ville  eft  dépouillée 
par  l'époufe  de  Padilla,  a.  195.  Elle  efl 
excitée  à  la  révolte  par  la  veuve  de  Padilla , 
a.  198,  Elle  eft  affiégée  par  le  prieur  de 
S.  Jean ,  &  fe  rend  à  compofition,  a.    199 

Tordejilas  (  la  ville  de  )  lieu  où  étoit  gardée  la 
reine  Jeanne,  a.  189.  L'affemblée  d'Avila 
y  eft  transférée  ,  a,  190.  Elle  eft  efcaladée 
par  Iç  comte  de  Haro  j  a,  1 94 

Çc  ^ 
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grèves  (l'archevêque  de)  favorable  à  François 
I.  dans  fa  concurrence  à  l'empire,  a.  i8,  29. 
Donne  fa  voix  pour  Charles-Quint ,  û.  3  4. 
Ses  prérogatives  comme  élefteur ,  a.  50,  5 1 

Touloufe,{  l'univerfité  de)  fon  avis  fur  le  ma-» 
riage  de  Catherine ,  ^.  206 

Tour  (h)  Anne  de  Boulen  y  eft  reçue  au  bruit 
de  l'artillerie,  ^.  231 

Tournoi  à  l'occafiondu  couronnement  d'Anne 
de  Boulen,^.  232 

Tournon  (  le  cardinal  de  )  fon  avis  à  l'occafîon 
du  foulévement  de  Gand  ,  b.  3.  Son  avis 
fur  le  paffage  que  demandoit  l'empereur  à 
travers  la  France  ,  ^.  5.  Confeille  au  roi 
de  le  faire  arrêter  ,  b.  9.  Remplace  auprès 
du  roi,  Montmorency  diigracié  ,  b.      i< 

Tournon  { le  cardinal  de  )  rend  un  bon  office  à 
Henri,  b.  234 

Traité  d&  Madri ,  a.  347.  François  eft  refolu 
à  l'exécuter  de  bonne  foi ,  a.  351 

Traité  de  Cognac,  a.  357 

Traité  àw  pape  Clément  Vïl,  avec  les  impé- 

-    riaux  ^  a.  369 

Tranchée  des  Dames  :  contremines  faites  à  Mar- 
feille  par  les  femmes  ,  a.  316 

TremouiUc  (la  )  fut  caufe  en  partie  de  la  perte 
du  Milanois ,  a.  166.  Remporte  des  avan- 
tages fur  les  Anglois  ,  a.  292 

Trêve  de  dix  ans  entre  la  France  &  l'Empire  , 

^.414 

Ti^eve  entre  le  Danemarck  &  la  Suéde ,  la 
plus  longue  qu'il  y  ait  eu  ,  b.  6S 

TrihouUt  :  fon  bon  mot  fi  connu  fur  le  paflage 
de  Charles-Quint  par  la  France  ^h.         ^ 
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Tribunaux  fiiprcmes  émanés  de  la  diète , 
fubordonncs  à  elle  ,  a.  69 

Trigoml  ^  Tiin  des  avocats  pour  le  roi  dans 
Taffaire  du  divorce  ^  b.  189 

Trivulcc.  Sa  naiflance  fut  caufe  en  partie  de 
la  perte  du  Milanois ,  a.  i66 

Trivulcc  (  le  maréchal  de  )  accufé  auprès  du 
roi  par  Lautrec  ,  a.  173.  Ne  peut  obtenir 
du  roi  un  mot  d'audience.  Il  en  meurt  de 
dépit ,  a.  ibid.  Son  épitaphe  ,  a.  274 

TnVw/<:e,gouverneur  de  Gênes  ne  fauroit  empê- 
cher Doria  de  s'y  rendre  le  maître  ,a.  382 

Trivulcc  (  le  cardinal  )  fait  à  Fiefque  des  pro- 
portions pour  la  France,  qu'il  ne  goûte 
pas ,  b.  270.  Il  infifte  en  vain,  b.ïji.  11  fe 
repent  d'avoir  rebuté  le  jeune  Fiefque ,  é. 
271.  Il  lui  fait  faire  des  propofitions  plus 
engageantes ,  b.  275 

Trolle  (  Eric)  eft  propofé  pour  adminiftrateur 
en  Suéde  ,  b.  71 

J'rolle  (  Guftave  )  fils  d'Eric  ,  fait  archevêque 
d'UpfalparStenon  ,^.  72.  Son  caraftere  ^. 
ibid.  Sa  conduite  ,  b.  74.  Cabale  contre 
l'état  Se  l'adminiftrateur,  ^.75.  Convaincu 
de  trahifon  dans  l'affemblée  des  états ,  ne 
fe  déconcerte  point,  b.  78.  Affiégé  dans 
Steke,  b.  79.  Forcé  de  fe  rendre  ,  dégradé  & 
mis  dans  un  cloître ,  b.  80.  Rétabli  par  Chrif- 
tiern  ,  b.  87.  Fut  à  deux  doigts  de  prendre 
Guftave  dans  Upfal,  ^.  107.  Fier  de  l'avoir 
forcé  à  la  retraite,  b.  108.  Battu  par  l'ar- 
mée de  Guftave  ,  b.  109.  S'enfuit  en  Dane- 
marck,^.  iio. 

lunicntc  (  Pierre  de  )  mérite  &  obtient  une 
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récompenfe  honorable  au  fiege  de  la  Gou- 
lette,  a.  iig 

Tunis  (  le  royaume  de  )  envahi  par  Barbe- 

rOufte  ,  ^.  Iinr 

Tunis  (  la  ville  de  )  afîîegée  par  Charles- 
Quint,  a.  119.  Prife  par  cet  empereur ,  a, 
120.  Incident  particulier  qui  arriva  lors  de 
cette  entreprife ,  a.  ibid. 

Turcs  menacent  la  Hongrie  d'une  irruption,  a, 
387.  Entre  fur  les  terres  de  l'Empire^  a. 
413.  Se  retirent  &  abandonnent  leurs  con- 
quêtes,^. 414.  Sont  indifpoies  contre  la 
France  par  les  lettres  artifîcieufes  de  Char- 
les-Quint,  b.  8.  Le  capitaine  Polin  les  fait 
revenir  de  leurs  préventions,  ^.19.  Joints 
aux  François  pour  le  fiege  de  Nice  ,  b.      20 

Turciohanfon  ,  chef  des  mécontens  foulevés 
contre  Guftave.  Son  caraûere  &  fon  génie, 
b.  136.  Ses  titres  &  (es  dignités,  b.  137. 
S'élève  contre  les  proportions  de  Guftave 
à  Vefteras ,  b.  ibid.  Ne  fait  pas  profiter  de 
l'avantage  qu'il  commençoit  à  prendre  fur 
le  roi,  b.  139. 

Turin  fut  une  des  trois  villes  du  Piémont ,  que 
les  François  jugèrent  bonnes  à  retenir  ,  a, 
399.  Ils  y  font  amégés  par  deux  mille  impé- 
riaux, a.  402, 

Tywede,  (la  forêt  de)  théâtre  d'un  fanglant 
combat,  b.  86. 

U. 

C/  Nanimitè  requife  pour  la  décifion  des 
affaires  d'Allemagne  ,  qui  n'intéreffent 
qu'ime  partie  du  corps  Germanique,  a,   89 
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Union  de  Calmar  ,  articles  du  décret  ainfi 
appelle,  b.  66.  Rompue  ,h.  6^.  Renouée  , 

h.  88. 

l/niverfités  confultées  furTaffaire  du  divorce  , 
A.  1 34.  Les  fuftVages  de  celles  d'Angleterre 
ibnt  extorqués  par  violence  ou  par  fubor- 
dination,  b.  135.  Celles  de  France  conful- 
tées enluite,  b.  206.  Peu  de  celles-ci  fe 
déclarèrent  contre  Catherine  ,  b.  ibid.  Mo- 
tifs qui  en  portèrent  d'autres  à  fe  déclarer 
contre  elle  ,  b.  io8.  Celles  d'Efpagne  &  des 
Pays-Bas  ne  furent  point  confultées  ,^.210. 

17/;/^/ (  l'archevêque  d')  Voy.  TrolU.  Etats 
convoqués  en  cette  ville,  b.  88.  Afliégée 
par  les  troupes  de  Guftave,  ^.  106.  Guftave 
court  rifque  d'y  être  furpris  ,b.  loy 

Upfal.  { foire  d'  )  Un  gros  de  payfans  s'y 
ameute,^.  135 

l/rbin  (  le  duc  d'  )  chef  des  troupes  de  l'églife 
dans  la  guerre  d'Italie,  a.  298.  Son  carac- 
tère ,  a.  361.  Laiffe  prendre  à  fa  vue  le 
château  de  Milan  ,  a.  ibid.  S'amufe  mal-à- 
propos  au  {îege  de  Crémone ,  a.  361.  Par 
efprit  de  vengeance  laiffe  faccager  Rome  &: 
afîiéger  le  pape ,  a.  369 

Ufurpations  de  Rome  fur  les  droits  des  fou- 
verains,i&.  146 

V. 

F  Adestene  dans  la  Gothie ,  affiégée  par 
Arvide,  b.  105.  Affemblée  des  états  de 
Suéde  dans  cette  ville  ,  b.  iia 

Valence  (le  royaume  de  )  défolé  par  des  ban- 
nis, a>  ijo.  Confédération  des  villes  de  es 
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royaume  ,  a.  zoo  &fuiv.  La  tranquillité  y 
efl  entièrement  rétablie  en  i  5  2.2  ,  ^.     204 

VandaUs  (  les  )  demandent  un  établifl'ement  à 
Honorius  ,a.  j  5  j .  S'emparent  de  l'Efpagne  , 
font  vaincus  par  les  Goths  ,  <z.  ibid, 

Vcnalïti  des  charges  :  quand  &  à  i'occafion  de 
quoi  introduite  en  France  ,  b.  39.  Si  c'eft 
un  bien  ou  un  mal,  b.  41 

Vannes  ,  voyez  Brlant. 

VUd  (  bataille  de  )  b.  yç) 

Vclafco  (Inigo  de)  connétable  donné  à  Adrien 
pour  collègue  ^  a.  157 

Vcnïfc  (la  république  de  )  fes  difpofitions  favo- 
rables à  François  1 ,  1 5  »  i<> 

Vcnïfc  :  fon  état  floriffant  en  1 50S  ,  ^.  259.  Sa 
politique ,  a.  260.  Ligue  de  plulieurs  fou- 
verains  contre  elle  ,  a.  260  6^x61.  Perd  la 
bataille  d'Aignadel  ,  a.  162..  Lautre&les 
François  chaffés  de  Milan,  fe  retirent  fur  fes 
terres ,  a.  276.  Entre  dans  une  ligue  contre 
la  France,  a.  284.  Se  ligue  avec  la  Fance 
contre  l'empereur  par  le  traité  de  Cognac  , 
tf.  3  57.  Laiffe  à  (es  alliés  le  foin  de  fes  pro- 
pres intérêts  ,  ^.  360.  Renouvelle  la  ligue 
de  Cognac  avec  la  France,^.  370.  Fait  la 
paix  avec  l'empereur  moyennant  des  refti- 
tutions,  a.  389 

'Vénitiens  fe  joignent  aux  François  contre 
Ludovic  Sforce  ,  <z.  2.56 

Vera  (  Diegue  de  )  chargé  par  le  duc  d'Albe  , 
de  la  défenfe  de  S.  Jean  Pied-de-porc,  a  228. 

V&rrina  ( Jean-Baptifte  }  confulté  par  Fiefque  , 
lui  donne  fon  avis  ,  b.  274.  Porté  à  l'entrée 
de  la  rade  fur  la  galère  de  Fiefque,  b,   298 
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Vcjlcras  ^  capitale  de  Vcftmandc.  AdHon 
chaude  à  la  porte  de  cette  ville ,  b.  loj.Guf- 
tave  y  entre  vainqueur ,  b.  104.  Le  gouver- 
neur, retiré  au  château,  fait  une  (ortie  fui: 
la  ville,  b.  105.  Guflave  y  raflcmble  les 
états  en  1 5  2  5  ,  ^.  M  4.  L'arrêt  fur  les  dixmes, 
&c.  y  eft:  confirme  ,  b.  139.  Autres  états 
tenus  dans  cette  même  ville  eh  i  ^44  ,  A.  141 

Vèuvi  d'un  grand  d'Efpagne  qui  époufe  un  de 
fes  gentilshommes  ,  ^.  \^f^ 

Veuve  dt  Stcnon  (la  )  fe  retire  dans  Stock- 
holm ,  b.  87.  Yfoutient  un  fiege  &  fe  rend  , 
b.  ibid.  Eft  emmenée  en  Danemark  par 
Chrilliern  ,  ^.  91.  A  qui  elle  a  l'obligation 
de  la  vie,  b.  113.  Epoufe  Tureiohanfon  , 

b.  137 

Vianm  (le  prince  de)  fils  d'Aphonfe  roi  d'Ara- 
gon, a.  113.  Ses  fautes  &  fes  malheurs,  a, 
ibid.  Meurt  fans  laiffer  de  poftérité ,  a.   ibid. 

Vice-roi [  le  )  de  Navarre  pour  l'Efpagne ,  laiffe 
conquérir  cet  état  par  les  François,^.  236 

Ficaires  de  L'Empire ,  (  les  deux  )  dans  quel  cas 

ils  gouvernent ,  a.  44.  Leur  pouvoir ,  leurs 

droits  &  leurs  prétentions ,  a.  45 

Vice -Roi  de  Suéde  pour  Chriftiern,  voyez 
Théodore. 

Villafagna  (  Antoine  de  )  chef  d'une  confpira- 
tion  contre  Fernand  Cortès  ,  a.  1T4 

Villatar ,  bataille  donnée  près  de  cette  ville 
entre  les  rebelles  d'Efpagne  &  l'armée 
royale,  a.  197.  Perdue  par  les  rebelles,^. 

198 

Vitles  impériales ,  compofent  le  troifieme  col- 
lège, a,  68.  Comment  elles  fe  partagent. 
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&■  comment  chaque  ville  vote ,  a.  ihiâ\ 
yilUs  libres  de  f  Empire  ,  leur  état  ancien  ,  & 

leur  état  aûuel ,  a.  34 

Vifcomi.  Voyez  Gakas, 


w. 


W. 


Aldèmaè  ,  roi  de  Danemark ,  père  de 
Marguerite ,  />.  65 

ÎFarham  ,  improuve  le  mariage  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d'Aragon,  h.  150.  Fut  un 
des  avocats  de  la  reine  ,  h.  158.  Sa  dépofi- 
tion  dans  l'affaire  du  divorce,  h.  196.  Sa 
mort  en  1532  ,  b.  219 

tP^arwik  (  le  comte  de  )  dévoué  à  la  mort  par 

le  traité  de  mariage  de  Catherine  d'Aragon , 

b.  180 

Wejl  (  Nicolas  )  l'un  des  avocats  pour  la  reine 
dans  l'affaire  du  divorce,  b.  189 

Wejîphalie  (  le  traité  de)  fa  teneur  &  fes  effets , 
tf.  83.  Acquiert  force  de  loi  perpétuelle ,  a. 

84 

Wctilar  (la  ville  de)  On  y  transfère  la  chambre 
Impériale  en  1689  ,  û.  69 

Whiuhall:  Anne  de  Boulen  eft  introduite  dans 
ce  palais  lors  de  fon  entrée  dans  Londres , 

b.  131 

Wildfang ,  droit  extraordinaire  accordé  à  la 
maifon  Palatine ,  a.  5^ 

Fillughy  ^  fa  dépofition  dans  l'affaire  du 
divorce,^.  189 

jrilshire  (  le  comte  de  )  père  d'Anne  de 
Boulen,^.  I03 

Winchcjler  (  l'évêque  de  )  voyez  Fox, 
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JTo  If ey  ,  hv  on  du  roi  d'Angleterre,  a.  3  «59. 
Excite  Ion  maître  à  faire  la  guerre  à  l'empe- 
reur, a.  360 

Wolfey  (  le  cardinal  )  diffuade  Percy  d'épou- 
fer  Anne  de  Boulen  ,  ^.  i  54.  Caufe  unique 
ou  principale  de  la  répudiation  de  Cathe- 
rine ,  b.^j  &  fuiv.  Son  portrait ,  b.  ibid^ 
Etoit  en  haute  confidération ,  même  chez 
les  autres  nations,  ^.159.  Trompé  par  l'em- 
pereur ,  b,  160.  Songe  à  réconcilier  (on 
maître  avec  François  I ,  b.  161.  Ses  menées 
pour  faire  réuflir  le  divorce  de  Henri  VIII  ^ 
b.  ibid.  &  fuiv. 'Homme  pour  juge  de  l'affaire 
parle  pape  même ,  b.  176.  Motifs  qui  Ta- 
voient  porté  à  faire  l'ouverture  du  divorce, 
h.  181.  Motifs  qui  le  refroidiffoient ,  b.  ibid, 
&  fuiv.  Son  adreffe  pour  fonder  les  fenti- 
mens  de  la  nation ,  b.  184.  Ses  inquiétudes 
furfon  fort,  ^.  199.  Sa  difgrace  ,  ^.  201. Sa 
mort,  b.  202. 

ÎVorrns ,  diète  tenue  dans  cette  ville  ^  ce 
qu'on  y  règle  ,  a.  8i 

X. 

Ji^  Al IV A  (  le  château  de  )  fert  de  prifon  à 
un  duc  de  Calabre ,  a,  170 

Xiûs ,  nom  de  la  bataille  qui  livra  toute  l'Ef- 
pagne  aux  Mores  d'Afrique ,  a.  153 

Ximénei^  (le  cardinal)  en  concurrence  pour 
la  régence  de  Caftille  avec  le  Cardinal 
Adrien,^.  lyi.  L'emporte  fur  fon  com- 
pétiteur ,  a.  Portrait  de  ce  grand  minif" 
tre,  a.  ibid.  &  fuiv.  Le  conful  d'Efpagne  lui 
dut  fa  grande  réputation ,  a.  173.  Éft  d'avis 
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qu'on  renvoyé  les  Flamands  d'Efpagne  ,  à. 
180.  Sa  mort  &  les  fuites  qu'elle  eut,  a.  184 

Z. 

JLj  Uingle  ,  dans  l'afFaire  du  divorce  ,  fut 
favorable  à  Henri ,  b.  21a 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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